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LIVRE   XXVIL 

[i636]  jLàJL  guerre,  qui €toit  de  long-temps  nou  pu* 
bliëe ,  mais  qmnmeacëe  et  continuée  par  les  Espa* 
gnols  enla  cbrëtieutë,  en  laquelle  ils  s'avantageoieut 
sur  les  {NÎBces  et  Etats  particuliers ,  les  uns  après  les 
autres ,  ne  fut  pas  plutôt  dëclarëe  par  le  Roi  pour 
les  exciter  à  se  réunir  et  joindre  toutes  leurs  forces 
pour  s^opposer  à  leur  ennemi;  commun,  que  lesdits 
Espagnols ^  suivait  leur  ruse  ordinaire,  commencé-- 
rent  à  mettre  eu  avant  des  traites  de  paix,  pour,  sous 
ce  saint  nom  j  ralentir  le  courage  des  confédérés ,  et 
tromper  ceux  d'entre  eux  qui  seroient  les  plus  faciles 
à  se  laisser  surprendre. 

Us  ne  désiroient  pas  la  paix,  mais  bien  plutôt  de 
continuer  un^  plus  ernelle  guerre  que  celle  qu'ils 
avoient  faite  jusque^  alors.  Us  la  proposoient  néan^ 
moins ,  ntais  telle  que  ceux  qui  eussent  été  si  sim-^ 
j^les  que  de  Taccepler  se  fussent  tiiinés ,  et  souvent 
avec  des  circonstances  si  honteuses  que  ceux  mêmes 
cpù  manquent  de  courage,  s'ils  s'y  fussent  laissés 
aller ,  eussent  été  empêcdiés  pai'  la  boute  de  s' j  sou* 
mettre. 

La  paix  qu'ils  proposoient  étoit  avec  les  Etats  et 
T.  29.  I 
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les  princes  particuliers ,  lesquels  ne  pouvoient  avoir 
aucune  assurance  en  tels  traités ,  d'autant  que  l'ob- 
servation d'iceux  eût  dépendu  de  la  bonne  foi  d'Es- 
pagne ,  en  laquelle  on  en  a  peu  remarqué  jusques  ici , 
vu  qu'aucun  d'entre  eux  n'étoit  seul  assez  puissant 
pour  lui  faire  garder  sa  parole ,  ses  autres  confédérés 
n'étant  pas  intéressés  avec  lui  en  ce  qui  lui  auroit  été 
promis. 

La  paix  générale,  traitée  avec  tous  les  princes  en- 
semble, qui  est  la  seule  qui  peut  être  sûre  et  véri- 
table, et  que  le  Roi  propofoit,  étoit  rejetée  d'eux  5 
et  lorsque ,  par  quelque  instance  de  Sa  Sainteté ,  ils 
y  furent  conviés ,  ils  y  procédèrent  avec  tant  de  ru- 
ses ,  de  défaites  et  de  remises ,  comme  nous  verrons 
ci-après ,  qu'ils  témoignèrent  bien  qu'ils  ne  vouloient 
aucune  paix  que  niai  assurée,  afin  de  pouvoir,  sou« 
l'apparence  de  son  nom ,  exercer  les  fureurs  de  leur 
rage  et  de  leur  ambition;  en  quoi  ils  espéroient  de 
se  &ciliter  le  chemin  en  séparant  d'avec  le  Roi  ses 
alliés ,  les  uns  après  les  autres ,  et  l'attaquant  lors  avec 
toutes  Jeurs  forces. 

Ils  faisoient  traiter  avec  les  Suédois  par  le  duc  de 
Saxe ,  l'accommodement  duquel  avec  l'Empereur  les 
avoit  étonnés ,  et  Oxenstiern  particulièrement ,  qui , 
comme  nous  avons  vu  Tannée  dernière  ,  dit  au  sieur 
de  Saint-Chamont ,  qui  lui  fut  envoyé  de  la  part  de 
Sa  Majesté ,  qu'il  étoit  d'avis  qu'un  chacun  se  tirât  de 
ce  naufrage  comme  il  pourroit-,  mais  l'orgueil  «t  la 
malice  des  Espagnols  montèrent  à  Un  tel  point,  que, 
quand  œ  vint  au  joindre ,  ils  He  purent  s'empêcher 
de  les  faire  paroître ,  car  les  Suédois  demandèrent  que 
le  roi  d'Espagne  entrât  en  ce  traité ,  et  rétablît  l'ancien 
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commercé  entre  les  Suédois  et  ses  sujets;  ce  qui , 
après  beaucoup  de  remises  ,  leur  fut  refusé ,  sous 
ombre  que  Sa  Majesté  catholique  n'étoit  qu^assistante 
en  cette  guerre,  et,  partant,  sa  déclaration  non  né* 
cessaire. 

Quant  à  la  récopipense  que  lesdits  Suédois  croy oient 
avoir  lieu  de  demander  pour  Tassistance  et  service 
qulls  avoient  rendus  au  duc  de  Saxe  et  autres  princes 
d'Allemagne ,  bien  qu'on  leur  en  fît  au  commence-* 
ment  espérer,  on  les  en  refusa  enfin  tout-à-fait, 
hormis  une  si  petite  somme  qu'elle  n'étoit  pas  con- 
sidérable. 

Ledit  électeur  de  Saxe  refusoit  aussi  toute  alliance 
avec  eux  à  l'avenir,  et  enfin  il  les  vouloit  obliger  à 
rendre  tout  ce  qu'ils  tenoient  auparavant  les  ratifi- 
cations du  traité  par  l'Empire  et  la  reine  de  Suède , 
sous  ombre  qu'il  se  perdroit  trop  de  temps  en  atten- 
dant lesdites  ratifications. 

Toutes  ces  choses  offensèrent  tellementlesSuédois, 
qui  voyoient  bien  par  là  qu'on  les  vouloit  tromper, 
et  qui  avoient  encore  jusques  alors  plus  perdu  de 
leur  courage  que  de  leur  puissance ,  qu'ayant  accordé 
en  leur  diète  les  mêmes  contributions  pour  conti- 
nuer la  guerre  en  Allemagne ,  lesquelles  ils  donnoient 
durant  celle  de  Pologne ,  ils  résolurent  de  se  défendre 
et  dé  se  laisser  plutôt  arracher  par  force  les  armes  eh 
la  main ,  que  de  rendre  lâchement  ce  qu'ils  avoient  ac- 
quis avec  tant  de  gloire  et  tant  de  sang  qu'ils  avoient 
généreusement  épandu. 

L'électeur  de  Saxe  ofiensé ,  fit  lors  publier  contre 
les  Suédois  une  ordonnance  peu  convenable  à  un 
prince  qui  avoit  été  tant  assisté  d'eux ,  par  laquelle  il 
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commandoit  au  général  de  ses  armes  qu'il  les  pour- 
sittYit  à  ifen  et  à  sang  par  tous  actes  d'hostilité ,  comme 
ennemis  de  l'Empire.  La  reine  et  la  couronne  de 
Suède  y  fit  réjioase  par  une  déclaration  publique,  que 
rélecteur  de  Saxe,  oubliant  ce  qu'il  devoit  au  feu  roi 
de  Suède  son  libérateur,  ayant  fait  une  paix  hon- 
teuse avec  les  ennemis  communs  sans  en  avoir  donné 
avis  à  ladite  dame  Reine  et  couronne,  s'étoit  eiMîore 
obligé  de  leur  dénoncer  la  guerre ,  et ,  au  lieu  de 
traiter  avec  le  respect  convenable ,  avoit  voulu  com- 
mander en  maître  au  sieur  Oxenstiern  de  rendTc 
toutes  les  places  qu'il  occupoit  et  de  faire  sortir  son 
armée  de  l'Empire*,  que  ladite  dame  Reine  et  cou- 
ronne ,  considérant  outre  cela  le  peu  d'assurance  qu'il 
y  a  aux  promesses  dudit  duc ,  sont  résolues  de  défen- 
dre leur  dignité  et  leur^  réputation,  et  commandent 
audit  Oxenstiern  d'y  employer  leurs  troupes  qui  sont 
en  Allemagne. 

Ensuite  ils  se  font  une  rude  guerre  -,  mais  l'avan- 
tage en  demeure  aux  Suédois,  qui  emportent  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Saxons,  et  entre  autres  une  à 
Kyritz,  où  tout  le  bagage  et  l'artillerie  saxonne  de- 
meura ,  et  tous  les  chariots  chargés  des  femmes  des 
chefs  de  l'armée;  l'autre  à  Ferbelin ,  où  lesdits  Sué- 
dois taillèrent  en  pièces  cinq  régimens  de  cavalerie,  et 
contraignirent  l'armée  saxonne  et  impériale,  que  Mara- 
cini  commandoit,  de  se  retirer  en  grande  hâte  dans 
leurs  États  ;  ce  qui  fît  que  le  duc  de  Saxe  renouvela 
lors ,  avec  une  grande  bassesse  de  cceur ,  la  poursuite 
qu'il  avoit  faite  vers  eux  de  la  paix  particulière 
qu'il  leur  avoit  offerte ,  leur  présentant  des  conditions 
bien  éloignées  des  premières  ;  mais,  et  les  bons  sujccès 
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qu'ils  avoieni  eus  leur  avoient  élevé  le  courage,  elle 
peu  de  foi  qu'ils  avoient  remarqué  eo  son  premier 
traité,  les  fit  demeurer  fermes  et  refiiser  ses  recher*- 
cfaes;  à  quoi  servit  beaucoup  le  soin  que  le  Roi  api- 
porta  à  les  encourager  et  à  les  empêcher  de  se  laisser 
décevoir. 

Le  sieur  de  Saint*Chamont  étoit ,  de  la  part  du  Roi , 
à  Hambourg,  pour  traiter  avec  Oxenstiern  et  les 
princes  confédérés ,  et  envoyoit,  de  jour  à  ^utre,  de 
ses  gentilshommes  vers  eux  pour  interrompre  les 
traités  de  paix  particulière  qui ,  de  jour  à  autre ,  leur 
étoient  offerts  de  la  part  de  l'Empereur. 

Oxenstiern,  qui  a  voit  été  le  premier  à  perdre'  Tes- 
pérance  de f heureux  succès  de  leurs  affaires,  n6put 
être  ramené  qu'après  qu'il  vit  que  le  duc  de  Lune- 
bourg  et  le  landgrave  de  Hesse  avoient  promis  de  se 
remettre  tout-à-&it  dans  le  parti  des  conf(^érés.  Lors 
il  donna  avis  audit  sieur  de  Saint-Cbamont  que  le  roi 
de  Danemarck  lui  ayant  offert  sa  médiation  pour  la 
paix  de  la  couronne  de  Suède  avec  l'Empereur,  il 
n'avoit  pu  lui  refuser  de  consentir  à  envoyer  des  dé- 
putés k  Lubeck  pour  entendre  ses  propositions ,  de 
quoi  il  avoit  bien  voulu  l'avertir  afin  qu'il  s'y  trouvât 
s'il  leji^eoit  utile  au  service  du  Roi;  et ,  quoique  le- 
dit Saint-Chamont  se  persuadât  que  c'étoit  un  arti- 
fice pour  renouer  quelque  négociation  avec  lui ,  néan- 
moins ,  y  allant  de  la  ruine  entière  du  parti ,  il  ren- 
voya aussitôt  audit  chancelier  pour  le  conjurer  de 
prolonger  le  temps  de  cette  assemblée  jusques  à  ce 
qu'il  eût  pu  avoir  sur  icelle  les  ordres  de  5a  Majesté  ^ 
mais  en  même  temps  il  fit  donner  avis  sous  main  à 
TEpipereur  ,  par  le  sieur  Mansilius ,  son  résident  k 
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Hambourg ,  qu'il  avoit  gagné ,  et  à  l'électeur  de  Saxe, 
par  des  personnes  qui  lui  étoient  confidentes  et  lui 
étoient  assurées,  que  ledit  chancelier  avoit  promis 
de  faire  épouser  la  reine  de  Suède  à  l'archevêque  de 
Brème ,  second  fils  dudit  roi  de  Danemarck ,  s'il  fa- 
vorisoit  celte  couronne-là  au  traité  de  la  paix ,  et  que 
ledit  Roi  s'y  étoit  engagé  par  serment.  Il  alla  aussi 
trouver  leditRoi  à  Hadersleben,  dans  le  pays  de  Sle$- 
wick,  et,  n'ayant  pu  le  porter  à  se  déclarer  pour  la 
cause  commune,  vu  son  âge  de  soixante  ans  et  qu'il 
aimoit  extraordinairement  le  repos ,  il  obtint  de  lui 
qu'il  continueroit  à .  être  neutre ,  qu'il  n'entrepren- 
droit  aucun  traité  de  paix  particulier  sans  y  com- 
prendre la  France ,  et  qu'il  prolongeroit  l'assemblée 
de  Lubeck  jusques  à  ce  que  le  Roi  en  auroit  été 
averti^  mais  il  lui  manqua  de  parole  aussitôt  qu'il  fut 
parti  d'auprès  de  lui,  car  il  continua  toujours  ses  ins- 
tances en  Suède  par  son  agent,  et  auprès  du  chance- 
lier  par  des  gentilshommes  qu'il  y  envoyoit  exprès  , 
pour  avancer  le  traité ,  disant  que,  comme  roi  voi- 
sin d'Allemagne ,  et  comme  prince  de  l'Empire  à 
cause  de  sa  duché  d'Holstein ,  il  étoit  obligé  d'en  pro- 
curer le  repos,  et  ne  s'attendoit  pas  d'y  trouver  au- 
cune difficulté  du  côté  de  l'électeur  de  Saxe,  qui  avoit 
plein  pouvoir  de  l'Empereur ,  à  cause  de  l'étroite  al- 
liance qui  étoit  entre  eux  ,  le  fils  aîné  dudit  Roi , 
nommé  pour  succéder  à  ses  royaumes ,  ayant  épousé 
la  fille  dudit  Electeur;  mais  il  se  trouva  bien  trompé, 
parce  que  ledit  Electeur  entra  en  si  grande  méfiance 
de  lui ,  sur  l'avis  que  ledit  Saint^Chamont  lui  avoit 
fait  donner ,  que ,  appréhendant  qu'il  ne  voulût  faire 
avoir  parla  paix  la  Poméranie  ouïe  Meckelbourg  aux 
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Suëdpis,  cequilesapprocheroit  trop  de  ses  Etats,  ii  de- 
manda lui-même  la  prolongation  de  l'assemblée  de  Lu- 
beckjusques  àcequ'il  auroiteu  des  ordres  plus  exprès 
de  l'Empereur ,  auquel  il  avoit  dépêché ,  non  pour  les 
lui  apporter,  mais  bien  pour  l'avertir  de  ne  se  fier 
plus  audit  Roi  ;  ensuite  de  quoi  l'Empereur  rejeta  en- 
ûèrement  cette  médiation ,  et  ainsi  cette  assemblée 
fut  dissipée  avant  qu'être  commencée. 

Cependant  ledit  sieur  de  Saint-Chamont  pressa  le 
chancelier  de  revenir  à  Wismar ,  afin  qu'il  l'y  pût  voir, 
ce  qu'il  obtint  avec  grande  difficulté  et  après  plusieurs 
remises  :  ils  y  fureat  trois  semaines  ensemble ,  con- 
férant tous  les  jours  quatre  ou  cinq  heures ,  et  s'at- 
tendant  l'un  l'autre  sur  le  renouvellement  de  l'al- 
liance entre  les  deux  couronnes,  parce  que  Saint- 
Chamont  l'a  voit  reconnu  d'humeur  de  reculer  d'au- 
tant plus  qu'on  le  pressoit;  et  puis  il  vouloit  traiter 
les  affaires  avec  dignité ,  et  lui  faire  connoitre  qu'il 
devoit  désirer  cette  union  plus  que  nous ,  le  royaume 
de  France  étant  bien  plus  puissant  que  celui  de 
Suède. 

Il  lui  aligna,  pendant  ce  temps4à,  toutes  les  rai- 
sons qui  dévoient  empêcher  la  Reine  sa  maltresse 
d'entrer  de  nouveau  dans  cette  allknce,  et  entre 
autres  que  c'étoit  engager  la  couronne  de  Suède  à  la 
continuation  d'tine  longue  et  pénible  guerre,  dont 
leS'événemens  étoient  incertains,  et  desquels  néan- 
moins il  se  rendroit  responsable  envers  tout  le 
royaume  s'il  avoit  donné  ce  conseil  5  que  les  Alle- 
mands ne  méritoient  pas  qu'on  les  assistât  ;  qu'ils 
haïs$oient  les  étrangers ,  quelques  obligations  qu'ils 
leur  eussent*,  Cjue  la  France  étoit  éloignée  de  la 
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Suède ,  et  partant  la  pouvoit  peu  assister ,  et  qu'enfin 
il  seroit  nécessaire  que  le  Roi ,  au  priéalable ,  décla- 
rât nommément  la  guerre  à  TEmpereur  et  à  la  Ugue 
catholique ,  afin  qup ,  les  deux  couronnes  étant  unies 
en  une  même  guerre  formelle ,  eussent  aussi  les  mêmes 
pensées  pour  le  bien  de  la  paix. 

Mais  quand  le  sieur  de  Saint*<3iftmont  lui  eut  re- 
présenté qu'il  auroit  bien  moins  à  craindre  d'être 
blâmé  d'avoir  été  d'avis  de  continuer  un^  guerre 
glorieuse,  que  non  pas  de  «e  relâcher  à  rendre,  de 
gaîté  decœur ,  les  conquêtes  de  h  couronne  de  $uède 
pour  avoir  la  paix  ^ 

Que  si  la  France  étoit  éloignée  de  h  Suède,  l'aU 
liance  an  étoit  d'autant  plus  assurée  que  la  jalousie 
d'ordinaire  la  trouble  entre  les  Étais  plus  voisins ,  et 
n'en  étoit  pas  moins  utite ,  d'autant  que ,  par  la  gran- 
deur de  ses  forces,  e)le  oecupoit,  par  des  diversions 
puissantes,  les  troupea  ennemies,  et  les^  empéchoit 
de  fondre  sur  ses  confédérés  ; 

Que  la  légèreté  et  brutalité  des  Allemands  n'étoit 
pas  une  raison  suffisante  pour  abandonner  cette 
guerre,  puisqu'on  ne  l'avait f^  tant  entreprise  ppur 
leur  avantage  particulier  que  pour  combattre  l'en- 
nemi compsun ,  et  l'empêcher  (|e  s'agrandir  au  pré- 
judice de  toute  la  république  dirétienne  ; 

Que  s'ils  vouloient  obliger  le  Roi  de  déclarer  nom- 
mément k  guerre  à  l'Empereur  et  k  la  ligu^  cathtiir 
que,  aussi  auroit-il  raison  de  demander  de  lui  que  la 
couronne  de  Suède  la  déclarât  formellement  au  roi 
d'Espagne,  ce  que  néanmoins  lesdits  sieurs  de  Sainte 
Chamont  et  Oxenstiern  n'avoieAt  pas  pouvoir  de  ré- 
soudre ,  outre  qu'il  étoit  inutile ,  attendu  que  la  France 
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ayaatla  ^rre  déelarée  contre  les  Espagnols  et  leurs 
adh^rens ,  Tavoit  ensuite  contre  TEmpereur ,  et  les 
Suédois ,  faisant  la  guerre  à  la  maison  d'Autriche,  Fa- 
voient  .par  conséquent  contre  le  roi  d'Espagne.  Ledit 
Oxeufitiern  condescendit  enfin  à  faire  un  nouveau 
traité  avec  le  Roi ,  et  se  chargea  d'en  dresser  le  pro- 
jet ^  ce  qu'ayant  &k  trop.  |^orieusement  à  son  a  van- 
tail ,  ledit  sieur  de  Saint-Giamont  rejeta  ce  qui  lui 
semUa  être  hors  de  raison ,  et  convinrent  de  cer- 
tains articles  qu'ils  promirent  d'envoyer  chacun  aux 
rois  leurs  maîtres ,  avec  obligation  réciproque  d'en 
rapporter  leurs  résolutions  dans  le  premier  août  :  ce- 
pendant ils  s'obligèrent  de  publier  dès  lors  que  tout 
étoit  cond»  entre  eux,  et  de  n'entendre  aucune  pro- 
position de  paix  l'un  sans  l'autre  \  mais  le  sieur  de 
S^iinl-Chamont  fut  toutefois  contraint  de  lui  donner 
90,000  riidales  pour  lui  faire  passer  ledit  accord ,  et 
*  le  détadier  des  engagemens  ou  les  ennemis  tâchoient 
en*méme  temps  à  le  porter^ 

Il  insista  surtout  à  empêcher  ledit  sieur  de  Saint- 
Chamo&t  d'armer ,  le  menaçant  de  rompre  ouverte- 
ment en  ce  cas-là  avec  lui  et  de  Caire  sa  paix  parti- 
culière, ce  qui  l'obligea  de  le  lui  accorder^  sur  la 
pi'on^esse  qu'il  lui  fit  de  marcher  à  l'avenir  de  bon 
pied  dans  les  afiàires ,  tant  pour  ne  le  perdre  pas ,  et 
pour  épargner  au  Roi  la  dépense  des  levées  et  de 
l'entretènemeDt  des  troupes  qui  auroient  excédé  de 
beaucoup  le  fonds  d#  100,000  risdales  qui  lui  res- 
toienî,  que  pour  lui  donner  moyen  de  grossir  son 
armée,  où  il  y  avoit  quantité  de  bons  officiers  et 
vieux  soldats ,  et  laquelle  produisoit  les  mômes  avan- 
lagjes  au  pstrti  que  celle  qu'il  aurât  levée  -,  et  iUe  pré- 
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valut  de  ce  qu'il  lui  accordoit  sur  ce  point-là  pour  le 
faire  relâcher  aux  choses  plus  importantes ,  ce  qu^il 
n'auroit  jamais  fait  autrement. 

'  Saint-Chamont  eut  à  combattre  en  cette  négociation 
le  duc  de  Meckelbourg  l'aîné ,  qui  y  vint  en  per- 
sonne de  la  part  de  l'électeur  de  Saxe ,  et  le  roi  de 
Danemarck ,  qui  y  envoya  en  même  temps  le  sieur 
Seistet,  tous  avec  des  propositions  extrêmement 
plausibles  et  avantageuses  en  apparence  à  la  couronne 
de  Suède,  qui  ne  le  visitèrent  nî  Tiin  ni  l'autre.  Il 
l'acheva  néanmoins  nonobstant  les  artifices  et  traverses 
qu'ils  y  apportèrent,  et  dépécha  un  gentilhomme  au- 
dit roi  de  Panemarck  pour  se  plaindre  des  mauvais 
offices  que  sondit  envoyé  lai  avoit  faits,  au  préjudice 
des  paroles  qu'il  lui  avoit  données  ^  sur  quoi  il  lui  fit 
de  très-mauVaises  excuses^  et  il  s'en  revint  à  Ham-^ 
bourg ,  où  il  reçut  commandement  de  Sa  Majesté  de 
passer  le  traité  qu'il  avoit  déjà  Êiit ,  et ,  peu  de  temps* 
après ,  son  ordre  de  consentir  aux  demandes  du  clian- 
celier  et  sa  ratification  sur  ledit  traité  ^  mais  le  chan- 
celier n'en  fit  pas  de  même  de  la  reine  de  Suède ,  et 
lui  manda ,  lorsque  le  terme  fut  expiré ,  que  les  ré- 
gens du  royaume  avoient  désiré  d'en  conférer  avec  lui 
de  vive  voix,  et  que,  partant,  il  les  alloit  trouver, 
espérant  de  la  rapporter  lui-même  dans  trois  mois, 
et  feroit  cependant  qu'on  continueroit  la  guerre  et 
maintiendroit  toutes  choses  au  même  état  que  si  elle 
avoit  déjà  été  passée. 

Cette  affaire  étant  sue  attira  audit  Chamont  la  haine 
«t  les  menaces  des  Impériaux ,  qui  commencèrent  à 
dire  entre  eux  qu'ils  auroient  bien  mieux  fait  de  le 

tuei*  quand  il  alla  en  Allemagne ,  que  de  se  moquer 
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de  ce  qu'il  y  alioit  faire,  jugeant  impossible  qu'il  y 
pût  réussir^  et  l'Empereur  en  fut  si  offensé  qu'il 
commanda  absolument  aux  députés  de  Hambourg , 
qui  poursuivoient  près  de  lui  la  cassation  du  péage 
de  Gluckstâdt ,  d'écrire  à  leurs  maîtres  de  le  chasser 
de  leur  ville ,  puisqu'il  n'y  étoit  que  pour  négocier 
contre  son  service  et  la  tranquillité  de  l'Empire ,  sut 
peine  qu'il  ne  les  écouteroit  plus,  et  qu'il  favoriseroit 
}e  roi  de  Danemarck  contre  eux;  mais  il  avoitsi  bieii 
gagné  les  principaux ,  qu'encore  que  cette  affaire  leur 
fût  très-importante  et  sensible,  ils  ne  laissèrent  pas 
de  souffrir  son  séjour  et  d'user  très-bien  en  toutes 
choses  avec  lui ,  s^xcusant  envers  l'Empereur  sur 
leur  neuttaKté  et  la  crainte  qu'ils  avoient  d'offenser 
ie  Roi,  dans  les  royaumes  duquel  ils  avoient  de  grands 
biens  et  Jeur  principal  con\^erce. 

En  haine  de  cela ,  l'Empereur  leur  envoya  deman- 
der les  rommerzous  on  contribution  qu'ils  dévoient 
par  la  paix  de  Prague  qu'ils  avoient  occupée  ;  et  sur  ce 
qu'ils  lui  remontrèrent  qu'ils  ne  le  pouvoient  payer 
que  conjointement  avec  les  autres  villes  anséa tiques , 
i)  les  fit  assembler  deux  fois ,  la  première  à  Hambourg, 
et  la  seconde  à  Lubeck  ;  mais  le  sieur  de  Saint-Cha- 
mont  sollicita  si  bien  les  députés ,  qu'ils  alléguèrent 
leur  pauvreté  et  la  ruine  que  la  guerre  leur  avoit  ap- 
portée ,  et  payèrent  en  cette  monnoie-là  1,000,000  de 
risdales ,  à  quoi  montoit  leur  cote  :  aussi  est-il  bien 
plus  aisé  d'empêcher  les  peuples  de  bailler  de  l'argent 
que  d'en  tirer  d'eux. 

Comme  les  Espagnols  faisoieot  solliciter  les  Suédois 
de  s'accommoder  avec  l'Empereur  pat  un  accord  par- 
ticulier ,  ainsi  en  feisoient-ils  à  ceux  des  princes  d'Al- 
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lemagne  qui  n'étoient  encore  confédérés  ;  ieurs  plus 
grands  efforts  étoient  vers  le  landgrave  de  Hesse,  le 
plus  brave  et  généreux  prince  de  toute  rAUemagne»  Il 
entra  en  quelque  pourparler  avec  eux  ^  mais  son  cou- 
rage et  les  avantages  qu'il  avoit  eus  en  cette  guerre 
lui  faisoient  demander  des  conditions  honorables.  Il 
vouloit  récompense  pour  les  places  qu'il  tenoit  en  la 
Westpbalie ,  et  retenir  celles  qui  avoient  autrefois 
appartenu  à  ses  devanciers.  Ces  conditions  ne  lui 
ayant  pas  été  accordées ,  et  par  excuses  étant  libre 
de  la  parole  qu'il  avoit  donnée ,  le  traité  susdit  fait  à 
Wismar   avec   Oxenstiern  facilita  le  moyen  audit 
sieur  de  Saint-Cliamont  d'en  faire  un  pareil  avec  lui , 
qui  ne  s'y  étoit  pas  jusque-là  voulu  engiger ,  dési- 
rant auparavant  être  assuré  de  l'appui  des  Suédois  en 
Allemagne;  et  bien  que|  sur  l'avis  de  l'entrée  dm 
Espagnols  en  notre  fron^ère  de  Picardie ,  il  deman- 
dât trois  semaines  de  temps  auparavant  que  de  le 
ratifier ,  pour  voir  durant  ce  temps  quel  train  nos 
affaires  prendroient,  il  commença  i^éan^oins  dès 
lors  de  l'effectuer ,  en  rompant  la  trêve  qu'il  avoit 
avec  l'Empereur,  se  joignant  à  Tarmée  suédoise  de 
Westpbalie,  et  allant  secourir  Uanau  qui  étoit  réduit 
à  l'extrémit^.  Il  ne  tint  qu'à  lui  de  rendre  le  même 
oi&ce  au  château  d'Herniestein ,  comme  il  s'y  étoit 
obligé  ;  mais  il  eut  de§  considérations  qui  le  firent 
revenir  dans  ses  Etats,  et  ne  put  jamais  depuis  re- 
couvrer l'occasion  qu'il  perdit  iQrs. 

Le  comte  de  Hanau ,  que  le  Roi  avoit  employé  vers 
le  liandgrave  pajr  l'entremise  du  maréchal  de  3rezé 
et  du  sieur  de  Charnacé,  fut  celui  qui  gagna  davan- 
tage sur  l'esprit  dudit  Landgrave,  e^  le  fit  absolument 
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résoadre  à  faire  un  nouveau  traité  avec  le  Roi ,  par 
lequel  il   prometloit  de  demeurer  ferme  avec  les 
princes  confédérés  jusques  à  la  fin  de  la  guerre.  On 
le  sollicita  fort ,  durant  toute  Tannée ,  d'entreprendre 
de  secourir  Hermestein,  en  quoi  on  lui  promettoit 
assistance  d'argent  et  d'hommes  ;  mais  au  commen- 
cement il  le  refusa  ,  sur  ce  qu'il  étoit  en  trêve  et  en 
traité  avec  l'Empereur ,  duquel  il  attendoit  la  ratifi- 
eation;  et  depuis  que  le  traité  fut  rompu,  et  qu'il 
en  eut  pris  la  charge ,  il  ne  le  put  exécuter,  pource 
que  le  général  Gkeutz  entra  dans  ses  Etats ,  que  ses 
irrésolutions  l'avoient  afibibli ,  lui  ayant  fait  séparer 
ses  troupes  d'avec  les  suédoises ,  qui  s'étoient  éloi- 
gnées de  lui,  et  que  les  Hollandais,  qui  vonloient 
entretenir  la  neutralité  avec  l'Empereur,  lui  refu- 
sèrent les  troupes  qu'il  leur  demandoit  pour  le  for- 
tifier, mettant  en  avant  que  le   Landgrave   étant 
avancé  et  fort  éloigné  des^  frontières  de  ce  pays ,  ils 
n'y  pouvoient  envoyer  pour  peu   de  troupes,  de 
crainte  qu'elles  fussent  battues,  ni  aussi  y  envoyer 
beaucoup  pour  ne  laisser  leur  pays  ouvert  aux  Espa- 
gnols, qui  ne  manqueroient  pas  d'entrer  dedans  les 
provinces  de  Gueldre  et  Over-Yssel  5  qu'outre  cela 
ils  étoient  incertains  si  M.  le  Landgrave  voudroit  ou 
pourvoit  faire  cette  entreprise^  et  qu'ainsi  il  seroil 
inutile  d'envoyer  leurs  troupes  sans  e»  être  assuré , 
et  avant  que  cela  fût  et  qu'on  en  eût  réponse ,  la 
place  sewHt  perdue  ;  et  enfin  qu'il  leur  seroit  impos- 
sible de  mettre  cet  été  en  campagne ,  dont  le  Roi  les 
pressoit,  en  quoi  il  reçut  un  grand  désavantage, 
pource  que  cette  place  étoit  la  meilleure  d'Aïlèmagne, 
la  plus  importante  au  parti  et  à  lui ,  la  plus  côn»idé- 
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rable,  étant  la  meilleure  porte  qu'il  pût  tenir  ouverte 
pour  recevoir  secours  du  Roi ,  laquelle  enfin  par  ce 
manquement  se  perdit  l'année  suivante,  Coblenlz 
ayant  été  abandonné  par  les  gens  du  Roi  dès  celle-ci^ 

Le  duc  de  Lunebourg  avoit  solennellement  promis 
au  sieur  de  Beauregard,  qui  avoit  été  vers  lui  de  la 
part  du  Roi ,  de  demeurer  dans  le  parti  des  confé- 
dérés ;  mais  il  fut  tant  sollicité  de  la  part  de  l%mpe« 
reur,  que  les  promesses  et  les  menaces  eurent  plu» 
de  pouvoir  sur  lui  que  sa  foi  et  ses  paroles,  et  con- 
sentit de  remettre  quelques-unes  de  ses  places  entre 
ses  mains,  et  particulièrement  Minden  ,  qui  est  une 
place  de  grande  importance  ^  mais  le  sieur  de  Saint- 
Chamont  le  prévint  et  assura  cette  place  au  parti  des 
confédérés,  et  fit  que  le  colonel  Wolf  en  demeura  tou- 
jours gouverneur  pour  les  Suédois,  et  en  chassa  un 
régiment  dudit  duc  de  Lunebourg  qui  y  tenoit  garni- 
son avec  le  sien.  Cette  action  offensa  grandement  ce 
prince,  mais  son  impuissance  modéra  ses  ressenti - 
mens.  Il  refusa  toutefois  de  voir  chez  lui  ledit  sieur 
de  Saint -Chamont,  où  il  lui  offrit  d'aller  pour  lui 
faire  donner  contentement  sur  l'offense  qu'il  préten- 
dojt  avoir  reçue  desdits  Suédois. 

En  même  temps  une  nouvelle  ruse  des  Espa- 
gnols obligea  ledit  sieur  de  Saint -Chamont  de  re-^ 
brousser  chemin  et  de  retourner  à  Hambourg,  pource 
qu'ils  fortifioient  un  tiers  parti  du  roi  de  Danemarck 
et  des  ducs  de  MeckelbourgJ'aîné,  de  Lunebourg 
et  de  Holstein ,  lesquels  dévoient  offrir  aux  Suédois 
certaines  conditions  de  paix,  et ,  sur  leur  refus,  se 
joindre  aux  ennemis  pour  les  chasser  de  l'Empire, 
Cet  avis  étonna  si  fort  lesdits  Suédois ,  qu'ils  ne  sa- 
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voient  quel  conseil  prendre,  outre  que  depuis  peu  ils 
avoient  perdu  la  ville  de  Magdebourg ,  qui  avoit  été 
prise  par  la  négligence  que  Bannier ,  qui  n'en  étoit 
qu'à  dix  lieues,  avoit  apportée  de  la  secourir,  ce  qui 
fut  un  effet  de  son  nouveau  mariage ,  qui  l'avoit  tel- 
lement occupé  à  faire  l'amour  et  des  festins ,  qu'il 
sembloit  y  avoir  arrêté  toutes  ses  pensées.  Il  ne  lui 
restoit  phis  au  long  de  TElbe  queDevicket  Werben , 
qui  n'étoient  pas  places  à  pouvoir  résister  long-temps, 
et  il  appréhendoit ,  en  les  perdant ,  de  se  vpir  encore 
contraint  d'abandonner  cette  rivière,  qui  est  l'une 
des  plus  belles  et  des  plus  grandes  d'Allemagne ,  et 
de  sejretirer  dans  la  Poméranie,  qu'il  avoit  toujours 
gardée  et  conservée  pour  un  pressant  besoin,  et  qui 
étoit  le  chemin  de  s'en  retourner  en  Suède  avec  moins 
d'honneur  qu'il  ne  lui  en  étoit  dû  pour  toutes  les 
grandes  et  généreuses  actions  qu'il  avoit  faites.  Il 
avoit  néanmoins  une  très-bonne  ei  très-grande  ar- 
mée; mais  l'étonnement  dans  lequel  il  étoit  faisoit 
qu'il  la  laissoit  inutile. 

Le  sieur  de  Saint-Qumont  le  sollicita,  et  tous  ses 
conseillers,  d'entreprendre  quelque  chose,  $oit  de  se 
saisir  des  places  sur  l'Elbe  pour  y  assurer  son  poste, 
soit  de  se  mettre  en  campagne  et  de  tenter  le  hasard 
d'une  bataille  ;  mais  il  lui  fit  connoitre  que  deux  choses 
l'enempéchoient  :  l'une,  faute  de  munitions  de  guerre, 
et  lui  demanda  10,000  risdales  pour  en  acheter  ; 
l'autre,  l'appréhension  où  le  tenpit  ce  tiers  parti ,  qui 
étoit  capable  de  l'accabler  dans  la  conjoncture  des 
affaires  qui  étoient  lors,  s'il  sejoignoit  aux  ennemis; 
et  partant  il  le  pria  de  travailler  à  l'interrompre ,  et 
obtenir  assurance  du  roi  de  Danemarck  qu'il  demeuT 
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reroit  çn  neatrâlité  avec  la  couroniie  de  Soède  ;  ce 
qui  étant,  il  lui  promettott  défaire  des  merveilles,  et 
de  réparer  la  perte  de  Magdebourg; 

Ledit  sieOT  de  Saint-Chamont  fit  délivrer  aussitôt 
au  sieur  Gruben,  secrétaire  d'état  de  Suède,  Far- 
gent  qu^il  désiroit  pour  des  miinitions ,  à  condition 
de  le  précompter  sur  la  somme  qu'il  lui  avoit  promis 
de  fournir  aprèi  la  ratification  du  traité  de  Wismar , 
et  alla  trouver  le  roi  de  Daûemai^k  k  Gluckstadt,  oà 
il  y  avoit  un  ambassadeur  du  4ue  de  Lunebourg  près 
de  lai  pouf  conclure  ce  tiers  parti  ^  dont  il  avoit  pris 
la  résolution  avec  le  duc  d'Holstein ,  qui  y  avoH  été 
en  personne  trois  jours  auparavant  ;  mais  ledit  Saint- 
Chamont  lui  fit  tant  de  remontrances  sur  les  intérêts 
de  la  France ,  sur  la  contravention  aux  paroles  qu'il 
lui  avôit  données  en  son  premier  voyage  vers  lui, 
et  sur  le  tort  qu'il  se  faisoit,  et  à  tous  tes  princes  de 
l'Empire ,  de  vouloir  accroître  et  autoriser  la  grandeur 
de  la  maison  d'Autriclie ,  qu'il  lui  promit  de  ne  se 
mêler  d'aucun  traité  particulier ,  et  de  conserver  soi- 
gneusement sa  neutralité  avec  les  Suédois  ;  mais,  parce 
qu'il  lui  avoit  déjà  manqué  de  parole ,  il  lui  fit  donner 
sa  résolution  par  écrit,  scellée  de  son  sceau,  et  l'ob- 
tint d'autant  plus  facilement,  que  ses  s«yets  de  Da- 
nemarck  et  des  duthés  d'flolstein  et  de  Sleswick 
lui  avoient  refusé  l'argent  qu'il  leur  avoit  demandé 
pour  lever  unq  armée.  A  quoi  ledit  Saint-Chamont 
avoit  bien  travaillé,  car  il  aveit  envoyé  en  leurs  as- 
^mblées  diverses  personnes  de  Hambourg,  qui  avoient 
élroite  connoissance  avec  les  principaux  de  la  no- 
blesse ,  pour  )es  «mpécher  d'y  consentir ,  et  même 
il  porta  le  sénat  du^it  Hambourg  à  y  faire  des  brigues, 
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iaisant  connoître  audit  sénat  que  le  roi  de  Danemarck 
ne  vouloit  armer  que  contre  leur  ville ,  bien  qu'il 
prît  d'autres-  prétextes. 

U  avertit  incontinent  Bannier  du  succès  de  son 
voyage,  et  il  se  mit  aussitôt  en  campagne,  joignit 
Tarmée  de  Westphalie  à  la  sienne ,  prit  la  ville  et  le 
château  de  Lunebourg,  Winsen  et  Ultzen,  donna  en- 
suite et  gagna  la  bataille  de  Yistoc,  qui  redressa  le 
parti  :  elle  fut  donnée  le  4  octobre. 

L'armée  impériale,  commandée  par  Maracini,  étoit 
jointe  à  celle  de  l'électeur  de  Saxe ,  qui  y  étoit  en  per- 
sonne ,  et  toutes  deux  ensemble  faisoient  seize  mille 
hommes  de  pied  et  quatorze  mille  chevaux.  U  de- 
meura sur  la  place  plus  de  six  mille  de  la  part  de 
l'Empereur ,  et  entre  autres  plusieurs  personnes  d'au- 
torité ,  quarante  pièces  de  canon  et  près  de  deux  cents 
chariots  de  munitions ,  tout  le  bagage ,  et  entre  autres 
celui  de  l'Electeur,  et  toute  son  argenterie. 

Bannier,  ensuite  de  cette  bataille,  assiégea  et  prit 
Ërfurt,  Torgau  et  plusieurs  autres  places,  et  ruina 
entièrement  le  pays  de  l'électeur  de  Saxe.  Saint- 
Chamont  le  convia  lors  instamment  d'aller  secourir 
Hermenstein ,  puisqu'ayant  fait  cent  lieues  en  la  pour- 
suite de  sa  victoire,  il  s'en  étoit  approché  de  vingt; 
mais  il  s'en  excusa  sur  la  grande  fatigue  de  ses  troupes 
et  le  besoin*  qu'elles  avoient  de  se  reposer ,  et  s'en 
revint  dans  le  pays  de  Saxe,  où  il  brûla  et  prit  tout 
ce  qu'il  put,  et  demeura  maître  de  la  campagne  jusqu'à 
ce  que  l'Empereur  eût  rassemblé  toutes  se&  forces  pour 
les  envoyer  contre  lui. 

Ces  négociations  dé  Saint-Chamont  le  rendirent  si 
odieux  à  l'Empereur,  que  Jies  Espagnols  firent  mettre 
T,  29.  a 
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sa  tête  à  prix  de  4o,ooo  risdales.  On  fît  ensuite  quel- 
ques entreprises  sur  sa  personne  pour  le  venir  tuer 
jusque  dans  son  logis ,  qui  étoit  à  Hambourg,  dans  la 
nouvelle  ville,  séparé  des  autres,  et  n'avoit  clôture 
que  de  simples  planches  de  sapin,  à  la  mode  du  pays; 
et  Tun  des  chefs ,  qui  avoit  été  commissaire  de  l'Em- 
pereur pour  y  venir  demander  les  contributions  , 
fut  pris,  convaincu  et  condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée* Cela  l'obligea  d'augmenter  son  train  de  douze 
soldats,  auxquels  il  ne  donna  point  la  qualité  ni  la 
casaque  de  garde,  mais  ils  le  suivoient  par  la  ville  et 
aux  champs ,  avec  la  carabine  sous  le  manteau  et  le 
pistolet  à  la  poche ,  et  veilloient  la  nuit  dans  son  logis-, 
il  arma  aussi  tous  ses  gens  et  se  garantit,  par  ce  moyen, 
de  leurs  attentats. 

Et  ayant  su  que  le  Landgrave  étoit  allé  à  La  Haye 
en  Hollande,  demander  des  munitions  de  bouche  et 
de  guerre  à  messieurs  les  Etats  pour  munir  ses  places 
et  pour  entrer  en  alliance  avec  eux ,  il  lui  dépêcha  un 
courrier ,  voyant  qu'il  n'avoit  encore  passé  la  ratifica- 
tion du  traité  qu'il  avoit  fait  avec  ses  commissaires , 
et  le  convia  de  lui  donner  le  moyen  de  le  voir  à  Wesel, 
dans  le  pays  de  Clèves,  lorsqu'il  s'en  retourneroit  chez 
luij  ce  qu'il  lui  accorda.  Il  s'y  achemina  incontinent, 
nonobstant  les  embuscades  des  ennemis,  desquelles 
les  comtes  d'Eldembourg  et  d'Ostfrise  le  garantirent 
avec  de  puissans  convois ,  et  trouva  qu'il  avoit  fait 
un  traité  à  La  Haye  avec  M.  de  Charnacé ,  ensuite  de 
celui  qu'il  avoit  déjà  fait  avec  lui  pour  le  secours 
d'Hermenstein ,  et  qu'il  avoit  touché  20,000  écus  de 
l'argent  du  Roi  pour  acheter  les  grains ,  chairs  salées, 
beurres  ,   draps  ,  linges  ,  onguens  et  médicamens 
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qu'il  étoit  nécessaire  de  mettre  dans  cette  place  ^ 
mais  arrivant  à  Wesel  il  se  trouva ,  non-seulement 
dans  rimpossibilité  de  l'exécuter ,  mais  encore  dajis 
celle  de  pouvoir  aller  en  ses  Etats ,  parce  que  les 
Impériaux ,  pendant  son  séjour  en  Hollande ,  avoient 
pris  Paderborn  et  presque  toutes  les  places  qu'il  te- 
noit  sur  les  rivières  de  Lippe  et  la  Roure  y  les  unes 
pour  n'avoir  pas  été  bien  fortifiées ,  et  les  autres  par 
îa  lâcheté  des  gouverneurs.  Saint-Chamont  ne  laissa 
défaire  un  nouveau  traité  avec  lui,  non-seulement 
pour  continuera  l'obliger  de  secourir  Hermenstein 
quand  il  le  pourroit ,  mais  encore  pour  Faltaçher  ab- 
solument au  parti.  Il  demanda  200,000  risdales,  dont 
ledit  Saint-Chamont  lui  en  paya  la  moitié  comptant  ^ 
avec  une  année  de  sa  pension,  qui  étoit  de  i5,ooo  ris- 
dales. 

Cela  fait,  voyant  que  le  Landgrave  étoit  trop  foible 
pour  entreprendre  seul  le  secours  d'Hermenstein , 
Saint-Chamont  lui  conseilla  d'aller  lui-même  en  l'ar* 
mée  suédoise  pour  essayer  de  l'attirer  et  Fengager  à 
cette  belle  action.  Il  partit  aussitôt  pour  s'y  acheminer^ 
et  ne  la  joignit  que  deux  mois  après ,  avec  toute  sorte 
de  périls ,  à  cause  que  la  plupart  des  passages  étoieiit 
gardés  par  les  ennemis;  mais  tout  cela. fut  inutile, 
parce  que  les  Suédois  le  refusèrent  absolument.  Ce 
que  ledit  Saint-Chamont  voyant,  il  s'adressa  à  divers 
marchands,  qui  s'obligèrent,  moyennant  10,000  ris- 
dales  qu'il  leur  donna ,  d'y  conduire  par  le  Rhin  des 
bateaux  chargés  de  grains  et  autres  provisions ,  sous 
prétexte  de  les  mener  de  Cologne  à  Francfort-sur-le- 
Mein  où  il  y  en  avoit  grande  disette  5  il  fit  encore  faire 
divers  partis  à  pied  et  à  cheval  pour  aller  prendre  les 
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bateaux  chargés  de  vivres  qu'ils  Irouveroient  sur  le 
Rhin ,  «t  les  mener  audit  Hermenstein  ^  mais  les  Im- 
,pérîaux  tenoient  si  bon  ordre  aux  environs  de  la  place 
que  rien  n'y  put  entrer ,  et  ils  pendirent  et  rouèrent 
nies  bateliers  et  tous  ceux  qu'ils  purent  prendre  qui  y 
portoient  de  ses  lettres ,  car  il  écrivoit  souvent  pour 
encourager  les  assiégés ,  et  les  avertir  qu'il  travailloit 
à  leur  secours. 

Il  s'adressa  enfin  aux  Hollandais,  et  écrivit  sur  ce 
sujet  au  sieur  de  Gharnacé ,  le  suppliant  de  faire  rendre 
complets  et  en-bon  état  les  régimens  de  Waldembourg 
et  Mulard ,  qui  étoient  en  Hollande  à  la  solde  de  Sa 
Majesté ,  et  de  leur  faire  bailler  pour  cela  de  l'argent 
qu'il  a  voit  pour  le  Landgrave,  qui  y  a  voit  consenti.  Il 
lui  fit  réponse  qu'il  ne  pouvoit  toucher  à  ces  deniers 
sans  ordre  du  Roi,  et  ces  troupes  qu'il  luidemandoit 
étoient  si  défaites,  que  les  colonels  n'eussent  su 
les  rendre  complètes  de  plus  de  deux  mois  :  il  lui 
envoya  le  sieur  de  Radouet  avec  lettre  au  sieur  Bar- 
roloti,  d'Amsterdam,  pour  faire  donner auxdits  co- 
lonels de  l'argent  que  Sa  Majesté  lui^avoitmis  es  mains , 
et  pria  ledit  sieur  de  Gharnacé  de  l'employer  à  bon 
escient  en  cette  affaire,  qu'il  connoissoit  aussi  bien  que 
lui  très-importante  et  pressée ,  et  d'obtenir  de  mes- 
sieurs les  Etats  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  leurs 
troupes ,  qu'ils  pouvoient  donner  sans  rompre  avec 
l'Empereur,  en  les  joignant  auxdits  régimens;  mais 
ledit  de  Gharnacé  ne  fut  pas  d'avis  que  Le  Radouet 
donnât  de  l'argent  à  ces  colonels,  parce  qu'encore 
qu'ils  ne  demandassent  que  deux  montres  pour  sortir 
de  leurs  garnisons,  ils  prétendoient  leur  en  être  dues 
dix ,  et  quand  ils  eussent  touché  les  deux ,  ils  eussent 
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voulu  avoir  les  autres,  et  eussent  dit  qu'il  leur  étoit 
bi^li,  permis  de  manquer  à  leur  parole,  puisque  le 
Roi  ne  leur  avoit  pas  tenu  la  sienne ,  ni  observé  les 
capitulations  qu'ils  avoient  faites  avec  lui ,  outre  qu'il 
n'étoit  pas  en  leur  puissance  de  refaire  leurs  rëgimens, 
et  que  le  sieur  de  Saint-Chamont  ne  s'y  devoit  pas 
attendre. 

Quant  aux  quatre  mille  hommes  qu'il  demandoit 
de  messieurs  les  Etats,  ils  lui  furent  refuses  absolu- 
ment, quoique  la  conservation  d'Hermenstcin  leur 
dût  être  assez  considérable ,  et  que  toute  leur  armée 
étant  en  garnison  le  long  du  Rhin,  il  ne  leur  falloit 
qu'un  ordre  du  prince  d'Orange  pour  Ten  faire  sortir, 
et  huit  ou  dix  jours  au  plus  pour  Êiire  cette  exécu- 
tion. Voilà  ce  qui  se  passa  pour  cette  année  en  Alle- 
magne ,  et  le  soin  que  le  Roi  eut  que  les  Suédois  et 
les  prmces  particuliers,  qui  restoient  encore  dans  la 
confédération,  ne  se  laissassent  abuser  par  des  traités 
particuliers  qui  leur  ôtassent  le  moyen  et  l'assurance 
d'une  vraie  paix. 

Si  les  Espagnols  sqllicitoient  les  Suédois  et  les  AU 
lemdnds  d'entendre  à  une  paix  particulière ,  ils  eu 
sollicitoient  encore  avec  bien  plus  de  violence  les 
Hollandais ,  qu'ils  y  avoient  portés  si  avant  dès  l'an- 
née précédente,  que,  sans  en  donner  avis  au  Roi, 
ils  les  avoient  écoutés,  et  après  plusieurs  conférences 
seulement  en  avoient  averti  Sa  Majesté,  qui  leur 
avoit  fait  *la  réponse  et  la  plainte  de  leur  procédé, 
que  nous  avons  fait  l'année  précédente. 

Sa  Majesté,connoissant combien  cette  affaire  lui  étoit 
importante ,  et  désirant  y  procéder  avec  toute  la  mo- 
dération qui  lui  étoit  possible  et  convenable,  manda, 
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dès  le  commencement  de  janvier,  au  maréchal  de 
Brezë  et  au  sieur  de  Gharnacé ,  ses  ambassadeurs  ex- 
traordinaire et  ordinaire  près  desdits  Etats ,  et  aux- 
quels elle  avoit  donné  tout  pouvoir  pour  intervenir 
en  cette  négociation ,  qu'ayant  considéré  et  fait  exa- 
mineren  son  conseil  les  diverses  dépêches  qu'ils  lui 
avoient  faites  sur  le  sujet  desdites  propositions  d'ac- 
commodement qui  avoient  été  mises  en  avant  entre 
lesdits  Espagnols  et  lesdits  Etats ,  et  les  conférences 
qui  avoient  été  faites  par  un  député  desdits  sieurs 
les  Etats  avec  ceux  du  cardinal  infant  d'Espagne, 
sans  l'intervention  des  ministres  de  Sa  Majesté,  et 
ayant  conféré  le  contçnu  en  leursdites  dépêches  avec 
ee  qui  avoit  été  dit  de  bouche  et  donné  par  écrit  de 
deçà  par  l'ambassadeur  extraordinaire  desdits  sieurs 
les  Etats ,  Sa  Majesté  avoit  estimé  à  propos ,  outre  cet 
qu'elle  avoit  mandé  auxdits  sieurs  maréchal  de  Brezé 
et  de  Gharnacé  par  sa  dépêche  du  1 1  décembre  i635,^ 
de  leur  faire  savoir  plus  amplement  ses  intentions  , 
pour  leur  apprendre  comme  ils  se  dévoient  conduire 
sur  les  points  principaux  de  l'affaire  qui  seprésentoit, 
que  Sa  Majesté  jugeoit  la  plus  importante  que  la 
France  put  avoir  de  long-temps  à  démêler ,  et  par 
cotiséquent  où  il  iallort  apporter  plus  d'adreise  et  de 
prudence,  tant  pour  être  Iwen  avertis  de  tout  ce  qui 
se  passeroit  par  le  moyen  de  ceux  du  pays  qui  aiment 
le  bien  public  et  les  intérêts  de  la  France ,  que  pour 
se  garantir  des  surprises  et  mauvais  desseins  de  ceux 
qui ,  par  un  trop  graiîd  désir  de  repos  et  par  quel- 
qu'aulre  intérêt,  pourroîent  être  mal  affectionnés, 
sans  toutefois  faire  paroitre  ouv€lrtement  des  soup- 
çons et  des  méfiances  qui  pussent  offenser  et  aliéner 
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davantage  les  esprits  pour  les  obliger  à  faire  pis,  es- 
sayant au  contraire ,  par  toutes  sortes  de  soins  et  d'ar- 
tifices ,  de  confirmer  les  premiers  à  se  prévaloir  de 
leur  bonne  disposition ,  et  de  ramener  doucement  ou 
décréditer  les  autres. 

Elle  leur  manda  que ,  pour  conduire  la  négocia- 
tion qui  se  présentoit  avec  ordre  et  dignité,  il  falloit 
entièrement  séparer  ce  que  Pon  devoit  traiter  avec 
messieurs  les  Etats  de  la  part  dU  Roi,  d'avec  les  points 
que  Von  auroit  à  traiter  avec  les  Espagnols,  en  cas 
qu'on  entrât  en  conférence  avec  leurs  députés  pour 
l'établissement  d'une  paix  sûre  et  honorable  ^ 

Que ,  pour  ce  qui  se  pouvoit  présenter  entre  le  Roi 
et  messieurs  les  Etats ,  il  étoit  absolument  nécessaire , 
avant  toutes  choses,  d'être  bien  éclaircis  de  leurs 
intentions; 

Que ,  pour  cet  effet ,  il  falloit  considérer,  ou  qu'ils 
avoient  dessein  de  traiter,  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  avec  les  Espagnols ,  sans  l'intervention  ni  le 
consentement  de  Sa  Majesté  ^ 

Ou  que  leur  but  étoit  de  traiter  conjointement  avec 
le  Roi,  suivant  le  traité,  jusqHes  à  ce  qu'ils  eussent 
trouvé  leur  compte ,  duquel  ils  sembloîent  n'être  pas 
éloignés ,  pour  après  cela  passer  outre ,  encore  que 
Sa  Majesté  n'y  trouvât  pas  le  sien^ 

Ou  bien  que  leur  p^iisée  étoit,  en  subtilisant  sur 
l'explicalion  des  traités ,  de  dire  qulls  n'étoient  obli- 
gés qu'aux  intérêts  du  Roi ,  et  non  à  ceux  de  ses 
alliés,  desquels  ils  ne  voudroieot  pas  qii'oa  parlât 
dans  la  négociation  ; 

Ou  qu'ils  consontiroient  que  l'on  y  traitât  des  in- 
térêts 4ts  allijés  de  la  France,  pourvu  que  ce  fussent 
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les  ministres  du  Roi  qui  en  parlassent  et  qui  en 
fussent  chargés ,  et  qu'on  ne  fût  pas  obligé  d'attendre 
ceux  desdits  alliés  ^ 

Ou  qu'ils  approuveroient  que  l'on  parlât  desdits 
alliés ,  et  que  Ton  les  appelât  à  la  conférence ,  pourvu 
que  Sa  Majesté  ne  prétendît  pas  d'y  comprendre  les 
Suédois  et  ses  autres  alliés  d'Allemagne ,  et  se  con- 
tentât de  traiter  des  intérêts  des  princes  d'Italie , 
dont  on  ne  pou  voit  nief  que  la  jonction  n'eût  été  utile 
pour  la  guerre  de  Flandre  5 

Ou,  à  toute  extrémité,  qu'on  traitât  seulement  des 
intérêts  spécifiés  dans  l'écrit  qui  fut  donné  lors  du 
traité  du  i5  avril  i634; 

Qu'il  n'étoit  pas  croyable  que  lesdils  sieurs  les 
États  pussent  avoir  la  pensée  de  traiter  sans  l'inter- 
vention du  Roi ,  puisqu'ils  avoient  fait  donner  nou- 
velle assurance  par  leur  ambassadeur  qu'ils  ne  le 
feroient  jamais  que  conjointement  avec  Sa  Majesté 
et  de  son  consentement,  et  qu'ils  y  étoient  obligés 
par  les  traités  de  La  Haye  du  i5  avril  i634,  ^^  P^^ 
celui  de  Paris  de  janvier  i6î5 ,  si  ckirement  qu'ils 
ne  pouvoient  y  manquer  sans  une  infidélité  manifeste 
qui  les  ruineroit  de  réputation  s'ils  Tavoient  commise; 

Qu'il  étoit  dit  au  quatrième  article  du  traité  de  La 
Haye,  que  nul  traité  ne  poufroit  être  fait  sans  l'in- 
tervention de  Sa  Majesté ,  et  que  les  Etats  déclare- 
roient  en  tel  cas  à  leurs  ennemis  par  écrit  que  le 
traité  qu'ils  pourroient  faire  lors  avec  eux  ne  pour- 
roit  préjudicier  au  traité  de  La  Raye  5 

Qu'il  étoit  dit  au  huitième  article  que  si  Sa  Majesté 
venoit  à  être  attaquée  ou  inquiétée  à  l'occasion  des 
intérêts  qu'elle  avoit  à  démêler  avec  l'Espagae ,  les- 
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quels  intérêts  ëtoient  désignés  et  spécifiés  par  écrit, 
en  sorte  que  Sa  Majesté  vînt  à  rompre  ouvertement 
avec  TEspagne ,  en  ce  cas  lesdits  sieurs  Etats-Géné- 
raux étoient  obligés  aussi  de  rompre  et  continuer  la 
guerre  contre  les  Espagnols ,  et  de  ne  faire  ni  paix 
ni  trêve  que  conjointement  avec  Sa  Majesté  et  de  son 
consentement. 

Donc  lesdits  sieurs  les  Etats  ne  pouvoient,  sans 
violer  leur  traité ,  faire  paix  ou  trêve  avec  les  Espa- 
gnols, si,  par  ledit  traité,  le  Roi  ou  lesdits  Espa- 
gnols ne  demeuroient  d'accord  sur  le  sujet  des  inté- 
rêts de  la  France ,  spécifiés  audit  traité ,  tant  parce 
que  le  Roi  ne  consentiroit  pcânt  audit  traité  que  les- 
dits Etats  ne  pouvoient  fa^ire  sans  son  conseqtement, 
que  parce  que  quand  même  lesdits  sieurs  les  Etats  au- 
roient  ffiit  un  traité  de  paix  ou  de  trêve,  ils  ^toient  obli- 
gés de  le  rompre  et  entrer  en  guerre  avec  TEspagne , 
si  le  Roi  y  entroit  sur  le  sujet  de  sesdits  intérêts  ^ 

Que,  par  rarticle  neuvième  du  susdit;  traité,  il 
étôît  dit  que  si  l'Empereur  ou  autres  princes  de  sa 
maison  et  dépendans  d'icelle,  venoient,  après  le  traité 
de  paix  ou  de  trêve  qui  ne  pouvoit  être  fiaiit  sans  Iç 
consentement  du  Roi ,  à  attaquer  directen^ent  ou 
iudîrectcinentï  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût, 
Sa  Majesté  es  pays,  terres  et  places  qu'elle  tenoit 
au  jour  du  traité ,  qui  est  le  ;5  ^vril  i634,  en  sorte 
que  Sa  Majesté  rompit  avec  eux,  lesdits  sieurs  Etats 
feroient  de  même ,  sans  pouvoir  par  après  faire  la 
paix  ou  trêve  que  conjointement  avec  k  Roi  et  de 
son  consentement. 

Donc  lesdits  sieurs  les  Etats  ne  pouvaient,  sans  vio- 
ler leur  traité  et  leur  foi,  fs^ire  aucun  traité,  Sa  Majesté 
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demeurant  en  guerre  avec  l'Empereur  podr  la  Lor- 
raine et  autres  places  qu  elle  possédoit  en  avril  i634  f 

Que,  par  Tarlicle  onzième,  il  étoit  dit  que  si  le 
Roi  aimoit  mieux  rompre  avec  l'Espagne  que  de  four- 
nir auxdits  sieurs  les  Etats  l'argent  porté  par  ledit 
traité,  messieurs  les  États  feroient  de  même,  sans  pou- 
voir par  après  traiter  que  conjointement  avec  le  Hoi,. 
et  de  son  consentement. 

Donc,  la  rupture  étant  arrivée,  ils  ne  pouvoient^ 
sans  violer  leur  foi  et  leur  traité ,  faire  la  trêve  oa 
la  paix  ,  tant  que  Sa  Majesté  n'y  consentiroit  pas  par- 
ticulièrement, si  le  déni  de  son  consentement  étoit 
fondé  en  l'inexécution  de  ce  à  quoi  messieurs  les  Etats 
étoient  obligés  envers  Sa  Majesté  par  leurdit  traité; 

Que,  par  l'article  quatorzième  du  traité  de  Paris,, 
il  étoit  porté  expressément  que  ledit  traité  ne  déro- 
geroit  en  aucune  façon  à  celui  de  La  Haye ,  qui  de- 
meureroit  en  son  plein  et  entier  effet,  et  seroit  exé- 
cuté en  tous  ses  points ,  fors  en  ce  en  quoi  il  pour- 
roit  être  contraire  audit  traité  de  Paris. 

Or,  tant  s'en  faut  que  ledit  traité  de  La  Haye  eût 
quelque  chose  de  contraire  à  celui  de  Paris  en  ce  qui 
concernoit  de  ne  pouvoir  faire  ni  la  paix  ni  la  trêve 
sans  le  consentement  dé  Sa  Majesté,  qu'ils  étoient  en 
cela  du  tout  conformes ,  comme  le  justifioit  l'article 
neuvième  du  traité  de  Paris,  qui  disoit  en  termes 
exprès  qu'on  ne  pourroit^ni  conclure  ni  entendre  à 
aucun  traité  de  paix,  de  trêve  ou  de  suspension 
d'armes,  que  d'un  commun  consentement. 

Que  cela  étoit  si  clairement  convenu,  que  par  ledit 
article  neuvième  et  par  le  suivant  il  y  avoit  obliga- 
tion réciproque  de  recommencer  la  guerre  conjoin- 
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tement,  et  rompre  ouvertement  avec  les  Espagnols  et 
leurs  adhérens,  si,  après  quelque  traité  fait  avec 
eux,  ils  y  contrevenoient ,  ou  eux,  ou  l'Empereur , 
ou  quelque  autre  prince  de  leur  maison ,  et  qu'ils 
voulussent  entreprendre  d'inquiéter  le  Roi  pour  tous 
^es  pays,  terres  et  places  qu'il  tenoit  au  mois  de  jau- 
yier  i635 ,  avec  promesse  réciproque ,  après  ladite 
rupture  nouvellement  faite,  de  n^entendre  aucun 
accommodement  que  conjointement  et  d'un  commun 
consentement. 

Et  d'autant  que  lors  du  traité  de  La  Haye  on  jugea 
qu'il  pourroit  arriver  des  considérations  qui  ne  per- 
mettroient  pas  au  Roi  de  traiter  avec  les  ennemis 
dans  le  pays  desdits  sieurs  les  Etats ,  et  par  consé- 
quent que  la  négociation  ne  pourroit  pas  être  faite 
conjointement,  lesdits  sieurs  les  Etats  ne  pouvant 
traiter  hors  de  leur  pays ,  il  fut  convenu  par  un  article 
secret  qu'en  ce  cas  onuelaisseroit  pas  de  demeurer 
réciproquement  obligés  de  ne  traiter  point  que  du 
consentement  les  uns  des  autres ,  ce  qui  faisoit  voir 
combien  on  voulut  demeurer  unis ,  et  comme  on  se 
voulut  obliger  de  ne  rien  faire  que  d'un  mutuel  con- 
sentement, encore  même  que  l'on  fût  contraint  de 
traiter  en  divers  lieux  5 

Qu'après  cela  ou  ne  laissa  pas  de  régler  par  les 
inêmes  articles  secrets  la  formé  qu'il  faudroit  tenir 
m  cas  que  l'on  traitât  conjointement,  comme  l'on 
devoit  faire  aujourd'hui,  et  fut  convenu  que  les 
ministres  du  Roi  et  ceux  desdits  sieurs  les  Etals  se 
trouveroient  ensemble  avec  cejix  des  ennemis  dans 
le  lieu  qui  sei^oit  choisi  pour  traiter,  ce  qu'il  falloit 
fidèlement  observer  si  la  négociation  çontini^mt^  et 
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s'abstenir  des  conférences  secrètes  qui  avoient  été 
faites  jusques  ici ,  lesquelles  pouvoient  jeter  de  la 
division  parmi  Içs  amis ,  et  donner  beaucoup  d'avan- 
tages aux  ennemis. 

Que  lesdits  sieurs  maréchal  de  Brezé  et  de  Char- 
nacé  pouproient  à  ce  propos  faire  remarquer  en  pas- 
sant la  malice  des  Espagnols ,  lesquels ,  dès  la  pre- 
mière conférence  que  leurs  députés  avoient  eue  avec 
celui  desdits  sieurs  les  Etats,  avoient  fait  dire  par-» 
tout  (les  avis  en  ayant  été  donnés  de  très-bon  lieu  à 
Sa  Majesté)  que  leur  accommodement  étoit  presque 
fait  avec  lesdits  sieurs  les  Etats,  et  qu'ils  espéroieat 
bientôt,  ou  de  les  détacher  de  la  France  par  un  traité 
particulier,  ou  de  faire  naître  parmi  eux  tant  de  par- 
tialités et  de  divisions,  qu'en  quelque  façon  que 
l'afiaire  succédât  il  leur  en  reviendroit  beaucoup 
d'avantages. 

Que  peut-être  même  n'y  auroit-il  point  de  mal  de 
faire  entendre  doucement  au  prince  d'Orange  qu'ils 
n'a  voient  pas  épargné  sa  réputation,  ayant  voulu 
faire  croire  qu'il  étoit  favorable  à  leurs  desseins ,  ce 
qu'il  falloit  toucher  si  délicatement  (  si  toutefois  les- 
dits sieurs  ambassadeui:s  jugeoient  sur  les  lieux  le 
devoir  faire),  qu'il  ne  crût  pas  qu'on  y  ajoutât  foi, 
mais  plutôt  qu'on  jugeoit  que  c'étoit  un  artifice  des 
Espagnols  pour  refroidir  les  amis  de  k  France,  duquel 
on  avoit  estimé  lui  devoir  donner  avis  confidemment. 
Que  si ,  au  préjudice  de  tant  de  raisons  démons^, 
tratives  qui  avoient  été  touchées  ci-dessus,  lesdits 
sieurs  les  Etats  pei;3istoient  à  vouloir  traiter  sans 
l'intervention  et  consentement  de  Sa  Majesté,  comme 
toutes  les  prévoyances:  dont  Ton  avoit  usé  dans  tous 
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les  traités  précédens  pour  se  garantir  de  cette  trom- 
perie n'anroient  de  rien  servi,  il  ne  faudroit  pas  es- 
pérer que  des  raisons  ni  des  persuasions  les  en  pus- 
sent divertir  aujourd'hui ,  et  par  conséquent  il  fau- 
droit songer  à  d'autres  remèdes.  *    • 

Mais  d'autant  qu'après  les  nouvelles  assurances 
qu'ils  avoient  fait  donner  à  Sa  Majesté  de  ne  le  faire 
pas ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  croire  qu'ils  voulussent 
se  porter  à  une  infidélité  si  manifeste ,  il  faudroit 
plutôt  appréhender  qu'ils  ne  prissent  le  second  parti , 
c'est-à-dire  que  leur  dessein  ne  fût,  suivant  les  traités 
et  leurs  protestations  nouvelles ,  de  traiter  conjoin- 
tement avec  le  Roi ,  mais  avec  intention  de  passer 
outre  et  conclure  quand  ils  trouveroient  leur  compte 
pour  leurs  intérêts,  encore  que  Sa  Majesté  ne  l'y 
trouvât  pas  pour  les  siens,  cherchant  quelque  pré- 
texte pour  se  séparer  de  Sa  Majesté  et  pour  justifier 
leur  manquement  :  les  conférences  qu'ils  avoient  déjà 
faites  avec  les  ennemis  sans  le  su  et  le  consente- 
ment de  Sa  Majesté  et  intervention  de  ses  ministres, 
les  propositions  qui  avoient  été  faites  d'acconmioder 
les  principaux  difi*érends ,  les  moyens  et  conditions 
qui  sembloient  en  avoir  déjà  été  concertés  avant  que 
les  communiquer  au  Roi ,  et  tout  cela  dans  des  entre- 
vues clandestines ,  donnoient  grand  sujet  de  crcnre 
que  c'étoit  leur  dessein,  qui  seroit  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  donnerait  quelque  sorte  de  moyen 
aux  partisans  d'Espagne ,  et  mal  affectionnés  dndit 
pays ,  de  se  défendre  contre  les  raisons  de  ceux  qui 
aiment  le  bien  public  et  les  intérêts  de  la  France ,  et 
peut-être  facilité  de  les  attirer  à  leur  parti ,  par  la 
croyance  qu'ils  pourroient  donner  à  leurs  peuples 
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qu'ils  auroient  gardé  la  foi  promise  par  les  traités , 
quoiqu'on  effet  il  n'y  eût  par  nioins  de  contraven- 
tions aux  traités  et  d'infidélité ,  après  avoir  appelé 
les  m^pistres  du  Roi  dans  la  négociation ,  de  la  con- 
clure sîuas  leur  consentement ,  que  si,  dès  le  com- 
mencement, on  avoit  arrêté  le  traité  sans  leur  inter- 
vention, parce  que  les  traités  de  La  Haye  et  de  Paris 
n'obligent  pas  moins  à  ne  traiter  point  sans  le  con- 
sentement les  uns  des  autres ,  que  sans  l'interven- 
tion et  présence  des  ministres  de  France  et  desdits 
sieurs  les  Etats. 

Donc ,  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  le  Roi 
entendoit  qu'avant  que  lesdits  sieurs  maréchal  de 
Brezé  et  de  Charnacé  s'engageassent  et  intervinssent 
dans  aucune  négociation  avec  lesdits  Espagnols  , 
conjointement  avec  lesdits  sieurs  les  Etats ,  ils  décla- 
rassent de  la  part  de  Sa  Majesté ,  aux  personnes  et 
aux  lieux  qu'ils  le  jugeroient  nécessaire,  qu'ils  étoient 
prêts  d'y  intervenir ,  qu'ils  avoient  ordre  et  pouvoir 
suffisant  pour  cela ,  que  Sa  Majesté  désiroit  véritable- 
mentlapaix,  etferoit  toulce  qui  seroit  en  son  pouvoir 
pour  en  accélérer  la  conclusion  ;  qu'elle  entendoit  et 
souhaitoit  seulement  qu'elle  fût  traitée  avec  dignité, 
tant  en  la  forme  qu'en  la  substance,  c'est-à-dire,  ponr 
la  forme,  que  les  ministres  de  France  et  desdits  sieurs 
les  Etats  ne  traitassent  que  conjointement,  et  pour  la 
substance,  en  sorte  que  chacun  réciproquement  y  pût 
avoir  satisfaction  pour  ses  intérêts,  suivant  ce  qui  est 
porté  par  les  traités.  Qu'après  cela  ils  protestassent 
hautement  que  jamais,  quoi  qui  arrivât,  Sa  Majesté 
ne  traiteroit  que  de  cette  sorte,  et  qu'ils  essayassent 
d'obtenir  desdits  sieurs  les  Etats  une  assurance  suffi- 
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santé  ^  et  telle  qu'on  y  pût  prendre  confiance ,  qu'ils 
feroient  le  même  de  leur  côté  ; 

Que ,  s'ils  accordoient  ladite  assurance ,  il  faudroit 
si  bien  prendre  ses  précautions  et  régler  ensemble  la 
forme  avec  laquelle  on  traiteroit  avec  les  ennemis , 
qu'il  ne  pût  rien  arriver  pendant  la  négociation  qui 
pût  donner  de  la  méfiance  aux  uns  ni  aux  autres  ; 

Que  si  lesdits  sieurs  les  Etats  refusoient  de  donner 
cette  assurance ,  et  de  régler  leur  conduite  en  sorte 
que  l'on  s'y  pût  confier ,  et  qu'ils  ne  voulussent  pas 
s'obliger  nettement  à  ne  Ciire  aucun  traité  sans  la 
décision  des  intérêts  que  la  Framce  pouvoit  avoir  à 
démêler  avec  les  ennemis ,  et  satisfaction  sur  iceux, 
puisque  les  deux  traités  de  La  Haye  et  de  Paris  obli- 
gent lesdits  sieurs  les  Etats  expressément  à  ne  traiter 
jamais  sans  cela ,  et  que  même  y  après  un  traité  fait , 
ils  seroient  obligés  de  recommencer  la  guerre  avec  la 
France ,  au  cas  qu'elle  vînt  à  être  inquiétée  pour  les 
intérêts  qu'elle  avoit  à  démêler,  au  mois  de  janvier 
i635 ,  il  n'y  avoit  point  de  doute  que ,  refusant  d'y  sa- 
tisfaire de  bonne  foi ,  et  de  faire  décider  lesdits  intérêts 
avec  les  leurs  par  une  même  négociation ,  ils  donne- 
roient  à  connoUre  que  les  paroles  qu'ils  avoient  fait 
donner  à  Sa  Majesté  de  ne  traiter  point  sans  elle , 
étoient  des  apparences  qu'ils  cberchoient  seulement 
pour  sauver  leur  foi  et  mettre  leur  honneur  en  quel- 
que façon  à  couvert,  et  partant,  qu'il  falloit  essayer 
de  prévenir  autant  que  l'on  pourroit  leurs  artifices. 
C'est  pourquoi  Sa  Majesté  trouvoit  beaucoup  meil- 
leur en  ce  cas  de  n'entrer  point  en  négociation  avec 
les  Espagnols  conjointement  avec  eux  que  d'y  entrer , 
afin   de  fciire  paroître  plus  évidemment  leurinfi- 
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délité ,  et  que  personne  ne  pût  ignorer  que ,  contre 
leur  foi  et  deux  traités  solennellement  faits ,  ils  se 
fussent  engagés  à  traiter  sans  le  consentement  de  Sa 
Majesté  et  sans  l'intervention  de  ses  ministres;  ce  qui 
vraisemblablement  produiroit  un  meilleur  effet  pour 
tenir  les  mal  affectionnés  dudit  pays  en  considération, 
donner  moyen  aux  autres  d'agir  vigoureusement  pour 
le  bien  public ,  et  pour  ramener  les  esprits  des  peu- 
ples j  que  si  on  s'engageoit  une  fois  dans  ladite  négo- 
ciation ,  et  qu'après  on  s'en  voulût  retirer,  parce  que 
lors  on  n'auroit  pas  lieu  de  les  convaincre  d'une  infi- 
délité si  manifeste ,  et  qu'ils  en  auroient  plus  de  cou- 
verture aux  mauvaises  intentions  qui  les  auroient 
portés  à  se  séparer  de  la  France* 

Mais ,  au  cas  qu'on  fût  forcé  de  venir  à  cette  réso- 
lution ,  il  falloit  si  Uen  déduire  les  raisons  qu'on  avoit 
de  le  faire,  qu'elles  pussent  être  approuvées  par  les  gens 
de  bien  du  ps^ys  qui  n'étoient  point  partisans  d'Espa- 
gne^et  parce  moyen  les  attirer  au  parti  de  Sa  Majesté^ 
Que,  pour  cet  effet ,  il  ne  falloit  pas  laisser  lieu  de 
croire  qu'elle  voulût  empêcher  ou  retarder  la  paix;^ 
au  contraire  il  Moit,  comme  il  a  été  dit,  protester 
toujours  qu'elle  la  désiroit  ardemment ,  pourvu  que 
ce  fût  aux  termes  des  traités,  et  dédarer  qu'ils 
avoient  ordre  et  pouvoir  d'intervenir  aux  conférences 
qui  seroient  faites  pour  cet  effet;  mais  que  si  on  les 
y  vouloit  attirer  pour  être  spectateurs  d'une  négo- 
ciation en  laquelle ,  après  que  lesdits  sieurs  les  Etats 
auroient  ajusté  leurs  intérêts,  ils  ne  laisseroientpas  de 
conclure,  quoique  Sa  Majesté  n'eût  pas  satisfaction 
pour  les  siens ,  c'étoit  chose  qu'ils  ne  pouvoient  faire; 
Qu'ensuite  de  cela  il  falloit  ajouter  que,  pour  faire 
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Voir  que  le  Roi,  par  un  tel  procédé,  ne  vouloit  ni 
rendre  la  paix  ou  la  trêve  impossibles ,  Sa  Majesté 
déclâroit  qu  elle  ne  vouloit  autre  chose  que  ce  dont 
lesdits  sieurs  les  Etats  étoient  convenus  par  les  traités 
de  La  Haye  et  de  Paris ,  qui  les  obligeoient  de  n'avoir 
ni  trêve  ni  paix  avec  les  Espagnols  ou  Impériaux,  si 
Sa  Majesté  ne  demeuroit  en  repos  hors  de  guerre,  et 
de  toute  inquiétude  sur  le  sujet  de  ses  intérêts ,  dont 
les  principaux  étoient  spécifiés  par  articles  particu- 
culiers  aux  traités  de  La  Haye,  si,  en  un  mot,  le  traité 
qui  pourroit  être  fait  ne  portoit,  suivant  l'article 
dixième  du  traité  de  Paris,  que  le  Roi  ne  pourroit 
être  attaqué  ni  inquiété  en  la  possession  des  lieux , 
terres  et  places  que  Sa  Majesté  tenoit  en  avril  i634 
et  en  janvier  i635  j 

Que  si,  après  cela ,  il  se  trouvoit  encore  de  la  diffi- 
culté à  ce  que  dessus ,  qui  est  évidemment  raison- 
nable >  il  falloit  dire  hautement  que  le  Roi  mourroit 
plutôt  que  de  traiter  avec  ses  ennemis ,  sans  garder 
la  foi  religieusement  auxdits  sieurs  les  Etats ,  et  ob- 
server tout  ce  à  quoi  il  étoit  obligé  envers  eux  par 
les  traités  qu'ils  avoient  faits  avec  Sa  Majesté  ^  mais 
que ,  s'ils  vouloient  manquer  à  ce  qui  lui  ayoit  été 
promis ,  elle  attendroit  l'infidélité  tout  entière ,  se 
promettant  .que  Dieu  lui  feroit  la  grâce,  en  conservant 
sa  parole  par  sa  fidélité,  de  conserver  aussi  ses  Etats 
par  ses  forces^  et  qu'après  elle  seroit  très-excusable  si, 
lesdits  sieurs  les  Etats  lui  ayant  manqué  ouvertement, 
elle  demeuroit  dégagée  de  l'amitié  qu'elle  leur  avoit 
toujours  portée ,  déchargée  de  tous  les  traités  qu'elle 
avoit  faits  avec  eux ,  et  en  état  et  liberté  de  prendre 
tel  parti  que  bon  lui  sembleroit  ^ 

T.  2q.  3 
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Que  lesdits  sieurs  ambassadeurs  dévoient  remar- 
quer que ,  si  Ton  étoit  forcé  de  venir  à  cette  extré- 
mité ,  l'intention  de  Sa  Majesté  n'étoit  pas  en  effet  de 
rompre  entièrement  avec  lesdits  sieurs  les  Etats,  mais 
de  les  mettre  en  appréhension  de  cette  rupture ,  et 
par  cette  crainte  les  obliger  de  prendre  résolution 
parmi  eux  de  se  réunir  au  point  qu'ils  dévoient  avec 
Sa  Majesté 5  que,  pour  cet  effet,  lesdits  sieurs  am- 
bassadeurs ne  dévoient  rien  omettre ,  si  cela  arrivoit 
pendant  le  temps  qu'ils  auroient  donné  sujet  de 
craindre  par  leurs  déclarations  que  Sa  Majesté  fût 
contrainte  par  leur  mauvais  procédé  de  se  détacher 
d'avec  eux ,  pour  faire  agir  les  gens  de  bien  qui  ai- 
moient  la  France ,  et  gagner  les  autres  par  dons , 
persuasions,  i^enaces  ou  autres  voies  que  Sa  Majesté 
remettoit  à  leur  discrétion  ^ 

Que  si  après  tout  cela  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  s'as- 
surer qu'ils  ne  traitassent  point  sans  le  Roi ,  et  qu'ils 
fissent  toujours  paroître  un  désir  de  faire  un  traité 
particulier  sans  Sa  Majesté,  elle  jugeoit  beaucoup 
plus  à  propos ,  comme  il  a  été  dit,  de  n'entrer  point 
en  traité  avec  eux  que  d'y  entrer  pour  être  aban- 
donnée en  un  temps  où  elle  n'auroit  pas  une  si  évi- 
dente raison  de  se  plaindre  ; 

Que  lesdits  ambassadeurs  dévoient  encore  obser- 
ver si  le  désir  que  lesdits  sieurs  les  Etats  a  voient  de 
la  trêve  étoit  si  immodéré  qu'ils  fussent  résolus  de 
l'acheter  par  le  manquement  de  leurs  promesses  et 
par  toute  sorte  d'infidélités ,  auquel  cas  il  n'y  avoit 
point  de  remède,  ou  si  la  résolution  qu'ils  voudroient 
prendre  de  faire  un  traité  particulier  auquel  le  Roi 
ne  fût  point  compris ,  étoit  causée  seulement  par  l'ap- 
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préhension  qu'ils  pouvoienl  avoir  que  les  inléréls 
que  la  France  avoit  contre  TEspagne ,  auxquels  les* 
dits  sieurs  les  Etats  ëtoient  obligés,  ne  fussent  si  diffi- 
ciles à  démêler  dans  un  traité  de  paix ,  qu'elle  devint 
ou  extraordinairement  longue  à  traiter,  ou  impos-^ 
sible,  auquel  cas  on  leur  pouvoit  faire  doucement 
comprendre  qu'il  ne  s'y  rencontreroit  peut-être  pas 
tant  de  difficulté  qile  l'on  pensoit^  puisque  les  Es*' 
pagnols  leur  avoient  témoigné,  à  ce  qu^ils  disoient,  en 
la  conférence  qu'ils  avoient  eue  ensemble ,  qu'il  s'y 
pourroit  trouver  des  accommodemens  de  leur  part» 
et  que  Sa  IVIajesté  étoit  disposée  de  s'accommoder  à 
ce  qui  seroit  juste  et  raisonnable^ 

Que  si  lesdits  sieurs  les  Etats,  vaincus  par  les  rai« 
sons  susdites  et  par  l'appréhension  des  accidens  qui 
leur  pourroient  arriver  si  en  offensant  Sa  Majesté 
par  leur  manquement  ils  l'avoient  obligée  à  les  aban« 
donner,  demeuroient  d'accord  de  ne  traiter  point  que 
conjointement  avec  Sa  Majesté  et  de  son  consente-^ 
ment,  après  la  décision  des  intérêts  qui  importoient 
aux  uns  et  aux  autres ,  mais  soutenoient  de  n'être 
obligés  que  de  comprendre  dans  le  traité  les  intérêts 
de  la  France ,  et  non  point  ceux  de  ses  alliés,  qui  étoit 
le  troisième  parti  qu'ils  pourroient  prendre  et  celui 
où  ils  penseroient  avoir  un  peu  plus  d'apparence  de 
raison  ,  il  falloit  représenter  vivement  qu'en  effet  il 
n'y  avoit  point  de  différence  entre  ne  vouloir  pas  ad- 
mettre l'intervention  du  Roi  dans  la  négociation ,  et 
ne  vouloir  pas  que  les  intérêts  de  ses  alliés  y  fussent 
traités  )  que  l'on  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu'un  grand 
et  puissant  roi ,  ayant  nombre  d'amis  et  d'alliés , 
n'avoit  pu  les  joindre  à  lui  que  par  divers  traités  «t 
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alliances ,  dont  rhopneur  obligeoit  nécessairement 
d'observer  les  conditions;  que,  lorsque  Sa  Majesté 
étoitentrée  en  guerre  conjointement  avec  lesditssieurs 
les  Etats,  elle  avoit  tâché,  à  leur  instance  même, 
d'engager  avec  elle  plusieurs  princes ,  pour  occuper 
les  forces  d'Espagne  en  divers  endroits ,  et  favoriser 
par  plusieurs  diversions  l'entreprise  de  Flandre  :  avec 
quelles  raisons  pourroit-on  aujourd'hui  les  abandon- 
ner ,  et  surtout  ceux  dont  la  jonction  avoit  été  si  utile 
qu'ils avoient  arrêté  le  secours  que  l'Italie  et  l'Espagne 
avoient  accoutumé  de  fournir  pour  la  Flandre  ?  Ne 
seroit-ce  pas  demander  au  Roi  la  ruine  de  sa  réputa- 
tion que  de  lui  vouloir  faire  manquer  aux  promesses 
qu'il  leur  avoit  faites  ?  que,  quand  lesdits  sieurs  les 
Etats  ne  reconnoîtroient  pas  la  justice  et  la  nécessité 
de  ces  devoirs  envers  ses  alliés ,  ils  étoient  trop  eu* 
tendus  en  affaires  d'Etat  pour  n'avoir  pas  remarqué 
que  la  plus  grande  sûreté  des  traités  dépend  du  nom- 
bre des  alliés  qui  y  sont  compris  pour  être  comme 
garans  de  l'exécution  ; 

Que  l'Espagne  depuis  un  siècle  avoit  donné  tant 
de  preuves  du  peu  de  compte  qu'elle  faisoit  de  l'ob- 
servation des  traités  qui  avoient  été  faits  avec  elle , 
et  du  peu  de  scrupule  qu'elle  faisoit  de  les  rompre 
lorsqu'elle  y  trouvoit  le  moindre  avantage ,  qu'il  fal- 
loit  par  nécessité  chercher  d'autres  sûretés  plus  so- 
lides en  traitant  avec  elle  que  celle  de  sa  foi  -, 

Que  lesdits  sieurs  les  Etats  y  avoient  voulu  prendre 
ju^ques  à  présent  si  peu  de  confiance,  qu'ils  h'avoient 
jamais  voulu  conclure  aucune  trêve  que  le  Roi  n'eût 
promis  d'en  demeurer  garant  5  qu'il  n'étoit  pas  croya- 
ble maintenant  qu'ils  voulussent  s'éloigner  si  fort  de 
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leurs  anciennes  maximes,  qu'ils  ne  fassent  bien  aise« 
qu'un  grand  nombre  d'intéressés  rendit  l'exécution 
du  traité  qui  seroitfait  plus  sure,  ce  qui  ne  s'entendoit 
pas  seulement  de  ceux  qui  étoient  présentement  unis 
avec  Sa  Majesté ,  mais  se  pouvoit  étendre  jusqu'à 
ceux  que  les  Espagnols  et  Impériaux  croyoient  plus 
attachés  avec  eux  ;  car  il  étoit  certain  que  tous  les 
princes  d'Italie  et  d'Allemagne,  à  qui  la  grandeur  de 
la  maison  d'Autriche  étoit  suspecte,  ne  demandoient 
pas  mieux  que  d'entrer  dans  un  traité,  où,  sous  pré- 
texte d'y  être  insérés  comme  ses  confédérés  et  parti- 
sans ,  ils  y  fussent  comme  garans  de  tout  ce  qui 
seroit  convenu  pour  la  sûreté  publique ,  en  sorte  qu'à 
l'ombre  de  cette  garantie  ils  prissent  liaison  avec  la 
France,  et  pussent  tirer  quelque  sûreté  de  son  assis- 
tance ,  laquelle  on  savoit  assurément  qu'ils  désiroient 
ardemment,  et  partant  ce  seroit  perdre  un  grand 
avantage  que  de  perdre  l'occasion  de  les  séparer 
des  attachemens  qui  ne  les  tenoient  que  par  force; 

Qu'outre  la  honte  et  le  préjudice  qu'il  y  auroit 
d'abandonner  les  alliés,  méprisant  leurs  intérêts,  ils 
se  trouveroient  la  plupart  compris  dans  ceux  aux- 
quels lesdits  sieurs  les  Etats  étoient  expressément 
obligés  par  les  traités  de  La  Haye  et  de  Paris ,  où 
l'engagement  des  alliés  fut  reconnu  si  utile ,  que  par 
le  deuxième  article  de  celui  de  La  Haye  lesdits  sieurs 
les  Etats  obligèrent  le  Roi  de  faire  agir  les  Suédois  en 
Allemagne  et  les  empêcher  de  traiter  avec  l'Empe- 
reur ;  et  Sa  Majesté  forma  le  dessein  de  la  guerre 
d'Italie  ,  principalement  sur  les  instances  qu'elle 
reçut  de  la  part  de  messieurs  les  Etats  et  de  M.  le 
prince  d'Orange,  de  faire  une  diversion  de  ce  côté-là. 
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Qu'en  troisième  lieu  les  intérêts  des  alliés  ne  pou- 
voient  de  beaucoup  allonger  la  négociation;  et,  la 
pouvant  rendre  beaucoup  meilleure ,  plus  sûre  et  plus 
honorable  ,  ce  seroit  agir  contre  son  propre  bien  que 
fie  ne  les  y  appeler  pas,  et,  pour  l'espérance  incer- 
taine d'un  petit  avantage  présent  que  l'on  penseroit 
rencontrer  en  concluant  plus  promptement  un  traité 
particulier,  se  priver  des  solides  avantages  pour  l'a- 
venir que  Ton  trouveroit  infailliblement  si  tous  les 
alliés  demeuroient  bien  unis  ensemble  contre  les  Es- 
pagnols ,  tant  pour  obtenir  une  paix  honorable  et 
trouver  sûreté  dans  l'exécution,  que  pour  continuer 
généreusement  la  guerre  si  on  y  étoit  forcé  j 

Qu'on  pouvoit  dire ,  en  quatrième  lieu ,  que ,  par 
les  traités  faits  avec  lesdits  sieurs  les  États ,  le  Roi 
étoit  bien  obligé  de  ne  traiter  pas  sans  eux ,  ce  qu'il 
ne  feroit  aussi  jamais,  mais  non  pas  de  traiter  con- 
jointement avec  eux  sans  y  appeler  ses  autres  alliés  \ 
au  contraire,  outre  qu'en  général  lesdits  sieurs  les 
Etats  étant  obligés  de  ne  traiter  que  conjointement 
avec  le  Roi ,  cela  se  devoit  entendre  tant  pour  Sa  Ma- 
jesté que  ses  alliés ,  la  personne  de  Sa  Majesté  ne 
}>ouvant  élre  considérée  qu'avec  les  dépendances  de 
la  royauté ,  dont  les  alliés  du  royaume  faisoient  par- 
tie ,  leçdits  sieurs  les  Etats  étant  expressément  obli- 
gés aux  intérêts  de  Sa  Majesté ,  étoient  tacitement 
obligés  d'y  Élire  intervenir  les  princes  qui  y  avoient 
part-, 

Qu'en  cinquième  lieu ,  quel  plus  grand  honneur 
poiivoient  souhaiter  lesdits  sieurs  les  Etats ,  que  de 
voir  leur  pays,  qui  avoit  été  depuis  tant  d'années 
l^cole  des  soldats  et  le  théâtre  où  s'étoient  repré- 
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sentëes  les  plus  glorieuses  actions  de  la  guerre ,  servir 
aujourd'hui  à  la  conclusion  d'une  paix  générale  qui 
devoit  assurer  le  repos  de  toute  la  chrétienté  ? 

Qu  en  sixième  lieu ,  Ton  pouvoit  demander  aux- 
dits  sieurs  les  Etats  comme  ils  entendoient  que  la 
paix  pût  être  faite  et  exécutée,  si  Ton  ne  faisoitune 
paix  générale,  en  laquelle  non-seulement  tous  les 
alliés ,  mais  tous  les  intéressés  à  la  guerre  fussent 
compris;  car,  outre  qu'il  y  avoit  une  telle  liaison 
entre  tous  les  intérêts  pour  raison  desquels  on  étoit 
maintenant  en  guerre  en  tant  d'endroits,  qu'il  étoit 
bien  difficile  d'en  décider  une  partie  et  laisser  les 
autres  indécis,  il  étoit  à  craindre  que  les  uns,  obli- 
geant à  demeurer  en  armes  ou  de  les  reprendre ,  n'en- 
gageassent aussi  les  princes,  qui  penseroient  avoir 
acheté  le  repos  par  un  traité  particulier ,  de  rentrer 
en  guerre  pour  satisfaire  aux  devoirs  qui  les  obli- 
geoient  d'assister  leurs  amis  s'ils  venoient  à  être  in» 
quiétés  :  seroit-ce  pas  servir  selon  leurs  désirs  les 
Espagnols ,  lesquels  pouvant  difficilement  soutenir  la 
guerre  en  tant  de  différens  endroits,  avoient  néces- 
sairement besoin  de  se  reposer  en  un  lieu  pour  mieux 
agir  aux  autres  ?  Si  l'on  décidoit  avec  eux  seuls ,  sans 
que  l'Empereur  y  intervint,  les  différends  pour  la 
Lorraine ,  la  Valteline  et  Pignerol ,  qui  étoient  tous 
des  intérêts  auxquels  lesdits  sieurs  les  Etats  étoient 
expressément  obligés,  seroit-ce  pas  leur  donner 
moyen  de  pratiquer  leurs  artifices  ordinaires ,  et  de 
faire  recommencer ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  plu- 
sieurs fois  en  semblable  occasion ,  sous  le  nom  et  par 
les  armes  de  l'Empereur  dont  ils  disposoient  à  leur 
âintaisie ,  la  même  guerre  que  l'on  viendroit  d'assou- 


Digitized 


by  Google 


4o  [l636]   MÉMOIRES 

pi  r?  qu'alors,  quand  une  armée  impériale,  assistée 
de  l'argent  et  des  forces  d'Espagne ,  se  mettroit  en 
campagne  pour  attaquer  la  Lorraine  ou  les  Grisons , 
quelle  pourroit  être  la  résolution  desdits  sieurs  les 
Etats  ?  on  ne  sauroit  croire  qu'ils  voulussent  manquer 
à  leur  devoir  et  leur  promesse  pour  abandonner  le 
Roi  \  il  falloit  croire  plutôt  que ,  se  souvenant  des 
obligations  anciennes  qu'ils  avoient  à  Sa  Majesté ,  et 
des  nouvelles  qui  étoient  portées  par  les  traités  de 
La  Haye  et  de  Paris,  ils  reprendroient  les  armes  et 
dëclareroient  de  nouveau  la  guerre  aux  Espagnols. 

Quel  avantage  auroient^ls  reçu,  en  ce  cas,  d'a- 
voir fait  une  paix  avec  eux,  qui ,  selon  les  apparences, 
ne  pouvoit  durer  qu'un  moment  ?  Donc  il  falloit  con-» 
dure  que ,  pour  faire  une  paix  honorable  et  de  durée, 
il  falloit ,  par  nécessité ,  que  tous  les  princes  alliés  et 
intéressés  en  la  présente  guerre  y  fussent  appelés  et 
compris  \ 

Que  si  Ton  alléguoit  que  les  Espagnols  ayant  en 
leur  disposition  les  intérêts  de  l'Empire,  on  pouvoit 
traiter  avec  eux  de  ceux  que  l'Empereur  pouvoit 
avoir  à  démêler  avec  la  France  et  lesdits  sieurs  les 
Etats ,  sur  la  procuration  de  l'Empereur  que  lesdits 
Espagnols promettroient  défaire  venir,  ousurl'assu-^ 
rance  qu'ils  donneroient  de  fournir  de  ratification ,  si 
l'intention  desdits  Espagnols  étoit  bonne,  ils  pou- 
voient  presque  aussitôt  faire  trouver  au  lieu  de  la 
conférence  les  commissaires  de  l'Empereur ,  chargés 
de  bons  pouvoirs  pour  traiter ,  que  faire  venir  des 
procurations  et  des  ratifications ,  dont  les  premières 
étoient  sujettes  à  désaveu ,  les  autres  à  venir  tard  et 
ùi-ecevoir  la  limitation  qu'on  y  voiidroit  ajouter  quan(| 
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l'on  avoit  dessein  de  tromper ,  joint  que,  si  les  com- 
missaires de  l'Empereur  y  assistoient,  étant  naturel- 
lement plus  francs  etplus  ouverts  que  ceux  d'Espagne, 
on  en  pourroit  tirer  de  grands  avantages  pour  la  con- 
clusion de  la  paix  ^ 

Que   si  lesdits   sieurs  les   États  représentoient 
qu'ayant  à  satisfaire  les  peuples  qui  désiroient  le  re- 
pos ,  ils  craignoient  la  longueur  qu'il  y  auroit  à  faire 
venir  tous  les  alliés  au  lieu  de  la  conférence ,  et  qu'en 
tout  cas  il  faudroit  que  les  ministres  du  Roi  fussent 
chargés  des  intérêts  desdits  alliés  pour  en  traiter  en 
même  temps  que  des  autres  points  qui  touchoient  Sa 
Majesté  en  particulier ,  sans  qu'on  fût  obligé  d'y  faire 
venir  leurs  députés ,  qui  étoit  le  quatrième  parti 
qu'ils  pouvoient  prendre ,  on  pouvoit  répondre  qu'il 
n'étoit  pas  croyable  que  leurs  peuples ,  qui  étoient 
depuis  tant  d'années  accoutumés  aux  périls  et  fatigues 
de  la  guerre,  voulussent  acheter  la  paix  au  prix  d'une 
infidélité  qu'il  faudroit  commettre  en  traitant  sans  le 
Roi ,  Sa  Majesté  ne  le  pouvant  faire  sans  ses  alliés  ; 
que  d ailleurs  il  fàlloit  craindre  que  les  Espagnols, 
qui  étoient  patiens  et  adroits  en  leurs  négociations  , 
n'en  voulussent  profiter  excessivement  s'ils  recon- 
noissoient  que  l'on  voulût  s'accommoder  avec  préci- 
pitation ,  dont  ils  ne  manqueroient  pas  d'être  avertis 
par  les  partisans  qu'ils  avoient  dans  ledit  pays ,  ce  qui 
rendroit  la  conclusion  du  traité  plus  difficile  au  lieu 
de  Tavaticer,  par  les  demandes  injustes  que  cette 
espérance  leur  feroit  faire;  qu'après  tout,  le  temps 
n'étoit  pas  considérable  à  l'égal  de  la  réputation,  ni 
une  commodité  présente  comparable  à  une  sûreté 
plus  grande  pour  l'avenir ,  et  qu'en  tout  cas  il  ne  fau* 
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droit  guère  moins  de  temps  pour  envoyer  chercher 
desr  mémoires  pour  s'instruire  des  intérêts  des  allies  , 
que  pour  faire  venir  leurs  députés; 

Que  néanmoins ,  si  lesdits  sieurs  ambassadeurs  re- 
connoissoient  que  lesdits  sieurs  les  Etats  se  portas- 
sent à  ce  parti  de  bonne  foi,  et  qu'il  n'y  eût  que  la 
longueur  qui  les  épouvantât,  pourvu  qu'on  pût  tirer 
assurance  d'eux  qu'on  ne  passeroit  point  outre  à  la 
conclusion  du  traité ,  sans  y  comprendre  les  intérêts  des 
dits  alliés ,  de  même  que  ceux  du  Roi  et  desdits  sieurs 
les  Etats ,  il  n'y  auroit  point  de  mal  d'entrer  en  né- 
gociation pour  ébaucher  les  principales  difficultés  qui 
concernoient  les  uns  et  les  autres ,  en  attendant  que 
lesdits  alliés  envoyassent,  ou  leurs  députés  bien  ins- 
truits et  munis  de  pouvoirs,  pour  intervenir  en  la  né- 
gociation ,  ou  des  instructions  contenant  les  diffé- 
rends qu'ils  pouvoient  avoir  avec  l'Empereur  ou  le 
roi  d'Espagne,  ce  qu'ils  seroient  conviés  de  faire  le 
plus  proraptement  qu'il  seroit  possible  ; 

Que  le  cinquième  parti  que  lesdits  sieurs  les  Etats 
pouvoient  prendre ,  étoit  de  consentir  que  les  princes 
d'Italie ,  alliés  de  Sa  Majesté ,  fussent  appelés  à  la  né- 
gociation et  compris  dans  le  traité ,  pourvu  que  Sa 
Majesté  ne  prétendît  pas  d'y  appeler  et  comprendre 
les  Suédois  et  ses  autres  alliés  d'Allemagne,  dont 
l'intervention  pourroit  rendre  la  négociation  de  la 
paix  trop  longue  et  trop  difficile.  Sur  quoi  on  leur 
pouvoit  représenter ,  outre  ce  qui  étoit  touché  ci- 
dessus,  que  les  avantages  qu'on  pourroit  recevoir  à 
l'avenir  en  faisant  subsister,  par  un  traité  de  paix,  un 
parti  formé  dans  l'Allemagne  contre  celui  delamaison 
4'Autriche ,  seroient  de  grande  considération ,  parce 
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que  ledit  parti  se  payoit  par  le  Roi  ;  lesdits  sieurs  les 
Etats  et  les  alliés  dltalie  auxquels  il  demeureroit  at- 
taché par  le  traité  de  paix  qui  seroit  fait  conjointe- 
ment ,  pourroient  toujours  balancer  les  forces  de  la  mai- 
son d'Autriche,  et  par  conséquent  mieux  assurer  la 
paix ,  en  rendant  les  entreprises  d'une  nouvelle  guerre 
douteuses  et  incertaines  ;  au  lieu  que  si  on  abandon- 
noit  toute  l'Allemagne  à  la  discrétion  de  l'Empereur, 
comme  elle  y  demeureroit. si  les  Suédois  s'en  reli- 
roient ,  il  ne  falloit  point  douter  que  la  plupart  des 
princes  et  des  grandes  villes ,  ayant  été  ruinés  ou 
perdu  le  cœur  pendant  la  longueur  delà  guerre  pas- 
sée ,  cette  belliqueuse  nation ,  autrefois  si  jalouse  de 
sa  liberté ,  ne  devînt  aussi  sujette  que  toutes  les 
autres,  et  ne  rendît  la  puissance  de  la  maison  d'Au- 
triche plus  absolue  qu'elle  n'avoit  jamais  été;  que 
cela  étant,  il  seroit  bien  difficile  d'éviter  un  jour, 
après  qu  elle  auroit  pris  un  peu  de  repos  ,  que  l'am- 
bition ,  qui  lui  étoit  si  naturelle ,  ne  lui  fît  reprendre 
les  armes  pour  employer  l'or  des  Indes  que  lesdits 
sieurs  les  États  étoient  sur  le  point  de  lui  rendre,  et 
les  hommes  d'Allemagne  qu'ils  lui  laissoient  assujettir 
à  la'  conquête  des  Etats  de  ses  voisins,  et  qu'ils  ne 
commençassent  par  ceux  qu'ils  prétendoient  leur  ap- 
partenir :  c'est  pourquoi  il  seroit  beaucoup  plus  utile 
et  plus  sûr  pour  lesdits  sieurs  les  Etats  en  particulier, 
aussi  bien  que  pour  le  public,  de  prolonger  un  peu 
la  négociation  pour  les  y  comprendre,  que  de  traiter 
sans  eux  seulement  pour  un  peu  plus  tôt  fait  ; 

Que  néanmoins,  si  lesdits  sieurs  ambassadeurs  re- 
connoîssoient  que  lesdits  sieurs  les  Etats  eussent  si 
grande  aversion  de  les  y  comprendre  qu'on  ne  la  pût 
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surmonter  par  tous  les  efforts  que  Sa  Majesté  dési- 
rôit  qu'ils  fissent  pour  cela,  Sadite Majesté,  se  réser- 
vant de  demeurer  unie  avec  lesdits  alliés  d'Allemagne 
et  de  Suède,  et  de  faire  un  autre  traité  avecTEmpe- 
reur  conjointement  avec  eux  pour  leurs  intérêts  com- 
muns ,  ne  trouveroit  pas  mauvais  que  lesdits  sieurs 
ambassadeurs  entrassent  en  négociation ,  encore  qu'on 
n'y  parlât  point  d'eux ,  à  la  charge  qu'ils  ne  témoi- 
gneroient  point  avoir  eu  cette  permission  ,  et  qu'ils 
feroient  semblant  de  s'en  être  relâchés  d'eux-mêmes, 
sur  la  croyance  qu'ils  avoient  eue  que  Sa  Majesté  ne 
leur  refuseroit  pas  ce  moyen  de  faciliter  l'avancement 
de  la  paix ,  que  lesdits  sieurs  les  Etats  désiroient  si 
ardemment;  ' 

Quecé  n'étoit  pas  en  effet  que  Sa  Majesté  voulût 
que  les  choses  demeurassent  en  cette  sorte ,  et  son 
désavantage  seroit  trop  évident  \  mais  elle  vouloil 
laisser  ce  moyen  auxdits  sieurs  ambassadeurs  d'ar- 
rêter, par  ce  tempérament,  l'impétuosité  avec  la- 
quelle lesdits  sieurs  les  Etats  pourroient  se  porter  à 
la  trêve,  pour  empêcher  que  la  crainte  de  ne  la  pou- 
voir faire ,  y  comprenant  le  Roi  et  ses  alliés ,  ne  les  fît 
résoudre  à  la  conclure  sans  les  uns  ni  les  autres  -,  ' 

Que  pour  cet  effet  Sa  Majesté  désiroit  que,  s'ils 
étoient  forcés  de  proposer  ledit  tempérament,  ils 
évitassent  de  s'y  engager  de  telle  sorte  qu'ils  ne  pus- 
sent, sur  nouvel  ordre,  prendre  d'autres  expédiens 
et  donner  vie  et  temps  aux  affaires  par  leur  bonne 
conduite  \ 

Que  Sa  Majesté  ne  croyoit  pas  au  moins  que  lesdits 
sieurs  les  Etats  pussent  refuser  d'y  comprendre  l'élec- 
teur de  Trêves,  puisqu'il  étoit  encore  prisonnier  dans 
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les  Pays-Bas,  que  sa  personne  et  sa  ville  avoieut  été 
prises  par  les  armes  d'Espagne,  et  que,  dans  la  déclara- 
tion qui  fut  publiée  lorsque  la  rupture  fut  faite  entre 
les  deux  couronnes,  sa  détention  etThostililé  qui  lui 
avoit  été  faite  un  peu  auparavant,  fut  alléguée  comme 
un  des  principaux  sujets  de  l'ouverture  de  la  guerre, 
qui  faisoitque  maintenant  on  ne  pourroit ,  sans  honte, 
ne  le  comprendre  pas  dans  le  traité  de  paix  qui  seroit 
conclu  dans  le  pays  même  où  il  étoit  détenu ,  joint 
qne  ses  intérêts  n'apporteroient  ni  longueur  ni  diOi- 
culte  à  raccommodement,  puisqu'il  n'étoit  question 
que  de  lui  donner  liberté,  et  le  laisser  librement  pos- 
séder ses  Etats  ; 

Qu'il  y  avoit  une  sixième  difficulté  que  lesdits 
sieurs  les  Etats  pourroient  faire ,  disant  que ,  s'il  fal- 
loit  comprendre  dans  leur  négociation  de  la  paix  quel- 
ques intérêts  par-dessus  ceux  qui  touchoient  la  France 
en  son  particulier,  on  ne  devoit  parler  que  de  ceux 
qui  étoient  spécifiés  dans  l'écrit  qui  en  fut  donné  lors 
du  traité  de  La  Haye,  lesquels  on  ne  devoit  point 
étendre  à  tous  les  princes  d'Italie,  aux  intérêts  des- 
quels lesdits  sieurs  les  Etats  n  étoieiU  point  obligés  ; 
mais  outre  que ,  comme  il  avoit  été  dit  ci-dessus ,  il 
seroit  injuste  d'abandonner  les  intérêts  de  ceux  que 
l'on  avoit  fait  entrer  en  guerre  pour  favoriser  celle 
de  Flandre,  et  dont  on  ne  pouvoit  nier  que  la  jonc- 
tion aux  armes  de  Sa  Majesté  n'eût  été  très-utile , 
comme  elle  pourroit  être  encore  dans  un  traite  de 
paix,  lesdits  sieurs  les  Etats  n'en  sauroient  faire  ins- 
tance avec  raison,  puisqu'eux-mêmes  avoient  désiré 
que  Sa  Majesté  les  sollicitât  et  eng-ageât  à  prendre 
les  armes  pour  faire  une  diversion  en  Italie,  d'ail- 
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leurs ,  leurs  intérêts  ne  consistant  qu  à  ëlablir  une 
assurée  liberté  dans  l'Italie ,  laquelle  n'y  pouvoit  être 
qu'autant  que  Pignerol  demeureroit  entre  les  mains 
du  Roi,  et  que  la  Valteline  demeureroit  au  pouvoir 
desGrisons,  on  pouvoitconclure que  lesdits sieurs  les 
Etats  étant  expressément  obligés  pour  ce  qui  touchoil 
Pignerol  et  la  ValtelTne ,  étoient  tacitement  obligés 
aussi  aux  intérêts  des  princes  qui  avoient  pris  les  armes 
pour  ce  sujet; 

Qu'en  un  mot  Sa  Majesté  ne  voudroit  pour  rien  du 
monde  abandonner  messieurs  les  ducs  de  Savoie ,  de 
Mantoue  et  de  Parme ,  non  plus  que  les  Grisons  5  et 
si  au  préjudice  des  raisons  qu'elle  avoit  de  ne  le  faire 
pas ,  lesdits  sieurs  les  Etats  persistoient  à  l'en  presser, 
ils  donneroient  sujet  de  croire  qu'ils  cherchoient  un 
prétexte  pour  se  séparer  d'elle  ,  puisqu'elle  offroit  de 
faire  trouver  leurs  députés  au  lieu  qui  seroit  choisi 
dans  le  temps  que  l'on  conviendroit ,  et  qu'elle  assu- 
roit  que  leurs  intérêts  ne  rendroient  point  la  négo- 
ciation plus  longue,  ni  la  conclusion  plus  difficile  , 
mais  plutôt  serviroient  à  la  rendre  plus  sûre  et  plus 
honorable  ; 

Que  Sa  Majesté  croyoit  avoir  suffisamment  expliqué 
ses  intentions  auxdits  sieurs  ambassadeurs  sur  toutes 
les  difficultés  qu'ils  pourroient  rencontrer  en  leur 
négociation  avec  lesdits  sieurs  les  Etats ,  avant  qu'en^ 
trer  en  celle  qui  devoit  être  introduite  avec  les  Es- 
pagnols :  ils  savoient  ce  qu'ils  dévoient  faire  si  lesdits 
sieurs  les  Etats  refusoient  absolument  les  choses  rai- 
sonnables ,  soit  en  voulant  exclure  tous  les  alliés  de 
la  négociation,  à  quoi  Sa  Majesté  ne  pouvoit  con- 
sentir ,  soit  en  faisant  connoître  qu'ils  avoient  dessein 
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de  traiter  sans  Sa  Majesté,  ce  qu'il  valoit  mieux  pré- 
venir en  n'y  assistant  pas  du  commencement  que  d'at- 
tendre plus  avant;  il  falloit  seulement  ajouter  qu'en 
ce  cas  d'extrémité ,  et  non  autrement,  lesdits  sieurs 
ambassadeurs  dévoient  penser  aux  moyens  de  retirer 
sûrement  l'armée  de  Sa  Majesté ,  et  demander  des 
vaisseaux  et  du  temps  pour  la  faire  revenir,  cepen- 
dant qu'ils  donneroient  avis  à  Sa  Majesté  de  ce  qui 
se  seroit  passé;  que  ce  n'étoit  pas  que  le  Roi  entendit 
qu'aussitôt  que  lesdits  sieurs  ambassadeurs  recon- 
noîtroient  que  lesdits  sieurs  les  Etals  voulussent  trai- 
ter sans  Sa  ftlnjestë ,  ils  dévoient  ramener  son  armée 
en  France  ^  au  contraire  elle  désiroit  seulement  en  ce 
cas  qu'ils  ménageass^^nt  que  lesdits  sieurs  les  Etats, 
venant  à  s'accommoder  avec  les  Espagnols,  demeu- 
rassent obligés  »  quoi  qu'il  arrivât,  de  faire  recon- 
duire en  France  l'armée  de  Sa  Majesté  sûrement 
et  sans  aucun  péril,  soit  du  consentement  des  Espa- 
gnols ou  autrement,  ce  qui  n'étoit  pas  croyable  que 
lesdits  sieurs  les  Etats  pussent  refuser,  ni  que  pour 
obligerleurs  nouveaux  amis  ils  voulussent  contribuer, 
quelqu'autre  manquement  qu'ils  pussent  commettre 
envers  leurs  anciens  amis ,  à  la  perte  d'une  armée 
qui  avoit  été  envoyée  dans  leur  pays  pour  leur  con- 
servation ;  que  de  cette  sorte  Sa  Majesté,  ayant  eu  la 
patience  d'y  laisser  son  armée  pendant  le  cours  de 
toute  une  négociation  à  laquelle  elle  n'auroit  point 
eu  de  part ,  auroit  plus  de  moyen ,  lorsque  tout  seroit 
conclu  sans  elle,  d'accuser  leur  infidélité  et  de  les  en 
convaincre  en  tous  lieux ,  que  si ,  en  retirant  d'abord 
son  armée ,  elle  leur  avoit  laissé  le  prétexte  de  pou- 
voir dire  qu'ils  avoient  passé  outre  à  un  accommo- 
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dément  particulier  parce  que  la  France  les  avoit 
abandonnés,  joint  que  ce  procédé  pourroit  peut-être 
servir  par  le  moyen  des  gens  de  bien  du  pays  à 
ramener  tous  les  autres  à  la  connoissance  de  leur 
devoir  5 

Que  lesdits  sieurs  ambassadeurs  savoient  encore 
que  Sa  Majesté  désiroit  la  paix,  et  qu'elle  fût  conclue 
en  peu  de  temps ,  pourvu  que  l'impatience  de  l'ob- 
tenir ne  donnât  point  d'avantage  aux  ennemis;  qu'elle 
consentoit  qu'on  la  traitât  dans  le  pays  desdits  sieurs 
les  Etats  ;  que  par  ce  moyen  l'entremise  du  Pape  n'y 
pouvoit  être  employée  au  grand  regret  de  Sa  Majesté, 
qui  voyoit  que  les  Espagnols  Tavoient  voulu  exclure 
par  cet  artifice ,  parce  qu'elle  eût  pu  être  avantageuse 
à  la  France  et  au  public  ;  que  Sa  Majesté  ne  faisoit 
traiter  en  aucun  autre  lieu,  et  n'a  voit  encore  donné 
pouvoir  à  personne  qu'à  eux;  qu'elle  ne  traiteroit 
jamais,  quoiqu'il  en  arrivât,  que  conjointement  avec 
lesdits  sieurs  les  Etats  et  ses  autres  alliés ,  particu- 
lièrement ceux  d'Italie ,  et  qu'elle  désiroit  avoir  as- 
surance certaine  que  lesdits  sieurs  les  Etats  en  fe- 
roient  de  même  avant  que  d'entrer  en  négociation 
avec  eux  ; 

Qu'après  cela  il  restoit  encore  à  prescrire  auxdits 
sieurs  les  ambassadeurs  ce  qu'ils  auroient  à  faire  pen- 
dant l'incertitude  de  la  guerre  ou  de  la  paix,  et  comme 
ils  se  devroient  conduire  au  cas  que,  lesdits  sieurs 
les  Etats  se  portant  à  la  raison,  il  fallût  se  préparer 
conjointement  à  une  conférence  avec  les  députés 
d'Espagne; 

Qu'au  premier  cas ,  le  meilleur  conseil  qu'on  pût 
prendre  étoit  de  se  préparer  à  la  guerre  tout  de  même, 
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voire  avec  plus  de  vigaeur  que  s'il  n'y  avoit  eu  au- 
cune proposition ,  tant  parce  que  la  prudence  le  re- 
quéroit  ainsi ,  que  parce  que  c'étoitle  meilleur  moyen 
de  ranger  les  Espagnols  à  la  raison ,  soit  que  la  négo- 
ciation succédât ,  soit  qu'il  fallût  rompre  et  rentrer 
en  guerre  5 

Que  pour  cet  effet  lesdits  sieucs  ambassadeurs 
presseroient  M.  le  prince  d'Orange  de  projeter  les 
desseins  qui  pourroient  être  faits  l'année  prochaiâe  j 
tant  de  son  côté  que  de  celui  de  Sa  Majesté ,  de  faire 
les  préparatifs  nécessaires  de  son  côté  comme  le  Roi 
feroit  du  sien  sans  intermission  ; 

Qu'on  pourroit  faire  valoir  sur  ce  sujet  les  grandes 
levées  que  Sa  Majesté  avoit  fait  faire  de  nouveau  en 
divers  lieux ,  et  le  nouveau  traité  qu'eUe  avoit  fait  avec 
le  duc  de  Weimar,  pour  entretenir  à  son  service  six 
miUe  chevaux  et  douze  mille  hommes  de  pied ,  sans 
diminuer  ses  autres  armées  ^  et  au  cas  qu'ils  jugeassent 
que ,  pour  bien  faire  la  guerre  l'année  prochaine , 
lesdîts  sieurs  les  Etats  aimassent  mieux  être  secourus 
d'argent  que  des  troupes  de  Sa  Majesté,  pourvu  que 
lesdits  sieurs  les  États  proposassent  eux-mêmes  qu'on 
les  retirât ,  et  qu'on  fut  assuré  de  &ire  quelque  entre- 
prise considérable  au  printemps ,  Sa  Majesté  s'enga- 
geroit  de  bon  cœur  à  faire  quelque  attaque  signalée  de 
son  côté,  après  avoir  retiré  ses  troupes  de  Flandre,  et 
ne  trouveroit  pas  mauvais  que  lesdits  ambassadeurs 
promissent  jusqu'à  2t,ooo,ooo  de  livres ,  lesquels  Sa 
Majesté  tiendroit  très-bien  employés,  si,  étant  ac- 
cordés à  propos,  ils  empéchoient  qu'on  ne  fît  à  pré- 
sent ni  à  l'avenir  aucun  traité  sans  son  gré,  ou  qu'ils 
donnassent  moyen  de  faire  quelque  dessein  notable , 
T.  ag.  4 
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a*ëtant  pas  juste  qu\>a  se  reposât  si  fort  sur  les  dis- 
cours de  trêve ,  que  les  Espagnols  faisoient  souvent 
avec  artifices  et  mauvais  desseins ,  que  l'on  ne  fût 
prêt  d'agir  avec  les  armes  si  le  traité  venoit  à  se 
rompre; 

Que  lesdits  sieurs  ambassadeurs  ne  dévoient  pas 
oublier  de  considérer  M.  le  prince  d'Orange  comme 
le  plus  puissant  mobile  de  toutes  les  résolutions  dudit 
pays ,  soit  pour  la  guerre ,  soit  pour  la  paix.  S'ils  re- 
connoissoient  qu'il  eût  quelque  mécontentement ,  ou 
^e  la  France  en  général ,  ou  de  la  mauvaise  conduite  des 
gens  de  guerre  de  Sa  Majesté  qui  avoient  été  dedans 
ledit  pays  ,  qui  se  pouvoient  être  laissés  emporter 
à  quelques  discours  licencieux ,  ils  tâcheroient  d'en 
découvrir  la  cause  pour  lui  donner  toute  la  satisfac- 
tion qui  seroit  en  leur  pouvoir  y  sans  épargner  ni  les 
promesses  qu'ils  jugeroient  à  propos,  ni  le  châtiment 
de  ceux  de  l'armée  qui  pourroiént  l'avoir  ofiônsé, 
essayant  par  tous  les  moyens  possibles  de  redonner  à 
lui  et  à  sa  femme  l'affection  de  la  France,  et  les  diver- 
tir de  celle  d'Espagne  ; 

Que  surtout  ils  ne  manqueroient  de  donner  assu- 
rance que  les  troupes  de  Sa  Majesté  seroient  mieux 
payées ,  et  plus  règlement  l'année  prochaine  qu'elles 
n'avoient  été  celle-ci ,  où  l'arrivée  de  toutes  les  forces 
d'Allemagne  sur  les  frontières  du  royaume,  et  le 
commencement  de  la  guerre  en  tant  de  divers  en- 
ilroits ,  où ,  grâces  à  Dieu ,  elle  avoit  prospéré ,  avoient 
retardé  parfois  l'effet  des  bonnes  résolutions  qui 
avoient  été  prises ,  à  quoi  l'expérience  du  passé  obli- 
geroit  de  remédier  plus  sçigneusement  à  l'avenir,  s'il 
falloit  continuer  la  guerre;  que,  si  lesdits  sieurs  am- 
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bassadeors  voyoient  que  tous  les  soins  et  les  com- 
plaisances qu'ils  pourroient  apporter  fussent  inutiles, 
et  que  ledit  prince  fût  résolu  de  favoriser  les  Espa- 
gnols ,  ou  en  quelque  autre  façcm  d'a^r  contre  les 
intérêts  de  la  France ,  le  Roi  laîtsoit  à  leur  prudence 
d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour  lui  dimi- 
nuer le  pouvoir  de  nuire  à  Sa  Majesté ,  agissant  en 
sorte  parmi  les  gens  de  bien  de  messieurs  les  Etats , 
qu'ils  ne  servissent  pas  les  passions  qu'il  pourroit 
avoir  pour  Ëivoriser  l'Espagne  ^ 

Que ,  quant  à  la  conduite  que  lesdits  sieurs  am- 
bassadeurs auroient  à  tenir  après  qu'ils  auroient  re- 
connu certainement  que  lesdits  sieurs  les  États  ne 
voudroient  point  conclure  de  trêve  sans  que  Sa  Ma- 
jesté fit  la  paix  par  le  même  traité ,  et  que  tous  ses 
intérêts  y  fussent  compris  et  décidés  raisonnablement, 
il  seroit  nécessaire  premièrement  de  convenir  ensem- 
ble quels  étoient  les  intérêts  des  uns  des  autres,  et 
jusqu'à  quel  point  on  les  vouloit  porter ,  être  assurés 
réciproquement  que ,  comme  Sa  Majesté  appuieroit 
de  tout  son  pouvoir  ceux  desdits  sieurs  les  États ,  ils 
feroient  le  même  pour  les  siens ,  qui  n'étoient  autres 
que  ceu;ic  qui  avoient  été  spécifiés  par  le  traité  de  La 
Haye,  en  y  comprenant  les  princes  d'Italie ,  la  plupart 
desquels  étoient  relatifs  au  bien  et  à  l'utilité  particu- 
lière desdits  sieurs  Içs  États ,  comme  la  possession  des 
principales  places  de  la  Lorraine,  et  le  rétablissement 
de  la  Ya^lteline  entre  les  mains  des  Grisons  \ 

Qu'après  cela  ils  dévoient  savoir  si  les  député^ 
d'Espagne  avoient  pouvoir  suffisant  et  en  bonne  fornie 
pour  traiter,  si  dans  ledit  pouvoir  il  étoit  expressé- 
ment porté  de  traiter  la  trêve  avec  lesdits  sieurs  les 
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États  et  la  paix  avec  la  France ,  ce  qui  ëtoit  absola^- 
ment  nécessaire ,  et  sans  quoi  lesdits  sieurs  ambassa-* 
deurs  lie  pouvoient  entrer  en  négociation ,  ni  con- 
sentir qde  lesdits  sieurs  les  Etats  y  entrassent  ; 

Que,  pour  cet  effet,  ils  dévoient  tâcher  d'avoir 
copié  dudit  pouvoir ,  afin  de  l'examiner  et  considé- 
rer, et,  au  cas  qu'ils  y  trouvassent  quelques  défauts 
considérables,  ou  en  la  forme  ou  en  la  substance ,  se 
servir  de  cette  occasion  pour  faire  remarquer  le  mau- 
vais dessein  des  Espagnols,  et  pendant  qu'ils  renver- 
rolent  en  Espagne  pour  y  remédier,  gagner  un  peu 
de  temps  pour  empêcher  que  rien  ne  se  fît  avec  pré- 
cipitation, empêchant  surtout  que  l'on  ne  traitât  point 
jusqu'à  ce  que  ledit  pouvoir  fut  arrivé  en  bonne  forme  ; 
Qu'ils  dévoient  encore  savoir ,  au  cas  qu'on  fût 
obligé  d'entrer  en  traité  sans  que  les  commissaires  de 
l'Empereur  y  intervinssent,  à  quoi  néanmoins  il  ne 
se  falloit  relâcher  qu'à  l'extrémité ,  comme  il  avoitdit 
ci-dessus ,  quelle  sûreté  donneroient  les  Espagnols , 
pour  faire  voir  que  ce  qui  seroit  fait  avec  eux  pour 
les  intérêts  dépendans  de  l'Empire  seroit  valable,  et 
quel  pouvoir  ils  auroient  de  l'Empereur  pour  cela, 
sans  quoi  la  conférence  ne  serviroit  qu'à  leur  faire 
découvrir  et  pénétrer  les  sentimens  de  Sa  Majesté  et 
des  sieurs  les  États,  dbnt  ils  pourroient  tirer  avan- 
tage pour  l'avenir  ;  qu'il  falloit  encore  bien  prendre 
garde  si  les  députés  d'Espagne  avec  lesquels  on  de- 
vroit  entrer  en  conférence  auroient  la  qualité  d'am- 
bassadeurs ,  et  s'ils  le  seroient  du  roi  d'Espagne  ou 
seulement  du  cardinal  Infant ,  parce  qu'il  y  avoit  di- 
verses façons  de  traiter  avec  eux ,  selon  les  qualités 
différentes  qu'ils  pourroient  avoir  5 


Digitized 


by  Google 


DE  RIGHSUBU.    [l636J  53 

Qu'il  ne  iàlloit  pas.  oublier  aussi  d'obliger^  lesdits 
sieurs  les  États  à  ne  faire  plus  aucune  conférence  avec 
ies  députés  d'Espagne,  que  les  ministres  de  Sa  Majesté 
n'y  assistassent ,  suivant  ce  qui  étoât  porté  par  Tacticle 
secret  du  traité  de  La  Haye  ; 

Que  d'ailleurs  il  falloit  être  assuré  que  les  ministres 
de  Sa  Majesté  aurbient  partout  la  préséance  qui  leur 
'  -  appartenoit  sur  ceux  d'Espagne ,  et  que  les  expédiens 
qui  seroient  pris  pour  les  conférences  seroient  tous 
À  l'avantage  et  contentement  de  Sa  Majesté,  et  que 
lesdits  sieurs  les  États  demeureroient  toujours  joints 
aux  intérêts  de  Sa  Majesté  sur  ce  sujet,,  sans  quoi  Sa 
Majesté  auroit  grand  sujet  d'être  offensée  contre  eux, 
s'ils  vouloient  être  plus  retenus  dans  leur  pays  que 
le  Pape,  les  Vénitiens  et  tous  les  princes  dltalie,  qui 
donnoient  sans  difficulté  dans  leurs  États  la  préséance 
aux  ambassadeurs  de  France^ 

Que  Sa  Majesté ,  reconnoissant  combien  apporte- 
roitde  préjudice  à  la  négociation  l'exclusion  de  l'en- 
tremise du  Pape ,  d'autant  que  sur  les  moindres  ^ffi- 
cultes  ou  contestations  qui  se  présenteroient  il  n'y 
aurmt  point  d'entremetteur  pour  réunir  les  esprits  et' 
proposer  de  nouveaux  expédiens  ,  avoit  remarqué 
qu'il  seroit  extrêmement  périlleux  de  souffrir  que  les 
députés  desdits  sieurs  les  États  fissent  en  cette  ren- 
contre la  fonction  d'entremetteurs,  non- seulement 
parce  que  prenant  la  qualité  de  juges ,  qui  en  quel- 
que façon  accompagne  celle  de  médiateur,  ils  se  ie- 
froidiroient  en  celle  de  parties  qu'ils  dévoient  tou- 
jours avoir  dans  les  intérêts  de  la. France,  mais  parce 
que ,  sous  prétexte  d'entremise ,  ils  pourroient  pren- 
dre des  liaisons  avec  l'Espagne,  qui  seroient  préjudi- 
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eiables  à  la  France.  Toutes  choses  étant  concertées 
comme  il  ëtqit  dît  ct-*dessu$ ,  lesdits  sieurs  amba^ 
sadeurs  pourroient  convenir  d'un  lieu  dans  le  pays 
desdits  sieurs  les  États  pour  j  établir  h  conférence , 
et  tâcheroient  de  prendre  le  temps  de  s'y  rendre 
un  peu  long ,  afin  que  Ton  pût  avertir  les  intéressés 
et  y  appeler  ceux  que  Fou  auroit  arrêté  AY  fei"^^ 
venir  \ 

Que  Sa  Majesté  avoit  cru  de  prescrire  âuxdits  sieurs 
ambassadeurs  la  conduite  qu'ils  auroient  à  tenir  lors- 
qu'ils entreroient  en  conférence  avec  les  ministres 
d'Espagne,  et  ce  qu'ils  auroient  à  faire  particulière- 
ment sur  tous  les  points  de  la  négociation  ;  mais , 
outre  qu'elle  n'avoit  pas  voulu  retarder  davantage 
cette  dépêche  »  elle  avoit  estimé  bien  à  propos  d'ap- 
prendre auparavant  les  propositions  et  les  demandes 
que  feroient  les  Espagnols ,  sur  lesquelles  elle  enver- 
roit  ses  ordres  en  toute  diligence ,  lorsqu'on  lui  en 
donneroit  avis ,  et  cela  pourroit  être  fait  à  l'avenir 
sans  beaucoup  de  longueur^  puisque,  dès Touverture 
de  la  conférence,  on  présupposoit  qu'il  y  auroit  liberté 
pour  le  passage  des  courriers  de  Sa  Majesté  par  la 
Flandre ,  pareille  à  celle  que  Sa  Majesté  offroit  de 
donner  par  ses  Etats  pour  les  courriers  d'Espagne. 

Le  cardinal ,  par  commandement  du  Roi ,  écrivît 
aussi  au  prince  d'Orange  que  les  divers  jugemens  qui 
se  faisoient  des  intentions  de  Sa  Majesté ,  de  mes- 
sieurs les  États  et  des  siennes ,  sur  le  sujet  de  la  trêve 
et  de  la  paix ,  l'obligeoient  à  Téclaircir  de  celles  de 
Sa  Majesté,  et  le  supplier  de  faire  le  même  de  celles 
de  messieurs  les  Etats  et  des  sienties  ; 

Qu'il  le  pouvoit  assurer  que  le  Roi  n'avoit  en- 
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tendu  parler  d'antre  proposition  de  paix  qne  de  la 
générale ,  qui  lui  fut  faite  il  y  avoit  quelque  temp& 
par  Mazarin  y  lorsque  Sa  Majesté  Fen  fit  avertir  ^ 

Qu'il  ajoutoit  ensuite  que ,  pour  rien  du  monde , 
elle  ne  voudroit  entrer  en  aucun  traité  sans  le  su  et 
le  consentement  de  messieurs  les  Etats  et  le  sien ,  et 
sans  que  leurs  interdits  y  fussent  décidés  à  leur  con- 
tentement ,  et  qu'elle  agiroit  en  tout  traité  qui  se  pût 
proposer,  avec  si  entière  sincérité  qu'il  ne  la  pourroit 
désirer  plus  grande  ; 

Qu'il  se  promettoit  que  cette  assurance ,  qu'il  lui 
dennoit  en  termes  si  préoîs  qu'ils  ue  pouvoi^t  l'être 
davantage ,  feroit  qu'à  l'avenir  jl  rejetteroit  tout  ce 
qui  se  pourroit  dire  au  contraire ,  comme  faussetés 
et  artifices  tendant  à  rompre  la  bonne  intelligence  et 
union  qui  étoit  entre  la  France  et  messieurs  les 
États  y  pour ,  par  leur  division  »  afibiblir  les  uns  et  les 
autres  ^ 

Qu'ensuite  il  ne  lui  pouvoit  celer  que  y  comme  on 
avoit  tâché  de  lui  donner  des  ombrages ,  on  n'oublioit 
léen  de  ce  qui  se  pouvoit  pour  nous  faire  croire  qu'il 
se  faisoit  de  sa  part  beaucoup  de  négociations  secrètes 
îivec  les  Espagnols ,  et  qu'on  ne  vouloit  faire  inter- 
venir la  France  au  traité  qu'il  projetoit  que  pour 
l'apparence  ^ 

Que  nos  ennemis  communs  témoignoient  assez 
ouvertement  avoir  commencé  quelque  traité  de  cette 
nature  qu'il  croyoit  certainement  que  o'étoit  un  pur 
artifice ,  msds  qu'il  le  tie^droit  pour  chose  infaillible , 
quand  il  lui  auroit  plu  l'en  assurer  en  termes  aussi  clairs 
comme  il  lui  faisoit  connoître  les  intentions  du  Roi , 

Qu'il  savoit  que ,  quand  les  intérêts  de  messieurs 
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les  États  et  les  siens  ne  se  trouveroient  point  à  gar- 
der înviolablement  les  conditions  de  nos  traités ,  la 
seule  réputation  Fy  porteroit  assurément  ^  et  partant , 
étant  chose  claire  que ,  quelque  avantage  qu'il  pût 
obtenir  des  ennemis  par  une  infraction  des  traités 
qu'il  avoii  faits  avec  la  France,  la  suite  ne  pouvoit 
qu'être  très-mauvaise  pour  beaucoup  de  raisons  qu'il 
jugeoit  aussi  bien  que  lui ,  il  ne  doutoit  point  que  le 
Roi  ne  reçût  de  lui  et  de  messieurs  les  États  tout  le 
contentement  qu'il  devoit  attendre  en  une  occasion 
où  il  leur  étoit  avantageux  de  faire  ce  qu'il  désir.oit. 

Le  prince  d'Orange  fit  une  réponse  au  cardinal , 
mais  non  si  précise  qu'il  désiroil  ^  se  contentant  de 
l^ssurer  que  les  États  avoient  intention  de  traiter 
conjointement  avec  Sa  Majesté,  et  que  ce  qu'ils 
avoient  traité  jusqu'alors  avec  les  Espagnols  n'avoit 
été  que  pour  savoir  s'ils  avoient  un  pouvoir  d'Espagne 
suffisant  pour  cela.  Mais  il  ne  promettoit  pas  nommé- 
ment que  les  Etats  ne  cqncluroient  jamais  aucune 
paix  que  le  Roi  ne  fût  content  sur  les  choses  qui  le 
concernoient. 

Ensuite  de  ces  ordres  les  ambassadeurs  agirent,  et 
représentant  aux  Etats  leur  propre  bien ,  et  l'intérêt 
qu'ils  avoient ,  et  pour  leur  réputation  et  pour  leur 
conservation ,  de  ne  pas  se  départir  de  ce  qu'ils  avoient 
ai  solennellement  promis  en  leurs  traités,  de  l'infrac- 
tion desquels  Sa  Majesté  auroit  beaucoup  de  sujet 
de  ressentiment,  ils  leur  répondirent  enfin  qu'ils  ne 
^ésiroient  autre  paix  que  conforme  aux  traités  qu'ils 
avoient  avec  le  Roi,  hors  lesquels  ils  reconnois- 
soient  qu'elle  ne  pouvoit  être  ni  sûre  ni  honorable 
pour  çxxx^  Sa  Majesté  manda  lors  à  ses  ambassadeurs 
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qu'elle  trooyoit  bon  qu'ils  eassent  parlé  fermement 
comme  ils  avoient  &it; 

Qu'ils  pourroient  continuer  si  Ton  ne  changeoit  de 
conduite ,  et  qu'ils  l'estimassent  à  propos,  mais  avec 
tel  jugement,  comme  ils  sauroient  bien  faire,  que  cela 
ne  produisît  pas  en  certains  esprits  un  autre  effet  que 
celui  que  l'on  dësiroit  5  en  sorte  que ,  par  l'opinion 
d'une  trop  grande  contrainte  qu'on  leur  voudroit 
faire,  ils  ne  se  résolussent  à  montrer  par  effet  que 
leur  traité  ne  dépendoit  point  de  la  France  ^ 

Que  le  principal  soin  que  lesdits  sieurs  ambassa- 
deurs dévoient  avoir,  étoit  de  faire  connoitre  au  gé- 
néral des  Etats  et  à  toutes  les  provinces  particulières 
les  bonnes  intentions  du  Roi,  qui  n'étoient  point  éloi- 
gnées du  repos  qu'elles  souhaitoient ,  pourvu  que  l'on 
y  parvint  selon  ce  qui  étoit  porté  si  expressémeol 
par  les  derniers  traités  *, 

Qu'ils  avoient  bien  fait  de  publier  leurs  écrits  pouv 
cet  effet ,  ce  qu'ils  feroient  encore  dorénavant,  loirS'- 
qu'ils  le  jugeroient  à  propos,  avec  prudence  et  adresse, 
et  si  les  affaires  alloient  à  l'extrémité ,  ils  pourroient 
même  demander  à  parler  en  l'assemblée  de  la  pro- 
vince de  Hollande ,  qui  étoit  puissante  et  qui  donnoit 
grand  branle  aux  autres  ^ 

Qu'en  ce  cas  ils  sauroient  bien  faire  entendre  de 
vive  voix  à  ladite  province  les  bonnes  intentions  de 
Sa  Majesté,  et  l'exhorter  à  y  correspondre ,  lui  faisant 
vivement  connoitre,  outre  le  blâme  qui  seroit  donné 
auxdits  sieurs  Etats  de  contrevenir  à  leur  foi  si 
solennellement  engagée  par  deux  traités,  le  préjudice 
qu'ils  se  feroient  de  donner  à  Sa  Majesté  un  si  grand 
et  si  juste  sujet  de  mécontentement,  après  en  avoir 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


58  [i636]  mémoiuks 

reçu  si  notables  bienfaits  et  assistances ,  jusqu'à  être 
venue  à  la  rupture  et  guerre  ouverte  avec  leucs  en- 
nemis ; 

Que  ce  n'étoit  point  chose  nouvelle  de  s'adresser, 
à  ladite  province  de  Hollande  en  telle  occasion  ^  le 
même  s'ëtant  pratiqué  en  d'autres  qui  ne  pouvoient 
être  plus  importantes  ^ 

Qu'ils  ne  dévoient  intervenir  en  aucune  assemblée 
qu'ils  ne  fussent  assurés  de  deux  choses  : 

La  première ,  que  les  Etats  vinssent  de  bonne,  foi  k 
traiter  conjointement  aveC  le  Roi ,  faisant  décider 
avec  autant  de  justice  les  intérêts  de  Sa  Majesté  c(»nme> 
les  leurs  ; 

La  seconde,  sans  savoir  et  avoir  va  le  pouvoir 
d'Espagne  en  bonne  forme ,  pour  traiter  conjoin^- 
raent  avec  la  France  et  lesdits  sieurs  les  Etats. 

Ces  deux  choses  présupposées»  ils  se  pouvoient 
trouver  en  l'assemblée  qui  seroit  tenue  à  Ostro  ou 
autre  lieu,  et  sans  cela  Sa  Majesté  jugeoit  qu'ils  ne  le 
dévoient  feire,  pour  les  raisons  portées  par  leurs  dé- 
pêches ; 

Que,  s'il  arrivoit  que  lesdits  sieurs  ambassadeurs 
jugeassent  nécessaire,  selon  qu'il  est  dit  ci^iessus, 
de  se  trouver  en  l'assemblée  d'Ostro ,  Sa  Majesté  ju- 
geoit* propos  qu'auparavant  que  de  passer  plus  outre, 
et  devant  toutes  choses ,  ils  fissent  entendre  au  prince 
d'Orange  et  aux  sieurs  les  Etats  qu'ils  désiroient  avoir 
une  ample  communication  du  plein  pouvoir  de  ceux 
qui  seroient  députés  de  la  part  d'Espagne,  et  d'en 
voir  l'original ,  dans  lequel  ils  remarqueroient  si  le 
roi  Catholique  donnoit  une  suffisante  autorité  et  un 
ordre  à  ses  députés  de  traiter  et  conclure  avec  ceux 
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de  Sa  Majesté  en  termes  aussi  clairs  et  fonads  qu'il 
conyeaoit  en  «ne  matière  de  telle  conséquence ,  ce 
qui  étoit  d'autant  plus  à  considérer  que  les  Espagnols 
avoient  coutume  de  dresser  des  (Héges,  et  se  réserver 
des  'prétextes  de  rompre  leur  foi,  se  fondant  sur  des 
paroles  ambiguës  et  des  pouvoirs  sujets  à  des  expli- 
cations à  leur  mode  ^ 

Que  sur  ce  sujet  il  y  avoit  lien  de  croire  que  Ton 
n'auroit  pas  envoyé  d'Espagne  un  pouvoir  exprès  pour 
comprendre  la  France  en  ce  traité ,  duquel  ils  la  vou- 
loient  exclure  ;  qu'il  pourroit  être  que  pour  cela  ils 
feroient  voir  quelque  ordre  du  cardinal  Infant,  avec 
promesse  de  faire  ratifier  en  Espagne  ce  qu'on  aurmt 
montré  ;  sur  quoi  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de 
prendre  fondement ,  d'autant  plus  que ,  s'il  y  avoit 
un  pouvmr  du  roi  Catholique  pour  traiter  avec  les 
sieurrfes  Etats ,  et  que  celui  d'y  comprendre  la  France 
ne  fut  que  da  cardinal  In&nt,  le  désavantage  pour 
Sa  Majesté  y  seroit  manifeste,  et  tel  que  ce  seroit  ex- 
poser les  ambassadeurs  du  Roi  à  voir  conclure  en 
leur  présence  une  psûx  certaine  entre  les  Espagnols 
et  les  Holkttdais,  sans  aucune  assurance  de  Sa  Ma- 
jesté ,  ce  qui  ne  seroit  pas  traiter  conjointement  et 
d'un  commun  consentement ,  ainsi  qu'il  étoit  porté 
par  l'alliance  ; 

Qu'il  pourroit  être  que,  dans  le  pouvoir  d'Espa- 
gne ,  il  seroit  permis  à  ses  dépotés  de  traiter  avec  les 
Etats  et  leurs  alliés ,  ce  qui  pourroit  suffire  entre  des 
gens  de  bonne  foi ,  laqi^lle  on  ne  devoit  attendre  des 
Espagnols  après  tant  d'expériences  contraires  -,  qu'à 
cela  on  devoit  ajouter  que  la  dignité  de  la  France  re- 
quéroit  que  le  pouvoir  d'Espagne  donnât  expresse 
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autorité  de  traiter  avec  elle  ;  lesdits  sienrs  les  Étatd 
ne  dévoient  trouver  mauvais  si  le  Roi  cherchoit  ses 
sûretés ,  ce  qui  même  leur  importoit  pour  ne  les  en-- 
gager  avec  Sa  Majesté  en  de  nouvelles  guerres;  que 
les  Hollandais  avoient  d'autres  confédérations  qu'avec 
la  France;  qu'ils  en  avoient  eu  avec  les  Vénitiens  qui 
pouvoient  continuer;  qu'ils  étoient  alliés  d'Angle- 
terre et  autres  princes ,  que  lesdits  sieurs  ambassa- 
deurs sauraient  mieux  étant  sur  les  lieux. 

De  plus ,  quand  bien  le  pouvoir  desdits  députés 
d'Espagne  comprendroit  la  France,  ils  pourroient 
dire  quand  il  leur  plairoit  que  cela  s  entendoit  des 
intérêts  des  deux  couronnes  ;  Sa  Majesté  n'en  avoit 
point  directement  avec  r£spagne  pour  son  chef,  et 
ceux  qu'il  falloit  terminer  regardoient  principalement 
ses  alliés,,  ce  qui  méritoitune  spéciale  et  expresse 
déclaration  que  le  roi  Catholique  donnoit  pouvoir 
de  traiter  et  décider  avec  la  France^ pour  tous  les 
différends  qu'il  pouvoit  avoir  avec  cette^  couronne , 
tant  pour  son  regard  que  pour  ses  alliés^ 

Que ,  si  les  Espagnols  mettent  en  avant  qu'en  ce 
traité  ils  vouloient  comprendre  l'Empereur  et  ses 
alliés ,  comme  étoient  maintenant  plusieurs  princes 
de  l'Empire,  cette  proposition  donnoit  d'autant  plus 
de  lieu  d'insister  à  faire  le  même  pour  Sa  Majesté  et 
ses  confédérés  ;  en  laquelle  proposition  il  ne  suffit 
pas  que  le  roi  d'Espagne  se  ftt  fort  pour  l'Empereur 
et  ses  alliés ,  mais  il  falloit  aussi  que  chacun  d'eux 
envoyât  nommément  son  pouvoir  à  ses  ambassadeurs , 
en  forme  authentique ,  ainsi  que  Sa  Majesté  préten- 
doit  que  feroient  les  princes  qui  seroient  unis  avec 
elle„  ce  qui  étoit  très-juste  et  nécessaire  pour  ôter 
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toutes  ies  menées  de  divisions  et  de  troubles ,  n'étant 
pas  une  chose  si  difficile  ni  où  il  fût  requis  tant  de 
longueur  que  l'afiàire  dont  il  s'agissoit  ne  valût  bien 
la  peine dy  apporter  toutes  ces  précautions; 

Que  les  pouvoirs  de  là  part  d'Espagne ,  en  la  forme 
qu'il  falloit ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant,  ne  seroient 
pas  plus  tôt  venus  que  ceux  des  confédérés  ; 

Que  les  sieurs  les  Etats  ne  se  pouvoient  plaindre 
qu'on  voulût  retarder  ou  rompre  le  traité  par  ces  for- 
malités qui:  étoient  essentielles,  et  qu'on  ne  pouvoit 
omettre  sans  témoigner  que  l'on  mendiât  la  paix  avec 
telle;  foiblesse  et  nécessité  que  c'étoit  convier  les 
ennemis  à  ne  la  faire  pas ,  ou  ne  la  pas  garder  quand 
elle  seroit  faite,  avec  des  gens  préparés  à  souffrir 
toutes  sortes  d'affronts  et  de  violences;  à  quoi  Sa 
Majesté  ne  croyoit  pas  que  lesdits  sieurs  les  Etats  se 
voulussent  e:!i^ser,  étant  bien  résolue  de  ne  le  pas 
faire  de  sa  part; 

Que  si  lesdits  sieurs  les  Etats  pressoient  qu'en  at- 
tendant la  venue  des  pouvoirs  on  commençât  à  trai- 
ter ,  il  est  à  craindre  qu'étant  convenus  à  peu  près  de 
leurs  intérêts ,  ils  ne  vinssent  à  conclure  auparavant 
que  l'on  pût  avoir  la  réponse  et  les  pouvoirs  des  al- 
liés ,  et  qu'étant  demeurés  d'accord  avec  les  Espagnols 
de  se  contenter  de  leur  déclaration  de  se  rendre  ga- 
rans  pour  leurs  confédérés,  ils  ne  pressassent  les  am- 
batssadeurs  de  faire  le  semblable  de  ceux  de  la  France 
pour  éviter  les  longueurs  dont  ils  ne  manqueroient 
pas  de  représenter  le  préjudice  ; 

Que  sur  cela  on  pouvoit  remontrer  que  les  Espa- 
gnols tenant  en  leurs  mains ,  comme  ils  faisoient,  tous 
les  princes  de  la  maison  d'Autriche  et  ceux  qui  en 
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dëpendoieat,  ils  ne  feroient  point  de  difficulté  de  ré- 
pondre pour  eux,  joint  que  sllesdits  princes  n'étoient 
pas  obligés  en  leurs  personnes  et  de  leur  chef,  les 
Espagnols  se  serviroient  volontiers  de  ce  moyen  pour 
leur  ouvrir  le  chemin  à  recommencer  la  guerre ,  ce 
qui  donneroit  lieu  auxdits  Espagnols  de  porter  leurs 
armes  où  il  leur  plaira ,  et  de  molester  leurs  voisins 
sous  le  nom  desdits  princes ,  lesquelles  considéra- 
tions cessoient  en  ce  qui  regardoit  Sa  Majesté ,  qui 
ne  vouloit  agir  avec  les  alliés  d'une  autorité  absolue 
et  sans  Jeur  plein  consentement,  et  laquelle  n'avoit 
autre  dessein  que  d'établir  une  sûre  et  durable  paix  -, 

Que,  si  toutdbis  lesdits  sieurs  ambassadeurs  re- 
connoissoieot  au  vrai  que  les  sieurs  les  Etats  n'é- 
toient  proche  de  coiidure  pour  les  choses  qui  les 
conoernoient,  et  qu'ils  ne  voulussent  point  se  séparer 
xle  Sa  Majesté ,  die  remettoit  k  la  prudence  desdits 
sieurs  ses  ambassadeurs,  après  avoir  vu  les  pouvoirs 
d'Espagne  en  la  forme  qu'il  convenoit,  selon  qu'il  a 
^té  dit  ci^essus ,  de  commeacer  à  entendre  les  pro- 
positions des  Espagnols,  tant  à  Tégard  de  Sa  Majesté 
que  desdits  sieurs  Etats ,  protestant  toujours  de  ne 
point  conclure  sans  l'intervention  des  alliés  de  la 
France,  et  que  l'on  n'entendoit lesdites  propositions 
que  pour  leur  en  donner  part,  et  savoir  sur  cela  leur^s 
volontés  5 

Que  l'on  p^urroit  penser  que  les  Espiignols  qte 
voudroient  pas  proposer  les  premiers ,  disant  qu'ils 
n'étoient  pas  préparés  que  sur  les  articles  qui  regar- 
doient  les  sieurs  les  Etats;  cela  étant ,  ce  seroit  perdre 
le  temps  que  d'entrer  avec  eux  en  matière  jusques  à  ce 
qu'ils  fussent  plus  amplement  instruits  et  autofisés^ 
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l^'aatant  qu'U  étoit  impossible  de  prévoir  toutes 
les  difficultés  qui  se  rencontrercnent  dans  la  suite  de 
ce  traité,  et  qu'il  étoit  nécessaire  que  Sa  Majesté  en 
fût  informée selonlesoccurrenees ,  ce  qui  pouvoit  être 
aussi  à  l'égard  du  roi  Catholique,  il  seroit  à  propos 
que  les  sieurs  les  Etats  proposassent  aux  Espagnols , 
si  l'on  ne  pouvoit  faire  avec  adresse  que  cela  vînt 
d'eux-mêmes ,  de  donner  de  part  et  d'autre  sûretés 
aux  courriers  en  France  et  en  Espagne  5 

Que  lesdits  sieurs  ambassadeurs  feroient  entendre 
aux  sieurs  les  Etats  qu'il  étoit  bien  ^us  à  propos  de 
tenir  l'assemblée  à  Liège,  comme  un  lieu  neutre, 
qu'^i  un  autre  qui  dépendit  d'Espagne,  où  la  sûreté 
ne  pouvoit  être  si  grande,  ni  même  la  bienséance  et 
la  réputation ,  tant  de  la  part  de  Sa  Majesté  que  de 
ses  alliés,  et  même  desdits  sieurs  les  Etats,  la  ville 
de  Liège  étant  si  proche  d'eux  qu'ils  n'avôient  sujet 
d'alléguer  aucune  raison  de  ne  la  pas  accepter,  Sa 
Majesté  se  remettant  toutefois  à  la  prudence  desdits 
sieurs  ambassadeurs  de  commencer  le  traité  à  Ostro, 
s'ils  le  jugeoient  nécessaire  pour  le  bien  des  af- 
faires ; 

Et ,  pour  {dus  grand  éclaircissement  de  tous  ces 
ordres  que  Sa  Majesté  leur  donnoit ,  elle  leur  envoya 
encore ,  le  3o  janvier ,  quelques  observations  parti* 
culières  sur  ce  sujet  ;  que ,  touchant  le  lieu  qu'ils 
désignoient  pour  la  a>nférence,  lequel,  n'étant  qu'un 
simple  bourg  situé  dans  un  pays  neutre ,  n'étoit  pas 
propre  pour  y  faire  trouver  tous  les  députés  des 
princes  intéressés,  ni  pour  la  tenue  d'une  assemblée 
telle  que  devoît  être  celle  qu'il  fallut  convoquer  pour 
conclure  •une  paix  si  importante  à  toute  la  chrétienté. 
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et  que  partant  lesdits  sieurs  ambassadeurs  diraient 
faire  toutes  sortes  d'instances  pour  en  faire  nommer 
un  autre.  La  ville  de  Liège  sembloit  être  le  plus  com- 
mode ;  mais ,  si  Ton  n'y  pouvoit  disposer  messieurs 
les  Etats ^  il  faudroit  pour  le  moins  obtenir,  s'il  ëtoit 
possible,  que  ce  fût  plutôt  dans  une  ville  qui  leur 
appartint  que  dans  un  lieu  neutre  comme  le  bourg 
d'Ostro,  dans  lequel,  outre  que  la  sûreté  n'y  seroit 
pas  pour  tous  les  députés ,  il  ne  sera  pas  si  honorable 
aux  ambassadeurs  du  Roi  de  s'y  trouver  que  si  c'é- 
toit  dans  le  propre  pays  de  ses  amis  et  de  ses  con- 
fédérés ; 

Que  lesdits  ambassadeurs  prendroient  soin  de  pro- 
curer ce  changement  à  condition  que ,  s'ils  n'en  pou- 
voient  venir  à  bout ,  ils  ne  laisseroient  pas  de  passer 
outre ,  pourvu  qu'ils  fessent  bien  assurés  des  pré- 
cautions qu'on  leur  avoit  prescrites  *, 

La  principale  desquelles  étoit  celle  du  pouvoir  qui 
devoit  être  donné  en  bonne  forme  aux  députés  d'Es- 
pagne; 

Que  ledit  pouvoir  pouvoit  être  donné  en  trois  fa- 
çons, ou  par  le  roi  d'Espagne  pour  traiter  avec  la 
France  et  lesdits  sieurs  les  États,  auquel  cas,  la  chose 
étant  bien  claire  et  sans  équivoque ,  il  n'y  auroit  rien 
à  dire  ; 

Ou  par  le  cardinal  Infant,  simplement  en  vertu  du 
pouvoir  général  qu'il  avoit  apporté  de  faire  la  paix 
ou  la  guerre  ; 

Que  lesdits  sieurs  les  ambassadeurs  ne  dévoient 
donc  entrer  en  aucune  conférence  pour  la  paix ,  ni 
consentir  que  lesdits  sieurs  les  Etats  y  entrassent  sur 
un  semblable  pouvoir,  mais  dévoient  attendre  que  le 
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cardinal  Infant  eût  fait  venir  d'Elspagne  celui  qui  avoit 
été  promis  aux  conférences  qui  avoient  été  faites  avec 
le  greffier  Musch  -, 

Que ,  si  Ton  faisoit  voir  un  pouvoir  du  roi  d'Es- 
pagne pour  traiter  avec  les  Hollandais ,  et  que  celui 
de  traiter  avec  la  France  ne  fût  que  du  cardinal  In- 
fant ,  il  seroit  encore  plus  désavantageux  pour  Sa 
Majestéde  souffrir  cette  inégalité,  tantpourl'inlérêtde 
la  réputation  que  parce  qu'il  tfy  auroit  pas  une  égale 
sûreté,  et  que  ce  qui  seroit  conclu  avec  les  Hollan- 
dais pourroit  être  valable ,  comme  fait  en  vertu  d'un 
pouvoir  authentique ,  au  lieu  que  ce  qui  seroit  ter- 
miné avec  la  France  en  vertu  d'un  pouvoir  subal- 
terne ,  seroit  sujet  à  désaveu  et  à  révocation  ^ 

Qu'il  falloit  donc  encore ,  ea  ce  cas ,  que  lesdifs 
sieurs  ai^bassadeurs  se  gardassent  bien  d'entrer  en 
aucune  conférence,  ni  souffrir  que  lesdits  sieurs  les 
Etats  y  entrassent  sur  «n  ^mblable  pouvoir  -, 

Qu'on  n'estimoit  pas  pourtant  que  lesdits  sieurs 
ambassadeurs  dussent  s'abstenir  d'entrer  en  négo-r 
ciation  si  le  pouvoir  qui  seroit  envoyé  d'Espagne  ne 
donnoit ,  en  termes  spécifiques ,  autorité  de  traiter 
avec  la  France  conjointement  avec  ses  alliés ^  car, 
outre  que  cette  déclaration  si  expresse  des  alliés  n'a- 
yoit  pas  accoutumé  d'être  mi§e  dans  les  pouvoirs  que 
Ton  donne  aux  ambassadeurs ,  mais  en  est  plutôt  une 
condition  de  la  négociation  qu'une  clause  d'un  pou- 
voir ,  messieurs  les  Etats  pourroient.croire  qu'on 
chercb0it  des  subtilités  pour  rompre  la  négociatiotf  de 
Ù  paix ,  laquelle  désirant  ardemment  comme  ils  fai- 
soient^  ils  pourroient  être  conviés,  par  ces  difficul- 
tés, à  passer  outre  sans  l'intervention  du  Roi:  ce" 
T.  %g*  5 
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serait  bien  assez  si  Ton  poavoit  obtenir  d'eux  que  la 
paix  ne  seroit  point  conclue  sans  y  comprendre  les 
alliés  de  Sa  Majesté ,  principalement  ceux  dltalie , 
qui  avoient  été  engagés  à  la  guerre  par  Sa  Majesté 
sur  Finstance  que  messieurs  les  Etats  lui  en  avoient 
faites  si  Ton  vouloit  s'opiniâtrer  à  faire  insérer  cette 
clause  dans  le  pouvoir  des  députés ,  on  tomberoit  ap- 
paremment en  deux  inconvéniens  : 

L'un ,  que  le  roi  d'Espagne  voudroit  savoir  aupa^ 
ravant  quels  alliés  la  France  prétendroit  comprendre, 
ce  qu'il  semble  qu'on  ne  lai  pourroit  refnser,  et  en  ce 
cas  il  faudroit  passer  beaucoup  de  temps  pour  faire 
admettre  les  uns ,  et  pour  se  disposer  à  exclure  les 
autres  au  cas  qu'on  y  fût  contraint  ; 

L'autre ,  que  si  le  Roi  prétendoit  d'y  comprendre 
ses  alliés,  tant  d'Allemagne  que  d'Italie,  le  roi  d'Es- 
pagne demanderoit  la  même  déclaration  de  Sa  Ma- 
jesté ,  et  prétendroit  peut-être ,  en  conséquence ,  de 
comprendre  dans  le  traité  non-^seulement  le  duc  de 
jLorraihe ,  comme  son  allié ,  mais  encore  la  Reine- 
mère,  M;  d'Elbeuf  et  autres  semblables,  qui,  par 
raison ,  ne  peuvent  être  compris  dans  le  traité  d'une 
paix  générale ,  pour  beaucoup  de  considérations  très- 
justes  qu'on  expliquera  en  temps  et  lieu. 

Nos  ambassadeurs  étant  si  particulièrement  éclair- 
as de  la  volonté  du  Roi  en  cette  affaire  importante,  et 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  à  faire  en  ce  qui  y  pourroit 
survenir,  les  choses  prirent  un  autre  train  ;  car,  comme 
ceux  qui  étoient  les  plus  portés  à  la  trêve ,  et  s'étoient 
engagés  aux  Espagnols  d'y  faire  consentir  les  Etats- 
Généraux  ,  avoient  été  premièrement  déçus  en  la 
créance  qu'ils  avoient  de  faire  facilement  résoudre 
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lesdits  États  à  traiter  sans  le  Roi ,  ils  le  furent  encore 
davantage  en  ce  que  les  Espagnols  ne  voulurent  ja- 
mais consentir  à  traiter  conjointement  avec  eux  et  Sa 
Majesté,  et,  quoiqu'ils  ne  le  refusassent  pas  de  pa- 
role ,  ils  le  refusoient  par  effet,  car,  Içs  remettant  de 
jour  à  autre ,  et  tirant  l'affaire  en  longueur ,  ils  ne 
comparoissoient  point  au  lieu  et  au  jour  assignés. 

Le  sieur  Musch  retourna  à  Bois-le-Duc  au  com- 
mencement de  février  pour  se  trouver  à  Turnhout 
avec  don  Martin  d'Aspe ,  et  recevoir  de  lui  la  réponse 
sur  la  déclaration  qu'il  lui  avoit  faite  à  sa  dernière 
conférence ,  que  les  Etats  ne  pouvoient  entrer  eu 
traité  que  le  cardinal  Infant  ne  consentit  qu'il  se  fit 
conjointement  aveé  la  France  et  eux ,  et  qu'il  ne  lui 
eût  fait  voir  un  plein  pouvoir  d'Espagne  valable  pour 
cela. 

Depuis ,  Musch  étant  arrivé  à  Bois-le-Duc ,  Martin 
d'Aspe ,  ayant  pris  deux  délais  de  se  trouver  à  l'assi- 
gnation ,  lui  envoya  enfin  un  billet  non  signé ,  par  le- 
quel il  assuroit  de  lui  apporter  dans  peu  de  jours  le 
plein  pouvoir  qu'il  avoit  désiré ,  sans  faire  aucune 
mention  ni  de  la  France  ni  du  traité  conjoint  :  ce  que 
Musch  ayant  mandé  aux  Etats ,  ils  lui  envoyèrent 
ordre  de  faire  savoir  audit  Martin  d'Aspe  par  billet , 
aussi  non  signé ,  qu'il  tfétoit  point  besoin  de  venir  s'il 
ne  l'assuroit  de  lui  apporter  contentement  sur  sa  dé- 
claration -,  ensuite  de  quoi  Martin  d'Aspe  se  rendit  à 
Turnhout  le  6 ,  d'où  il  envoya  encore  à  Musch  un 
autre  billet  non  signé ,  par  lequel  il  le  convioit  de 
venir  ,  et  l'assuroit  qu'en  ce  cas  ils  s'ajusteroient  bien 
ensemble  sans  en  rien  s'expliquer ,  ni  sur  le  pouvoir 
ni  sur  l'intention  de  traiter  conjointement;  ce  que 

5. 


Digitized 


by  Google 


68  [l636j   MÉMOIRES 

messieurs  les  Etats  ayant  su  ^  ils  ordonnèrent  à  Musch 
de  revenir  sans  voir  Martin  d'Aspe. 

Il  ne  laissa  pas  de  s'avancer  jusques  à  Ostro ,  joi- 
gnant Bréda,  où  il  séjourna  plusieurs  jours  sans  leur 
ordre ,  à  ce  qu'ils  disoient  :  y  étant,  l'envie  qu'il  eut 
de  faire  venir  Martin  d'Aspe ,  lui  fit  écrire  et  signer 
une  lettre ,  par  laquelle  il  manda  que ,  s'il  vouloit 
venir^il  letrouveroit  avec  un  plein  pouvoir  des  Etats 
pour  traiter  avec  lui. 

Cette  hardiesse  étoit  bien  grande  pour  un  homme 
qui  vit  en  une  république ,  où  nulle  faute  d'Etat  n'est 
pardonnée ,  et  cette  lettre  étoit  bien  importante , 
comme  étant  capable,  si  elle  venoit  à  la  connoissance 
4e  nos  alliés ,  de  leur  faire  croire  qu'on  les  abandon- 
noit^  mais  le  retour  dudil Musch,  qui  fut  très-bien 
reçu ,  et  du  prince  d'Orange  et  des  Etats ,  témoigna 
assez  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  ordre. 

Martin  d'Aspe ,  pour  s'excuser  de  ce  qu'il  ne  s'étoit. 
pas  trouvé  avec  le  greffier  Musch ,  et  tenir  toujours 
les  Etats  en  espérance,  dépêcha,  de  Bruxelles  à  La 
Haye,  le  sieur  de  Witenhorst  pour  demander  de  sa  part 
la  prolongation  de  son  passe-port  pour  deux  mois,  et 
savoir  quand  l'on  voudroit  se  rassembler  ;  ce  qu'ayant 
été  mis  en  délibération  par  les  députés  des  Elats-Gé- 
néraux ,  il  fut  résolu  que  Ton  lui  manderoit  par  billet 
non  signé,  ainsi  qu'ils  avoient  fait  par  delà,  que  s'il 
lui  plaisoit  de  répondre  au  mémoire  que  lui  avoit 
donné  le  greffier,  il  y  avoit  deux  mois  et  demi ,  et 
déclarer  si  le  cardinal  Infant  avoit  plein  pouvoir  de 
traiter  avec  le  Roi  et  cet  Etat  conjointement,  les  Etats- 
Généraux  aviseroient  à  donner  la  prolongation  dudit 
passe-port ,  mais  non  autrement.   Avec  cela  ledit 
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Witenhorst  s'en  retourna  le  aS  février  à  Bruxelles. 

Depuis,  le  même  Witenhorst  revint  encore,  le 
16  mars ,  à  La  Haye  ,  et  fut  rencontré  le  jour  de  de- 
vant par  Musch  à  Roterdam  ;  ils  traitèrent  avec  lui 
fort  secrètement ,  mais  il  leur  dit  nettement  que  le 
cardinai  Infant  avoit  un  pouvoir  suffisant  de  traiter 
avec  eux  seuls ,  mais  qu'il  ne  l'avoit  pas  de  traiter 
conjointement  avec  nous. 

Ce  procédé  des  Espagnols  les  mit  en  défiance 
qu'ils  ne  les  voulussent  séparer  d'avec  le  Roi  pour 
les  forcer  par  après  à  accepter  des  conditions  hon- 
teuses, outre  qu'en  ce  même  temps  il  leur  vînt  de 
bonnes  nouvelles  du  fort  de  Schench ,  savoir  est  la 
prise  de  Grithouse  et  de  Speu ,  qui  étoient  les  deux 
seuls  lieux  qui  restoient  au  prince  d'Orange  pour 
environner  entièrement  ledit  fort,  qui  se  pouvoit 
iors  dire  perdu,  n'étant  pas  possible ,  si  les  Espagnols 
ne  reprenoient  Speu ,  qu'ils  pussent  plus  mettre  des 
vivres  dans  le  fort  ni  y  tenir  même  de  bateau ,  s'ils 
n'y  amenoient  une  armée  de  quinze  mille  hommes 
pour  assiéger  ces  forts-là.  Ils  en  avoient  commencé 
un  audit  Speu ,  qui  est  l'embouchure  du  canal  qui 
vient  de  Clèves  dans  le  Rhin ,  lequel  étoit  déjà  bien 
avancé  ;  le  prince  d'Olrange  se  résolut  de  le  faire  con- 
tinuer en  diligence  :  l'entreprise  fut  la  nuit  du  i5 
au  16  de  mars  *,  il  y  avoit  six  cents  hommes  qui  se 
rendirent  à  composition  ^  l'on  devoît  aussi  attaquer 
Glèves ,  mais  ils  furent  avertis. 

Toutes  ces  choses  ralentirent  leur  ardeur  à  traiter 
avec  les  Espagnols ,  et  donnèrent  loisir  au  Roi  de  les 
remettre  en  l'assiette  en  laquelle  ils  dévoient  être 
pour  le  commun  bien ,  et  leur  faire  perdre  entière- 
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ment  la  pensée  qu'il  y  eût  autre  sûreté  pour  eux  qu'en 
la  paix  générale. 

Néanmoins ,  le  sieur  de  Charnacé  leur  ayant  repré- 
senté que  tant  de  pourparlers  d'accommodement  avec 
les  ennemis,  les  conférences  particulières  et  tout  ce 
qui  s'étoit  passé  sur  ce  sujet,  avoient  donné  des  om- 
brages en  France ,  et  été  interprétés  de  plusieurs  à 
une  contravention  au  traité,  qui  obligeoit,  en  termes 
exprès,  de  ne  conclure  aucun  traité  de  paix ,  ni  y  en- 
tendre sinon  conjointement  et  d'un  commun  consen- 
tement, et,  pour  lever  tous  les  soupçons  quipour- 
roient  avoir  été  conçus  pour  les  choses  susdites,  réu- 
nir les  volontés  plus  étroitement  que  jamais ,  et  con- 
firmer la  bonne  intelligence  qui  devoit  être  entr^  le 
Roi  et  eux ,  il  sembloit  très  à  propos  de  renouveler 
cet  article  et  s'obliger  derechef,  les  uns  vers  les 
autres,  de  ne  point  traiter  d'accommodement,  en- 
tendre, recevoir,  ni  écouter  aucunes  propositions  de 
paix,  trêve  ni  suspension  d'armes,  que  conjointement 
et  d'un  commun  consentement,  conformément  au 
traita  de  février  i635. 

Il  n'y  put  jamais  faire  consentir  lesdits  sieurs  les 
Etats,  soit  qu'ils  fussent  encore  prêts  à  faire  la  même 
chose  qu'ils  avoient  faite  si  l'occasion  s'en  présentoit, 
soit  que  véritablement  l'excuse  qu'ils  raettoient  en 
avant  le§  eq  empêchât ,  qui  éloit  que  çelaferoit  croire 
qu'ils  auroi^nt  manqué  à  leur  parole  et  contrevenu 
au  traité,  auquel  ils  se  vouloiexit  tenir  purement  et 
simplement.  . 

La  prise  du  fort  de  Schench  suivit  bientôt  après 
et  leur  releva  le  courage 5  la;  garnison  espagnole  en 
sortit  le  3o  avril  j  iU  y  avoient  en<iore  assez  de  mu- 
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nitîons  de  guerre  et  de  bouche ,  mais  ils  avoient  né- 
cessité de  médicamens  et  de  personnes  propres  à  les 
administrer. 

Comme  les  Espagnols  essayoient  par  tous  moyens 
<de  séparer  nos  alliés  de  nous ,  leur  offrant  de  traiter 
avec  eux  en  particulier ,  ils  faisoient  le  même  de  notre 
côté,  et  tâcl^>ient  de  nous  séparer  d'eux  en  nous 
faisant  la  même  offre. 

Le  sieur  Frangipani  manda  au  cardinal  de  La  Va- 
lette que  le  comte  de  Monterey,  vice-roi  de Na pies, 
lui  avoit  écrit  plusieurs  fois  que  les  Espagnols  dési- 
roient  fort  la  paix  avec  le  Roi ,  et  qu'il  avoit  plein 
pouvoir  du  Roi  son  maître  de  la  traiter  :  ce  qu'il  dé- 
siroit  fort  qui  se  fit  en  Italie.  Le  général  des  jacobins 
écrivit  le  même  de  deçà  au  père  Carré,  prieur  du 
noviciat  de  Paris.  Ledit  général  parla  au  sieur  de 
Noailles,  notre  ambassadeur  à  Rome,  qui,  reconnois- 
sant  la  proposition  de  cette  négociation  être  plutôt  une 
embûche  et  un  artifice  pour  nous  faire  perdre  nos  alliés 
et  éluder  un  traité  général ,  qu'un  effet  d^une  bonne 
intention ,  répondit  qu'il  n'avoit  point  de  charge ,  et 
qu'il fklloit  qu'il  en  écrivît  au  Roi;  et  le  cardinal  dit, 
à  Paris ,  au  père  Carré  qui  lui  en  parla ,  qu'il  falloit 
butter  à  une  paix  universelle  et  non  pas  particulière; 
et  partant,  qu'on  ne  pouvait  entendre  à  traiter  à 
Rome ,  vu  que  tous  nos  alliés  n'y  traiteroient  pas,  et 
que  cela  ne  serviroit  qu'à  les  faire  perdre,  par  de 
faux  ombrages  qu'on  leur  voudroit  donner  et  ceux 
qu'ils  pourroient  prendre  à  juste  sujet. 

Cette  paix  générale ,  qui  étoit  poursuivie  par  Sa 
Sainteté ,  étoit  en  effet ,  bien  que  non  de  paroles  , 
rejetée  de  la  part  d'Espagne  -,  mais,  en  même  temps ^ 
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appréhendant  que  le  sieur  Mazarin,  que  Sa  Sainteté 
avoit  envoyé  nonee  extraordinaire  en  France  ,  et 
qu'ils  savoient  être  porté  avec  passion  à  avancer  la 
paix  selon  les  ordres  de  Sa  Sainteté ,  n'y  employât 
son  ministère  avec  le  même  succès  qu'il  avoit  fait 
^elques  années  auparavant  en  Italie ,  et  ne  hâtât  le 
traité  plu$  qu'ils  ne  désiroient ,  ils  firent  instance  vers 
Sa  Sainteté  qu'elle  le  retirât  et  l'envoyât  résider  en 
Avignon ,  où  il  étoit  vice-légat ,  pienant  pou>  prétexte 
qu'il  étoit  partial  et  trop  affectionné  à  la  France ,  dont 
jusques  alors  ils  ne  l'avoient  jamais  accusé ,  les  ayant 
servis  à  leur  contentenaent  à  la  paix  de  Casai. 

Bîèn  que  cet  artifice  des  enfoemis  du  repos  public 
parût  clairement ,  et  qu'il  fût  évident  que  ce  n^éloit  pas 
peu  d'avantage  à  Sa  Sainteté ,  pour  l'avancement  de 
la  paix,  d'avoir  un  ministre  auprès  du  Roi  en  qui 
Sa  IVIajesté  eût  confiance,  êa  Saiilteté  néanmoins^ 
voyant  l'opiniâtreté  des  Espagnols  en  ce  sujet,  n'y 
voulut  pas  résister ,  et  leur  accorda  le  rappel  dudit 
sieut  Maearin,  avec  d'autant  plus  de  regret  qu'elle 
vit  tien  qu'ils  &isoient  pafôser  poiir  trop  grande  af-^ 
fectioii  vers  la  France  celle  qu'il  avoit  témoignée  pour 
l'avancement  de  la  paix ,  Isrquelle  ne  désirant  point, 
ik  n'avoient  pas  aussi  le  zèle  qu'il  y  avoit  apporté. 

Depuis  que  l'Empereur  eut  déclaré  à  Sadite  Sain- 
teté qu'il  étoit  prêt  d'entendre  à  la  paix,  y  compre- 
nant les  alliés  de  part  et  d'autre ,  il  se  passa  plusieurs 
mois  jusqu'à  ce  que  les  Espagnols  lui  donnassent  une 
parole  assurée  de  leur  volonté ,  pour ,  tandis  qu'ils, 
parloienl  de  paix ,  à  laquelle  ils  ne  s'engageoient  point 
par  parcrte  formelle ,  s'accommoder  partout  avec  les 
protestans  confédérés  ,  leur  abandonnant  les  intérêts 
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de  FEglise  pour  avancer  les  leurs ,  comme  ils  avoient 
fait  ci-devant  en  la  paix  qu'ils  firent  conclure  à  l'Em- 
pereur avec  le  roi  de  Danemarck  pout  favoriser  leur 
usurpation  sur  les  Etats  du  duc  de  Mantoue,  et  depuis 
en  la  paix  de  Pirnà ,  en  laquelle  on  remit  aux  pro- 
téstans  les  biens  ecclésiastiques ,  pourvu  qu'ils  fissent 
la  guerre  à  la  France  5  ayant  encore  depuis  peu  tenté 
le  même  en  Hollande  ,  s'étant  servis  comme  d'un 
piège  pour  les  désunir  delà  poursuite  que  Sa  Sainteté 
faisoit  de  là  paix ,  qu'ils  disoient  que  le  lloi  vouloit 
conclure  sans  eux,  et  de  la  publication  même  qu'elle 
avoit  faite  d'un  légat,  leur  voulant  faire  croire  qu'elle 
n'en  seroit  pas  Venue  si  avant  isans  être  bien  assurée 
de  la  France ,  ce  qui  lui  avoit  porté  beaucoup  de  pré- 
judice ,  plusieui's  s'étant  manifestement  distraits  de 
son  alliance,  et  les  autres  en  ayant  été  sur  le  point, 
si  Sa  Majesté  n'eût  pris  le  soin  de  les  faire  détromper. 
Après  beaucoup  de  sollicitations  de  la  part  de  Sa 
Sainteté,  ils  lui  donnèrent  parole  qu'ils  y  vouloient 
entendre  -,  le  Roi  eut  peine  à  y  faire  consentir  les 
Etats ,  lesquels  lui  représentoient  que ,  puisque  les 
Espagnols  consentaient  de  traiter  avec  eux  sans  l'en- 
tremise du  Pape,  ils  désirôient  aussi  que  Sa  Majesté , 
y  intervenant,  ne  les  obligeât  pas  à  le  prétidre  pour 
médiateur.  Mais  Sa  Majesté  leur  ayant  fait  représenter 
que  cette  médiation  étoit  nécessaire  pour  faciliter  les 
afiâires,  que  s'il  n'intervenoit  au  traité  que  les  parties 
intéressées  les  moindres  difficultés  arrêteroient  la 
conférence ,  et  qu'il  falloit  un  médiateur  pour  pro- 
poser des  etpédiens ,  et  pour  rassembler  et  renouer 
les  entrevues  si  on  les  avoit  rompues  5  enfin  ils  y  con- 
sentirent. 
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Les  Espagnols  cependant  dilayoient  de  nommer 
leurs  députés,  le  lieu  et  le  temps  de  la  conférence. 
£n6n  les  instances  de  Sa  Sainteté  furent  telles  qu'ils 
furent  obligés  de  les  lui  nommer,  et  elle  les  publia 
au  prochain  consistoire ,  avec  ceux  de  l'Empereur  et 
du  Roi,  sans  faire  aucune  mention  qui  de  ces  princes 
avoit  le  premier  nommé  ses  députés,  savoir  est 
pour  l'Empereur ,  l'évéque  de  Bamberg,  premier  dé- 
puté ,  le  comte  Jean-Georges  Foucari ,  président  au 
conseil  aulique  de  l'Empereur  et  son  conseiller ,  qu'ils 
appellent  secret,  second  député ,  et  le  sieur  Ferdi- 
nand-MaximilienKurtz,  gentilhomme  df  sa  chambre 
et  son  conseiller  aulique ,  le  troisième. 

Les  députés  du  roi  d'Espagne  furent  le  duc  d'Alcala, 
don  Francisco  de  Melo ,  ambassadeur  en  Allemagne , 
et  don  Antonio  Ronquillô ,  chancelier  de  Milan. 

Et  ceux  du  Roi  furent  le  maréchal  de  Brezé ,  les 
sieurs  de  Charnacé ,  d'Avaux  et  de  Feuquières  5  le 
premier  desquels  seroit  infailliblement  député  ,  et 
les  trois  autres  le  seroient,  ou  tous  ou  partie  d'eux, 
conformément  au  nombre  de  ceux  qui  seroient  nom- 
més par  l'Empereur  et  le  roi  d'Espagne. 

Le  Roi  néanmoins  depuis  ,  voulant  employer  ail- 
leurs le  maréchal  de  Brezé ,  nomma ,  au  lieu  de  lui , 
le  cardinal  de  Lyon. 

II  n'y  eut  pas  moins  de  peine  à  convenir  du  lieu  ; 
ils  firent  proposer  par  l'Empereur  Spire,  Francfort, 
Augsbourg  et  Constance,  qui  étoient  des  villes  dont 
nos  alliés  ne  vouloient  pas  convenir,  et  particulière- 
ment les  Hollandais  désiroient  absolument  que  le  traité 
se  fît  chez  eux ,  à  raison  de  la  difficulté  qu'ils  ont  de 
faire  entendre  les  affaires  qui  se  présentent  à  toutes 
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leurs  provinces,  lesquelles  refusoient  donner  à  leurs 
députés  pleine  puissance  d'arrêter  les  conditions  de  la 
paix ,  sans  les  leur  avoir  fait  savoir  auparavant  pour 
en  délibérer. 

Mais  Sa  Sainteté  ayant  d'elle-même  proposé  Co- 
logne ,  et  Sa  Majesté  l'ayant  fait  agréer  aux  Suédois 
et  à  ses  autres  alliés ,  elle  fit  représenter  aux  Hollan- 
dais que  le  lieu  étoit  si  proche  d'eux  qu'ils  ne  le  dé- 
voient pas  refuser,  tous  le  trouvant  à  propos,  et  n'y 
ayant  que  les  Impériaux  et  les  Espagnols  qui  ne  le 
vouloient  point. 

A  quoi  lesdits  Hollandais  s'étant  relâchés ,  Sa  Ma- 
jeté  manda  à  son  ambassadeur  à  Rome  qu'elle  l'avoit 
agréable  ;  et  enfin ,  Sa  Sainteté  fit  convenir  les  parties 
dudit  lieu  de  Cologne ,  où  son  légat  s'achemina  et  y 
arriva  le  24  octobre. 

Il  ne  restoit  plus  qu'à  savoir  le  temps  de  ladite  as- 
semblée ,  dont  il  y  eut  tant  de  peine%  convenir ,  et 
tant  de  diflScultés  sur  les  passe-ports  et  autres  inci- 
dens ,  que  cela  ne  se  put  terminer  cette  année ,  les 
Espagnols  cherchant  de  jour  à  autre  des  prétextes 
d'amuser ,  et  tenant  les  esprits  en  balance  entre  la  paix 
et  la  guerre  pour  essayer  de  prendre  leurs  avantages 
et  faire  pencher  les  affaires  du  côté  qu'il  leur  seroit 
plus  utile-,  ils  vouloient  gagner  le  temps  pour,  à  la 
diète  que  l'Empereur  avoit  indite  à  Ratisbonne,  es- 
sayer de  faire  jurer  à  tous  les  princes  la  guerre  contre 
le  Roi  et  ses  alliés,  après  avoir  fait  élire  le  roi  de 
Hongrie  roi  des  Romains. 

Ladite  diète  succéda  à  leur  contentement  en  l'un 
de  ces  deux  points,  qui  fut  l'élection  du  roi  des  Ro- 
mains, mais  non  pas  en  l'autre. 
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Us  ëlurentroi  desRomainsFerdinand,  fils  deTEmpe- 
reur,  le  22  décembre,  contre  toutes  les  lois  de  l'Empire. 

Les  Espagnols  savoient  bien  que  cette  élection , 
extorquée  contre  toutes  les  formes,  étoit  nulle ^  mais 
il  leur  sufBsoit  d'avoir  un  titre  quel  qu'il  fut ,  ne  pou* 
vant  mieux ,  espérant  faire  valoir  par  la  puissance  ce 
qui  étoit  défectueux  par  la  raison ,  et  de  mater  telle- 
ment par  la  longueur  de  la  guerre  ceux  qui  s'y  vou- 
droient  opposer,  qu'ils  lesferoient  enfin  condescendre 
à  l'approuver. 

Tout  leur  procédé  en  cette  action  fut  du  tout 
contraire  à  ce  qui  est  expressément  ordonné  par  la 
bulle  d'or,  qui  est  considérée  comme  la  loi  fondamen- 
tale de  l'élection  des  empereurs  d'Allemagne. 

Cette  bulle  est  une  constitution  impériale  qui  fut 
surnommée  bulle  d*or ,  et  après  beaucoup  de  troubles 
en  l'Empire,^ pour  empêcher  qu'à  l'avenir  la  dignité 
impériale,  qui  n'est  due  qu'à  la  vertu  et  non  pas  au 
sang ,  fût  usurpée  par  les  plus  puissans,  fut  faite  àt 
Nuremberg  avec  le  consentement  de  tous  les  princes 
et  ordres  de  l'Empire  par  Charles  iv,  en  Tan  iSSô;  et 
comme  son  principal  sujet  fut  l'établissement  d'une 
loi  fondamentale  et  immuable  qui  devoit  servir  à 
l'avenir  de  règle  en  tout  ce  qui  pourroit  concerner  la 
conservation  de  l'Empire  et  l'élection  de  son  chef  ,^ 
elle  a  depuis  été  jurée  par  tous  les  Empereurs ,  qui 
protestent  à  leur  avènement,  par  une  expresse  capi-^ 
tulation  ,  de  n'y  rien  changer ,  ajouter  ou  diminuer 
sans  le  commun  consentement  des  électeurs  (0. 

On  peut  dire,  et  avec  bonne  raison,  que  par  ladite 

(1)  Sleidan  m  Capital.  Car,  5.  Capitula  Ferdinandi  ii  ^arU  %  y  et 
onmes  qui  ab  omnibus  fiunt. 
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bulle  il  n'est  permis  de  procéder  à  TëlecUon  da  roi 
des  Romaias  ou  de  FEmpereur  que  le  siège  vacant  ^ 
il  est  vrai  qu'il  peut  vaquer  ou  par  la  mort  de  TEmpe* 
reur  ou  par  son  inhabileté  à  gouverner  *,  mais  ni  Vunc 
ni  l'autre  de  ces  conditions  ne  se  trouvoit  en  cette 
occasion ,  et  bien  qu'il  y  ait  quelques  exemples  d'élec- 
tion de  roi  des  Romains  l'Empereur  vivant ,  néan- 
moins lesdites  élections  ont  été  contestées ,  et  les 
électeurs  ont  témoigné  que  lesdites  élections  étaient 
contre  la  justice  et  contre  le  serment  des  Empereurs, 
qui  jurent  d'observer  ladite  bulle  d'or. 

Gbarles-Quint  ne  pouvant  faire  passer  l'Empire  à  son 
fils  parce  qu'il  étoit  encore  trop  jeune,  le  fit  passer  à 
Ferdinand  son  frère,  et  le  fit  élire  roi  des  Roinains  à 
Cologne  ,  l'an  i53i  (0.  L'électeur  de  Saxe  et  autres 
princes  s'y  opposèrent  puissamment,  et  soutinrent 
que  telle  élection,  faite  du  vivant  de  l'Empereur,  étoit 
contre  la  loi  de  la  bulle  d'or  ;  et  l'exemple  que  l'on 
pourroit  apporter  de  Charles  rv ,  qui  étoit  l'auteur 
même  de  la  bulle  d'or ,  et  qui  nonobstant  icelle  ne 
laissa  pas  de  son  vivant  de  faire  élire  son  fils  Ven- 
ceslas  roi  des  Romains,  fait  contre  eux,  pource  que, 
outre  que  ledit  Charles  iv  est  taxé  d'avoir  corrompu  . 
les  électeurs  en  cette  action ,  ainsi  qu'il  les  avoit  déjà 
corrompus  auparavant  à  son  élection  pour  les  faire 
rebeller  contre  le  duc  de  Bavière,  comme  Cuspimanus 
remarque  en  la  vie  dudit  Charles  iv,  et  fut  ledit  Ven- 
ceslas  son  fils,  après  la  mort  de  son  père,  déposé  pour 
ce  sujet  ;  et  les  électeups  en  cette  dernière  élection 
reconuoissant  bien  cette  nullité ,  ont  protesté  dans 
la  réponse  qu'ils  ont  fiaite  à  l'Empereur ,  que  ledit 

(0  Golda»t ,  pars  a ,  foUo  i36  j  SUidaa  ,  /ît.  5 ,  7 ,  8 ,  i5. 
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acte  d'ëlectioa  qu'ils  faisoient  ne  préjudicieroit  en 
aucun  temps àladite  bulle  d'or,  qui  est  un  témoignage 
certain  de  la  contravention  qu'ils  reconnoissent  qu'ils 
y  faisoient. 

Et  cette  loi  est  bien  juste,  car  comment  les  élec- 
teurs se  pouvoient-ils  conserver  la  liberté  d'élire  ce- 
lui qui  seroit  le  plus  digTie  de  l'Empire,  s'ils  pou- 
voient  être  obligés  de  le  faire  durant  la  vie  de  l'Em- 
pereur, l'autorité  duquel  les  contraindroit  toujours 
facilement,  par  sollicitations  et  promesses  plus  fortes 
que  les  commandemens ,  à  donner  leurs  suffrages  à 
leurs  enfans  ou  à  leurs  plus  proches  héritiers. 

Mais  bien  que  cette  raison  de  nullité  soit  et  valable 
et  prégnante ,  néanmoins  pource  qu'il  y  a  quelques 
exemples  d'empereurs  qui,  bien  qu'injustement,  ont 
passé  par-dessus,  Maximilien  i  ayant  été  élu  du  vivamt 
de  Frédéric  m  son  père ,  et  Maximilien  11  du  vivant 
de  Ferdinand ,  passons  à  d'autres  raisons ,  lesquelles 
non-seulement  ne  peuvent  pas  raisonnablement  être 
révoquées  en  doute,  mais  que  nulle  injustice  ni  té- 
mérité ne  s'est  jamais  trouvée  qui  ait  osé  entreprendre 
de  le  faire. 

La  première  et  la  plus  essentielle  condition  qui 
doit  être  en  toute  élection,  est  qu'elle  soît libre,  et 
que  tous  ceux  qui  traitent  ou  contractent  aient  une 
égale  liberté,  les  uns  de  demander,  les  autres  de  refu- 
ser-, et  s'il  y  intervient  quelque  contrainte,  l'acte  est 
de  nulle  valeur ,  et  la  contrainte  n'est  pas  simplement 
quand  on  met  ouvertement  le  poignard  à  la  gorge 
pour  faire  conseqtir  à  ce  qu'on  veut,  mais  quand  on 
donne  un  juste  sujet  de  crainte  si  on  n'obéit  pas- 
C'est  pourquoi  la  loi  prononce  qu'il  n'y  a  rien  si  con- 
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traire  au  consentement,  qui  soutient  les  actes  de 
bonne  foi  ^  que  la  force  et  la  crainte ,  qu'il  est  contre 
les  bonnes  mœurs  d'apporter  en  telles  occasions. 

Or  il  est  évident  que  les  électeurs  avoient  un  très- 
grand  sujet  d'être  intimidés  en  leurs  suffrages  i  non- 
seulement  ils  voy oient  l'Empereur  puissamment  armé^ 
mais  toutes  les  forces  de  l'Empire  sous  le  conunande- 
ment  de  son  fils  même  dont  il  s'agissoit ,  qui  en  étoit 
le  généralissime.  Entre  les  raisons  pour  lesquelles  ils 
reconduisirent  doucement,  l'an  i63o,  de  la  même 
chose ,  ils  en  apportèrent  une  semblable ,  qui  étoit 
que  ledit  Empereur  ayant  une  grande  armée  sous  le 
commandement  de  Walstein ,  s'ils  traitoient  lors  de 
l'élection  du  roi  des  Romains  ,'ils  donneroient  sujet 
à  la  calomnie  de  dire  qu'il  auroit  extorqué  leur  con- 
sentement. Encore  ajoutèrent-ils  une  plainte,  qu'il 
avoit  de  son  autorité,  sans  le  consentement  des 
ordres  de  l'Empire,  donné  cette  charge  audit  Wals-^ 
tein ,  lequel  ensuite  fut  déposé. 

Maintenant  il  y  a  bien  davantage,  en  ce  que  c'est 
celui  même  qui  doit  être  élu  qui  est  chef  des  armes,, 
et  toutefois  ils  n'osent  parler  -,  mais  ils  témoignèrent 
bien  néanmoins  qu'ils  eussent  volontiers  fait  la  même 
réponse ,  car  l'Empereur  prétextant  la  sollicitation 
qu'il  leur  faisoit  de  son  grand  âge ,  de  ses  infirmités 
et  des  troubles  de  l'Empire ,  ils  répliquèrent  qu'il 
étoit  à  espérer  que  Dieu,  qui  l'avoit  fait  sortir  de 
toutes  les  difficultés  passées ,  lui  feroit  vaincre  celle- 
ci  et  affermiroit  sa  santé ,  et  ainsi  qu'on  n'auroit  point 
de  besoin  de  tant  précipiter  l'élection  du  roi  des 
Romains ,  mais  qu'on  la  remettroit  en  un  temps  au- 
quel l'Empire  jouiroit  de  plus  de  repos.  Par  laquelle 
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réponse  ils  raoalroient  que  ce  u'étoil  pas  lors  le  temps 
de  faire  ladite  élection,  qu'ils  eussent  volontiers  re- 
mise s'ils  eussent  osé ,  et  que  la  liberté  de  leurs  suf- 
frages n'eût  été  empêchée  par  les  armes  de  l'Empe- 
reur, qui  s'en  tenoit  si  fort,  que,  pour  leur  faire  encore 
davantage  de  peur,  il  faisoit  passer  au  même  temps 
près  de  Ratisbonne  l'électeur  de  Trêves ,  un  de  leur 
corps,  qu'il  avoit  fait  prendre  prisonnier  sans  aucune 
forme  de  justice ,  et  enfin,  pour  comble  de  violence, 
on  fit  massacrer  dans  Ratisbonne  même ,  par  dè^  gens 
masqués ,  le  syndic  de  Cologne ,  pour  avoir  dit  en 
soupant  que  ce  seroit  un  plus-  grand  bien  à  l'Empire 
de  faire  la  paix  que  de  penser  à  une  élection.  Qtfeût- 
on  ^onc  faità  celui  quieût  osé  dire  qu*il  la  falloit  faire 
tomber  en  upe  autre  personne  que  celle  du  roi  de$ 
Romains? 

Mais  il  y  eut  bien  d'autfes  nullités  encore  en  cette 
éleclioq  outre  celle-là  ]  car  la  bulle  d'or ,  qui  est  une 
loi  fondamentale  de  l'Empire ,  et  laquelle  partant 
l'Empereur  ne  peut  changer  (0,  bulle  qui  passe  en 
force  de  contrat,  et  qu'en  qualité  duquel  l'Empereur 
l'a  jurée(a),  auxquelles  sortes  de  constitutionsle  prince 
ne  peut  déroger ,  a  été  violée  en  cette  action  presque 
en  tous  ses  points. 

La  ville  de  Francfort  est  le  lieu  particulièrement 
désigné  par  la  bulle  pour  l'élection.  C'étoit  de  toute 
ancienneté  le  lieu  où  ordinairement  elle  se  faisoit ,  et 
celle  dudit  Charles iv  fut,  sur  ce  fondement,  accusée 
et  déclarée  nulle  par  les  électeurs.  Mais  la  bulle  ré* 
duit  cette  coutume  aux  termes  d'un  droit  bien  étroit 

(i)  GoMaM   in  CupiluL  Car.  Mag,^-^  (a)  CapiU  Ferdin.  ii,  in 
S  tau  s^rm. 
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et  immuable ,  de  sorte  que  depuis  la  liberté  n'est 
plus  restée  à  Farchevêque  de  Maye^ce  de  convoquer 
l'assemblée  autre  part  qu'en  ladite  ville ,  et  il  ne  se 
trouve  que  les  seuls  Rodolphe  ii  et  Maximilien  ii  qui 
aient  depuis  été  élus  à  Ratisbonne  ;  ce  qui  ne  peut 
pas  préjudicier  à  la  loi  de  ladite  bulle ,  qui  ne  peut 
être  abrogée  que  par  une  autre  loi  aussi  authentique 
qu'elle  )  et  qui  soit  du  consentement  de  tous  les 
ordres  de  l'Empire.  Mais  cette  contravention  a  bien 
montré  la  violence  de  la  maison  d'Autriche,  qui, 
par  son  ambition,  méprisa  les  plaintes  peu  devant 
faites  par  le  duc  de  Saxe  et  plusieurs  princes  de 
l'Empire  à  Charles-Quint,  de  ce  qu'il  avoit  fait  élire 
Ferdinand  i  roi  des  Romains  à  Cologne,  et  qu'il 
fallut  que  ledit  Ferdinand  fût  derechef  élu  empereur 
à  Francfort  à  la  démission  que  fit  ledit  Charles-Quint 
de  l'Empire  entre  les  mains  des  électeurs  (0,  et  que 
lorsque  le  duc  de  Saxe ,  après  avoir  long-temps ,  pour 
la  susdite  raison,  combattu  de  nullité  la  première  élec- 
tion dudit  Ferdinand  i ,  vint  à  la  ratifier,  il  obligea  le- 
dit Ferdinand  I  de  promettre  qu'à  l'avenir  ladite  bulle 
seroit  observée  en  ce  point  particulièrement ,  et  qu'il 
s'y  obligeoit  et  y  feroit  de  nouveau  obliger  les  élec- 
teurs (2).  Il  est  vrai  qu'à  plusieurs  personnes  il  semble- 
roit  de  prime  abord  que  le  lieu  seroit  une  circonstance 
légère  et  non  nécessaire  à  être  observée^  mais  il  faut 
considérer  premièrement  que  toutes  fois  et  quantes 
que  la  loi  nous  ordonne  par  paroles  de  commande- 
ment d'observer  quelque  forme  ou  circonstance  eu 
une  chose ,  nous  la  devons  précisément  observer ,  ou 
autrement  l'acte  est  nul ,  bien  que  celte  circonstance- 

(i)  Goldast,  Deahdic,  Car,  ja/ictiV— (a)  Sleidan,  liv.  9,  fol.  ^34. 
T,  29.  6 
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là  consistât  en  une  chose  de  fort  peu  de  considéra.- 
tion  (I).  Et  d'autye  part,  le  lieu  en  cette  action  si  im- 
portante n'est  point  une  circonstance  si  légère  qu  elle 
pourroit  sembler,  pource  qu'elle  peut  souvent  con- 
tribuer beaucoup  à  la  liberté  des  suffrages. 

En  l'an  i63o,  les  électeurs  alléguèrent  cette  raison 
entre  les  autres,  pour  s'excuser  de  procéder  à  l'élection 
du  roi  des  Romains ,  que  l'assemblée  devoit  être  con- 
voquée à  Francfort,  non  àRatisbonneoùils  étoient  (^); 
et  à  la  vérité ,  comme  la  sentence  d'un  juge  n'oblige 
pas  lorsqu'elle  est  prononcée  hors  du  lieu  ordinaire 
où  il  doit  rendre  la  justice  ,  ainsi  l'élection  faite  hors 
du  lieu  précisément  désigné  par  la  loi  pour  la  faire 
est  nulle  ,  si  ce  n'est  que,  par  quelque  nécessité  pu- 
blique et  importante  au  bien  commun ,  on  ait  été 
contraint  de  le  changer ,  ce  qui  ne  s'est  pas  rencontré 
en  cette  occasion  ,  car  ni  peste,  ni  guerre,  ni  autre 
semblable  chose  ne  les  a  pressés,  mais  les  seuls  inté- 
rêts particuliers  qu'ils  avoient  de  l'y  tenir. 

Pour  montrer  encore  davantage  la  mauvaise  foi 
avec  laquelle  ils  y  ont  procédé,  c'est  qu'ils  ne  se 
sont  pas  simplement  contentés  de  choisir  un  autre 
lieu  que  celui  auquel  ils  dévoient  tenir  l'assem- 
blée ,  mais  même  ont  fait  une  citation  frauduleuse  et 
contre  ce  qui  est  expressément  commandé  par  la 
bulle  d'or. 

Ladite  bulle  oblige  par  exprès  commandement  que 
l'électeur  de  Mayence,  indiquant  l'assemblée,  aver- 
tisse un  chacun  des  électeurs  qu'il  les  assemble  pour 
traiter  et  résoudre  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains 

(i)  L,  Sancta  C,  de  Leg,-^  0*)  Exempla  de  cotwentu  Ratisbonensi, 
Lond.  xC3i. 


Digitized 


by  Google 


DE   RICHELIEU.    [l636j  83 

OU  Empereur,  ce  (jue  lelecteur  de  Mayence,  pour 
les  surprendre,  n'a  pas  fait  en  celle-ci,  mais  Ta  seu- 
lement causée  pour  la  nécessité  qu'il  y  avoit  en  l'Em- 
pire de  pourvoir  à  son  repos  et  remédier  aux  maux 
qui  les  menaçoient. 

Il  en  fit  de  même  en  l'assemblée  de  Ratisbonne,  en 
i63o,  qu'il  fit  à  même  dessein  et  sous  un  semblable 
prétexte  de  penser  aux  moyens  d'acquérir  une  bonne 
paix  en  l'Empire ,  ou  de  s'armer  puissamment  pour 
s'opposer  à  ses  ennemis. 

Les  électeurs,  qui  n'étoient  pas  encore  lors  ga- 
gnés, représentèrent  n'avoir  pas  été  légitimement 
convoqués  pour  avoir  autorité  de  traiter  de  ladite 
élection  en  ladite  diète ^  en  celle-ci  ils  n'ont  pas 
osé  parler  si  formellement ,  mais  après  avoir  simple- 
ment témoigné  qu'ils  eussent  bien  désiré  remettre 
cette  affaire  en  un  autre  temps ,  ils  cédèrent  à  la  vio- 
lence ,  d'où  il  s'ensuit  que  puisque  la  forme  de  la 
citation  prescrite  précisément  pour  la  loi  n'a  pas  été 
observée ,  ce  qui  a  été  fait  ensuite  est  entièrement 
nul. 

Ladite  bulle  ordonne  encore  précisément  que  tous 
les  électeurs,  sans  en  oublier  un  seul,  doivent  être 
appelés  par  lettres  expresses,  et  en  vertu  d'icelles 
comparoitre  en  personne  ou  par  leurs  plénipoten- 
tiaires. Celle-là  est  la  principale  des  conditions  de 
l'élection ,  et  doit  être  si  exactement  observée ,  que 
tous  les  auteurs  tiennent  que  s'il  y  a  un  seul  électeur 
qui  n'ait  pas  été  dûment  appelé,  lui  seul  peut  an- 
nuler l'élection ,  de  sorte  qu'ils  ont  pour  maxime  que 
plus  peut  nuire  le  mépris  ou  l'oubli  d'un  seul  élec- 
teur qui  n'aura  pas  été  appelé ,  que  la  contradiction 
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de  plusieurs  qui  s'y  opposeroient^  c'est  pourquoi  les 
histoires  d'Allemagne  sont  pleines  d'exemples  en  cette 

matière. 

Henri  de  Bavière  et  le  duc  de  Saxe  s'opposèrent  à 
l'élection  de  Conrad  m,  et  la  déclarèrent  nulle  pourtce 
qu'ils  n'y  avoient  pas  été  appelés. 

Les  électeurs  ecclésiastiques  en  firent  autant  de 
celle  de  Louis  de  Bavière ,  et  menacèrent  Albert  i 
dé  le  traiter  de  la  sorte ,  si ,  après  la  mort  d'Adolphe 
de  Nassau,  il  ne  leur  eût  point  déclaré  qu'il  ne  vou- 
loit  point  se  servir  de  la  première  élection  qui  avoit 
été  faite  de  sa  personne ,  l'estimant  nulle  pource  que 
rélecteur  de  Trêves  et  le  Palatin  n'y  avoient  pas  as- 
sisté. 

Le  comte  Palatin  soutint  pour  cette  même  raison  à 
Charles  iv ,  que  son  élection  n'avoit  pu  être  valable 
en  son  «bsence. 

Et  en  ces  derniers  temps,  le  roi  de  Bohême^  La- 
dislas ,  ayant  été  méprisé  et  oublié  en  l'élection  de 
Maximilien ,  protesta  si  hautement  et  maintint  si 
puissamment  que  l'élection  étoit  nulle  à  ce  sujet, 
que  quelque  temps  après  il  ne  la  voulut  jamais  rati- 
fier et  vî^lider. 

Or  en  cette  élection-ci  >  il  y  a  d'une  part  quelque 
chose  à  dire  de  ce  que  le  Palatin  n'y  a  pas  été  appelé  5 
car,  bien  qu'il  ait  été  condamné  par  l'Empereur,  il  Ta 
été  contre  les  formes ,  ne  pouvant  être  dépouillé  ni 
de  ses  Etats  ni  de  sa  dignité  que  par  le  consentement 
des  électeurs^  et  d'autre*  part,  l'électeur  de  Trêves 
n'y  a  point  été  appelé,  et  sa  voix  a  été  entièrement 
méprisée  ,  il  n'est  point  condamné  et  a  son  droit  en- 
tier. Les  électeurs  se  sont  bien  avisés  de  cette  faute , 
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et  pour  cet  effet,  en  la  réponse  qu'ils  firent  à  FEm- 
perenr,  ils  lui  dirent  qu'ils  dësiroient  que  Térection 
fût  différée  jusques  à  ce  que  l'Empire  fût  en  repos, 
et  ce  tant  plus  que  le  collège  des  électeurs  n'étoit  pas 
en  son  entier  par  l'absence  de  celui  de  Trêves  ^  et 
quand  ils  consentirent  à  kdite  élection,  iTs  essayèrent 
d'annuler  la  raison  qui  leur  pouvoit  être  apportée 
d'invalidité  à  cause  de  l'absence  dudit  électeur  de 
Trêves.  Us  mirent  en  avant  plusieurs  raison^  fri- 
voles, lesquelles  ils  tâchoient  de  feîre  convenir  audit 
électeur  de  Trêves  :  la  principale  desquelles  étoit 
qu'il  étoit  porté  par  la  bulle  que  si  quelqu'un  d'entre 
eux  ne  vouloit  accomplir  les  conditions  des  lois 
de  l'Empire  et  s'y  opposer,  î!  fût  privé  de  sa  voix  ; 
ce  qui  ne  se  peut  véritablement  attribuer  à  l'élec- 
teur de  Trêves^,  qui  n'y  a  fait  aucune  opposition , 
mais  simplement  s'est  mis  en  la  protection  du  Roi 
contre  les  ennemis  de  l'Eglise  en^AUemagne,  lors- 
que les  armes  de  l'Empereur- n'étoient  pas  capables, 
de  le  défendre 

Et  ausBi  pour  montrer  que  Tes  électeurs  ne  Font 
point  cru  coupable ,  ils  n'ont  point  traité  avec  lui 
comme  tel,  car  ils  ont  avoué  que  le  collège  n'étoit 
pas  en  son  entier  à  cause  de  son  absence  ,.  ce  qui 
néanmoins  n'eût  pas  été  s'il  eût  été  reconnu  cou- 
pable î  car  dès  lors  il  eût  été  privé  de  voix  ,  et  par- 
tant il  n*eût  point  été  besoin  de  dire  que  le  collège 
n'eût  point  été  entier  ;  et  quand  bien  il  eût  été  cou- 
pable ,  il  devoit  premièrement  être  jugé  pour  tel  par 
le  collège  des  électeurs  ^  ce  qui  manquant ,  les  élec- 
teurs se  dévoient  excuser,  comme  ils  firent  lors  de 
Vèlection  de  Maximilien  i,  pour  l'absence  du  roi  de 
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Bohârae.  Ils  l'accusèrent  d'avoir  donné  sa  voix  à  on 
prince  étranger  extra  collegium^  ce  qui  ne  le  peut 
exclure,  attendu  que  la  voix  ainsi  donnée  n'a  point 
de  force,  pource  que  le  droit  est  collégial ,  outre 
que  la  plupart  des  autres  électeurs  étoient  en  ce  point 
plus  coupables  que  lui,  s'étant  engagés  de  paroles  çt 
par  écrit,  les  uns  à  l'Empereur,  les  autres  au  roi 
d'Espagne. 

L^  remède  que  l'empereur  Ferdinand  ii  y  apporta 
est  pire  que  le  mal-,  car  il  trouva  bon  que  les  élec- 
teurs ordonnassent  ce  qu'il  rechercha  d'eux ,  qui  étoit 
que  le  chapitre  de  Trêves  s'obligeât  de  ratifier  ladite 
élection,  ce  qui  n'étoit  point  nécessaire  si  l'arche- 
vêque de  Trêves  eût  été  destitué  de  sa  voix ,  car  en 
ce  cas  les  autres  six  électeurs  eussent  eu  droit  d'élire; 
outre  que- le  chapitre  n'a  point  le  adroit  d'élire,  le- 
quel étant  indivisible  ne  se  peut  séparer  de  la  per- 
sonne qui  le  posd^de  ;  et  bien  que  cette  transmission 
de  droit  eut  force  aux  choses  de  l'EgUse ,  elle  n'en 
peut  avoir  au  fait  de  l'élection  d'un  roi  des  Romains , 
ainsi  qu'il  fut  décidé  contre  les  états  de  Bohême  lors 
de  l'élection  de  Ferdinand  ii. 

Enfin  elle  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  cas  de  vacance 
de  siège,  ce  qui  n'est  pas  ici. 

Atbutes  ces  raisons  on  en  ajoute  une  autre ,  qui 
est  autant  essentielle  que  celle  ci-dessus ,  et  ne  peut 
être  combattue  •,  c'est  que  le  serment  des  électeurs 
porte  qu'ils  donneront  leurs  voix  sans  aucun  pacte 
d'aucune  récompense  ou  prix  de  leur  élection  ,  soit 
promis,  soit  touché  par  eux  ;  de  sorte  que  s'il  y  a  au- 
cun pacte,  soit  exprès,  soit  tacite,  leur  serment  est 
violé  et  l'élection  est  nulle ,  quand  même  celui  en 
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faveur  de  qui  ils  auroient  fait  le  pacte  Tauroit  ignore. 

Or,  en  Tëlection  dont  il  est  question ,  il  est  certain 
que  les  électeurs  ont  été  gagnés  par  sermens  ou  pro- 
messes 5  il  est  clair ,  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  que 
rélecteur  de  Mayence  a  fait  un  traité  avec  FEmpe- 
reur  et  le  roi  d'Espagne ,  par  lequel  ledit  Roi  lui 
a  protnis  de  le  nçurrir  et  de  Tentretenir  jusques  à 
ce  qu'il  fût  entièrement  remis  en  ses  Etats  ^  et  lui  s'est 
obligé  de  convoquer  rassemblée  pour  l'élection  du 
roi  des  Romains  lorsque  l'Empereur  le  désireroit , 
et  de  donner  sa  voix  et  son  suffrage  au  roi  de  Hon- 
grie ;  et  par  effet  il  a  reçu  jusques  ici  la  pension 
d'Espagne ,  et  a  protesté  publiquement  que  ses  in- 
clinations étoient  pour  la  maison  d'Autriche. 

Pour  ce  qui  est  des  électeurs  ie  C!ologne  et  de 
Bavière ,  il  n'y  a  personne  qui  ne  sache  le  pacte  fait 
entre  l'Empereur  et  eux  ,  à  ce  que  la  dignité  électo- 
rale fût  conservée  à  jamais  dans  la  maison  de  Ba- 
vière ;  à  quoi  ledit  Empereur  s'est  obligé ,  naoyen- 
nant  que  ses  de^  frères  donnassent  leurs  suffrages 
à  son  fils. 

L'électeur  de  Brandebourg  a  fait  aussi  la  même 
promesse  à  TEnipereur ,  moyenjiant  celle  de  l'inves- 
titure de  la  Poméranie. 

Et  en  ce  qui  cqncerne  l'électeur  de  Saxe ,  on  peut 
dire  qu'effectivement  il  a  refusé  sa  voix,  et  n'y  a 
consenti  que  comme  celui  de  Trêves  fit  à  l'élection 
de  Charles-Quint,  à  cau$ede  la  pluralité  des  suffrages 
contraires,  ou  que  véritablement  il  s'y  étoit  déjà 
obligé  à  condition  que  la  paix  de  Prague  fût  con- 
servée; et  par  effet  ses  députés  continuant  en  leur 
protestation  un  peu  plus  longuement  c^e  l'Empereur 
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n'eût  désiré ,  oh  leur  fit  voir  une  lettre  écrite  de  la 
main  dudit  Electeur ,  par  laquelle  il  s'obligeoit  de 
nommer  le  roi  de  Hongrie  ^  en  sorte  que  de  quelque 
façon  qu'on  interprèle  la  protestation,  elle  se  trouve 
préjudiciable  et  nuisible  à  l'élection^  et  les  voix  de 
tous  les  autres  sont  plutôt  des  moyens  4e  l'annuler 
que  de  l'autoriser  (0, 

Enfin  la  bulle  d'or  oblige  que  les  électeurs  soient 
appelés  à  comparoître  en  personne,  et  s'ils  ne  le 
peuvent  et  qu'ils  soient  ofcligés  d'y  envoyer  des 
députés,  il  faut  qu'ils  soient  pourvus  d'une  ins- 
truiction  suffisante ,  non  limitée  ni  réglée  pour  une 
certaine  famille  ou  personne  C^)^  et  si  les  députés 
ne  sont  suffisamment  instruits ,  la  députation  est 
déclarée  nulle,  et  b  députant  perd  sa  voix  pour  cette 
fois-là. 

Or  il  est  manifeste  que  lesdits  députés  avoient  ordre 
de  n'élire  aucun  autre  que  le  roi  de  Hongrie ,  qu'ils 
nomment  Ferdinand  m. 

Nonobstant  toutes  ces  raisons ,  1^  sollicitations  de 
l'Empereur  furent  si  grandes ,  les  intérêts  du  duc  de 
Bavière,  qui  se  vouloit  conserver  la  dignité  électo- 
rale et  le  Palatinat,  lui  furent  si  chers ,  la  passion  du 
duc  de  Saxe  nouvellement  ligué  avec  la  maison 
d'Autriche,  U lâcheté  de  quelques-uns,  et  le  décou- 
ragement  des  autres,  causé  par  l'avantage  que  les 
Espagnols  se  vantoient  d'avoir  emporté  sur  nous  en 
la  frontière  de  Picardie,  où  ils  prirent  quelques 
places,  comme  nous  dirons  ci -après,  firent  que, 
passant  par-r  dessus  toutes  considérations ,  contre  la 

(0   Si  unus  sobts  pecuniam  accepit ,  tota  electio   nulla  est.    -^ 
(i)  Aeiok.  f,  109, 


Digitized 


by  Google 


DE  RICHELIEU.    [l636]  8c) 

justice  et  lear  propre  bien,  ils  condescendirent  à 
cette  élection. 

Le  comte  d'Arandel  fut  envoyé  de  la  part  du  roi  de 
la  Grande-Bretagne  à  cette  diète  pour  demander  la 
restitution  du  Palatinat  à  son  neveu ,  en  vertu  de  la 
promesse  qu'il  prétendoit  lui  en  avoir  été  faite ,  et 
souvent  réitérée  par  l'Empereur  ;  mais  il  en  reçut  de 
nouvelles,  accompagnées  de  belles  paroles.  On  traita 
et  conféra  avec  lui,  et  lui  donna-t-on  des  commissaires 
pour  cet  effet ,  feignant  de  lui  vouloir  donner  con- 
tentement-,  mais  enfin  il  fut  contraint  d'en  partir  en 
novembre ,  ne  remportant  pour  fruit  de  son  ambas- 
sade que  du  vent. 

L'Empereur  lui  dit  premièrement  qu'il  avoit  fait 
cession  et  transport  de  la  dignité  électorale-palatine 
au  duc  de  Bavière  et  aussi  à  l'électeur  de  Cologne  et 
au  duc  Albert,  frères  dudit  duc ,  et  aux  deux  fils  dudit 
duc  Albert ,  et  qu'il  en  avoit  disposé  de  mémeduhaut 
Palatinat,  où  est  Amberg,  proche  de  la  Bohême. 

Et  quant  au  bas  Palatinat;  situé  deçà  et  delà  le  Rhin, 
où  sont  les  villes  de  Heidelberg ,  Franckendal,  Kreutz- 
nach  et  Oppenheim ,  qu'il  en  avoit  délaissé  la  meil- 
leure part  sous  titre  d'hypothèque  au  roi  d'Espagne 
et  audit  duc  de  Bavière ,  à  cause  des  frais  par  eux 
faits  en  la  guerre  d'Allemagne  où  ils  l'avoient  assisté, 
le  reste  dudit  bas  Palatinat  ayant  été  distribué  à 
l'électeur  de  Mayence ,  aux  évéques  de  Spire  et 
Worms,  au  landgrave  de  Darmstadt  et  autres  -,  et  que 
le  tout  en  avoit  été  confirmé  par  le  traité  de  Prague 
avec  l'électeur  de  Saxe ,  et  ainsi  que  cela  avoit  passé 
en  loi ,  et  n'étoit  plus  loisible  d'y  toucher. 

Néaomoins,  pour  contenter  en  quelque  manière  le 


Digitized 


by  Google 


90  [l636]   MÊMOfRES 

roi  de  la  Grande-Bretagne,  afin  de  le  détourner  de  se 
confédérer  avec  le  Roi,  la  reine  de  Suède  et  les  Etats 
d«s  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  pour  le  recou- 
vrement desdits  Palatinat  et  dignité  électorale ,  après 
avoir  amusé  et  entretenu  d'espérance  par  un  long 
temps  ledit  comte  d'Arundel ,  il  lui  fit  enfin  donner 
à  entendre  qu'usant,  à  ce  qu'il  disoit,  d'une  singulière 
grâce  et  clémence,  il  consentoit  de  rétablir  ledit 
Electeur  en  la  dignité  de  prince  qu'il  avoit  perdue,  et 
davantage  qu'il  lui  feroit  rendre  une  partie  assez 
considérable  des  seigneuries  tenues  par  feu  l'élec- 
teur Palatin  son  père  ,  à  condition  que  ledit  roi  de  la 
-Grande-Bretagne  feroit  ligue  offensive  et  défensive 
avec  ledit  Empereur  et  toute  la  maison  d'Autriche 
contre  tous  les  ennemis  de  cette  maison  ; 

Que  ledit  électeur  Palatin  lui  dèmanderoit  pardon 
en  toute  humilité ,  et  reconnoîtroît  les  crimes  et  fautes 
de  son  père  élu  roi  de  Bohême,  qui  avoit  accepté  la- 
dite élection  5 

Qu'il  laisseroit  jouir  le  roi  d'Espagne  et  l'électeur 
de  Bavière  du  revenu  des  seigneuries  qui  lui  seroient 
rendues ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  satisfaits  de  ce  qui 
leur  est  du ,  ce  qu'ils  firent  monter  sans  doute  à  plus 
que  ces  seigneuries  ne  valent  ;  ^       / 

Qu'il  renonceroit  à  toutes  les  confédérations  et  al- 
liances faites  par  ledit  électeur  Palatin  son  père ,  et 
par  lui,  avec  quelconques  rois  et  Etats  que  ce  fôt,  tant 
au  dedans  de  l'Allemagne  que  dehors  ; 

Et  s'allieroit  ainsi  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
avec  l'Empereur ,  le  roi  d'Espagne  et  toute  la  maison 
d'Autriche  5 

Outre  les  autres  conditions  qu'il  y  pourroit  ajouter 
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lors  de  la  délivrance  desdites  seigneuries:  ce  qui 
en  effet  non-seulement  étoit  ne  rien  rendre  au  Palatin, 
mais ,  qui  pis  est ,  ëtoit  asservir  honteusement  le  roi 
d'Angleterre  et  ses  neveux  à  la  maison  d'Autriche. 
On  demanda  fort  instamment  à  TEmpereur  le  réta- 
blissement du  duc  de  Wurtemberg  en  ses  Etats;  mais 
il  s'en  défendit,  et  remit  à  résoudre  cette  affaire  au 
traité  de  la  paix  générale ,  de  laquelle  il  fut  sollicité 
par  tous  les  électeurs  et  autres  princes  d'Allemagne, 
et  particulièrement  par  l'archevêque  deMayence,  qui 
se  jeta  à  ses  pieds,  le  suppliant  de  la  hâter  auparavant 
que  les  affaires  de  l'Empire  et  de  la  chrétienté  fussent 
réduites  en  plus  mauvais  termes  qu'elles  n'étoient. 

L'Empereur,  entièrement  gouverné  par  le  comte 
d'Ognate ,  ambassadeur  d'Espagne ,  ne  voulant  en 
effet  point  faire  la  paix ,  et  d'autre  part  ayant  honte 
de  le  faire  paroitre ,  leur  donna  le  i5  décembre  un 
projet  des  conditions  auxquelles  il  la  vouloit  faire ,  qui 
étoient  si  extravagantes  et  si  injustes ,  qu'elles  fai- 
soient  clairement  Voir  le  contraire  de  ce  qu'il  disoit  ; 
Il  dit  que,  s'il  faisoit  un  traité  avec  la  France,  il 
recevroit  la  ratification  de  ladite  élection  par  l'élec- 
teur de  Trêves ,  et  si  cet  électeur  décédoit  aupara- 
vant, le  chapitre  de  Trêves  procéderoit  à  l'élection 
d'un  autre  archevêque  et  électeur ,  qui  s'obligeroit  de 
ratifier  la  même  élection  ; 

Qu'il  ne  seroit  rien  conclu  contre  le  traité  de  paix 
de  Prague ,  fait  avec  l'électeur  de  Saxe  5 

Que ,  pour  l'amnistie  et  oubli  du  passé  ,  il  n'en- 
tendoit  se  remettre  à  l'arbitrage  des  potentats  étran- 
gers ,  et  que  le  traité  de  Ratisbonne,  fait  avec  le  Roi 
en  i63o ,  seroit  renouvelé  et  confirmé  5 
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Que  pour  les  frais  et  dépens  de  la  guerre ,  Fins— 
truction  qu'il  en  bailloit  à  ses  députés  portoit  ce  qu'il 
prétendoit  en  avoir; 

Qu'il  étoit  d'avis  de  continuer  le  traité  de  paix  avec 
les  Suédois  ,  et  de  donner  satisfaction  en  argent  à 
la  couronne  de  Suède  et  aux  gens  de  guerre  dudit 
royaume  ; 

Qu'il  ne  sauroit  traiter  de  paix  à  Cologne  conjoin- 
tement avec  les  Suédois  et  les  Français  ^ains  séparé- 
ment avec  les  uns  et  les  autres,  et  qu'à  la  conférence 
avec  les  Suédois ,  ses  députés  prendroient  conseil  des. 
députés  des  électeurs  ; 

Que  le  traité  ne  seroit  point  conclu  par  ses  députés^ 
si  premièrement  ils  n'en  avoient  son  avis  et  résolution 
sur  chaque  article  ; 

Que  pour  la  surséance  d'armes ,  il  en  prendroit 
Ta  vis  des  généraux  des  armées  et  des  princes  du  pays; 

Que  le  Roi  rendroit  toutes  les  villes  et  places  fortes 
qu^il  tenoit  dans  l'Empire ,  avec  les  canons ,  muni- 
tions et  autres  choses  qui  y  étoient ,  en  quelque  ma- 
nière qu'il  s'en  fût  rendu  le  maître ,  et  sans  y  faire  au- 
cun dommage ,  ni  qu'il  pût  à  l'avenir  y  avoir  aucune 
prétention; 

QueSaMajesté  assureroit l'Empire  et  tous  les  mem- 
bres d'icelui  de  ne  leur  faire  aucun  dommage  à  l'ave- 
nir ,  soit  qu'ils  eussent  été  contre  la  France  au  com- 
mencement de  la  guerre,  ou  que  ,  premièrement ,  ils 
eussent  été  du  parti  de  France ,  et  depuis  ils  s'en  fus- 
sent séparés  et  eussent  voulu  être  compris  au  traité 
de  Prague  ; 

Que  les  confédérations  et  alliances  d'aucuns  états 
de  l'Empire  avec  la  couronne  de  France  seroient 
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déclarées  nulles ,  et  les  originaux  des  traités  et  obli- 
gations seroient  rendus  ; 

Et  le  même  seroit  observé  pour  les  lettres  de  garde 
^t  protection  du  Roi  à  aucuns  princes  dudit  Empire  ; 
Que  ledit  Empereur  n'entendoit  aucunement  se 
départir  de  ce  qui  concernoit  l'entière  restitution  du 
duc  de  Lorraine ,  ains  suivre  ce  qui  étoit  contenu  au 
traité  de  paix  à  Prague  ; 

Que  considérant  le  roi  d'Espagne  comme  prince , 
membre  et  vassal  de  FEmpire,  et  qui  a  assisté  en  cette 
guerre  ledit  Empire ,  on  le  devoit  avoir  en  considé- 
ration à  ce  que  la  couronne  de  France  n'exerçât  do- 
rénavant contre  lui  aucune  hostilité; 

Que  pour  le  regard  des  différends  des  Hollandais 
avec  Espagne ,  il  s'en  résoudroit  selon  l'occurrence 
des  affaires. 

Et  pour  celui  de  l'assurance  et  sûreté  du  côté  de  la 
couronne  de  France ,  il  estimoit  qu'il  en  falloit  avoir 
une  caution  réelle ,  qui  est  à  dire  des  places  fortes 
par  hypothèque,  ou  bien  que  le  Pape  comme  entre- 
metteur en  répondit. 

Pour  ce  qui  touchoit  les  enfans  du  feu  électeur 
Palatin,  il  s'en  remettoit  à  ce  qui  en  avoitété  traité 
avec  la  couronne  d'Angleterre ,  et  qui  en  avoit  été 
communiqué  auxdits  électeurs. 

Ces  conditions  étoient  bien  éloignées  de  l'égalité 
requise  et  nécessaire  à  l'accord  mutuel  d'une  bonne 
paix;  car  premièrement  il  protestoit  ne  vouloir  souf- 
frir que  le  Roi  traitât  conjointement  avec  ses  alliés  : 
ce  qui  eût  été  bon  à  dire  par  un  prince  à  ses  vassaux 
qui  lui  auroient  fait  la  guerre^  mais  non  à  son  égal, 
qui ,  ayant  droit  de  faire  des  alliances  avec  d'autres 
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souverains,  s'oblige  à  ne  traiter  point  Tun  sans  l'autre 
pour  faire  la  guerre  avec  plus  de  force  et  poursuivre 
la  paix  avec  plus  de  vigueur. 

Puis  de  mettre  en  avant  qu'il  falloit  que  le  Roi  don- 
nât une  caution  réelle  de  ce  qu'il  promettroit,  n'est-ce 
pas  une  audace  inouïe ,  et  qui  ne  fût  jamais  tombée 
en  la  pensée  d'un  homme  raisonnable  ?  Ceux-là  peu- 
vent être  contraints  de  donner  caution ,  qui  sont  si 
foibles  qu'ils  ne  se  peuvent  défendre ,  et  on  a  sujet  de 
la  demander  à  ceux-là  dont  la  perfidie  a  taché  la  foi. 
Or,  en  ce  dernier  siècle,  l'infidélité  s'est  toujours 
trouvée  du  côté  des  ennemis  du  Roi,  qui  n'a  eu 
guerre  que  pour  défendre  ses  États  ou  ses  alliés  des 
invasions  ou  des  injustes  attentats  des  Espagnols. 

N'est-ce  pas  une  autre  chose  bien  éloignée  de  rai- 
son qu'il  demandât  que  le  Roi  ne  se  pût  allier  avec 
les  princes  et  états  de  TEmpire,  pour  la  sûreté  et 
conservation  de  leurs  personnes ,  droits  et  seigneu- 
ries (  ce  qu'il  fit  néanmoins  insensiblement  et  couver- 
tement  insérer  dans  le  traité  de  Ratisbonne  en  Tau 
i63o),  et  qu'il  osât  même  proposer  que  le  Roi  rendît 
les  originaux  desdites  confédérations  et  alliances 
comme  nuls ,  et  qu'il  en  fût  usé  de  même  pour  les 
lettres  de  garde  et  protection  données  par  Sa  Majesté 
à  rélecteur  de  Trêves  et  autres  princes?  et  néanmoins 
c'est  un  droit  dont  les  rois,  non-seulement  de  France , 
mais  d'Angleterre  ,  de  Danemarck  ,  de  Suède ,  de 
Pologne  et  d'Espagne ,  et  plusieurs  autres  princes  et 
républiques,  ont  joui  de  toute  ancienneté,  de  pouvoir 
se  confédérer  avec  les  princes  et  états  de  TEmpire  en 
Allemagne  et  en  Italie,  cojitre  l'Empereur  même  s'il 
les  veut  opprimer.  Et  les  ministres  d'Espagne,  se  plai* 
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gnant  da  Roi  lorsqu'il  envoya  son  armée  à  Trêves 
pour  y  rétablir  l'Electeur ,  prétendoient  que  le  Roi 
avoit  fait  injure  à  leur  maîtie ,  d autant  que  Trêves 
étoit  en  la  protection  du  roi  d'Espagne  comme  duc  de 
Luxembourg.  Donc  ni  les  alliances  ni  les  protections 
ne  sont  contre  les  droits  de  l'Empire.  Et  comment  le 
Roi  eût-il  pu  accorder  cet  article  sans  déclarer  les 
princes  et  états  de  l'Empire  criminels  de  lèse-majesté^ 
pour  l'alliance  qu'ils  avoient  faite  avec  lui  en  implorant 
son  assistance ,  et  leur  porter  préjudice  au  droit  qu'ils 
ont  de  se  pouvoir  confédérer  et  allier  avec  les  princes 
étrangers  Pet  l'Empereur  s'élit  sous  cette  conditioade 
conserver  les  princes  et  autres  états  de  l'Empire  en 
leurs  droits ,  privilèges  et  anciennes  coutumes. 

Il  vouloit  que  le  traité  de  Prague,  que  la  lâcheté 
de  l'électeur  de  Saxe  avoit  fait  conclure ,  eût  lieu.  Ce 
traité  entre  autres  choses  porte  que  les  traités  de  la 
maison  d'Autriche  setout  entretenus,  par  lesquels 
l'Empire  et  le  royaume  de  Hongrie  leur  doivent  être 
héréditaires ,  bien  qu'ils  soient  électifs ,  et  de  plus  que 
les  traités  particuliers  que  l'Empereur  a  faits  avec 
plusieurs  princes ,  républiques  et  états  de  l'Empire , 
soient  valables,  bien  qu'ils  soient  au  préjudice  de 
leurs  droits  et  de  leurs  libertés. 

Mais  ce  qui  montroit  bien  l'aveuglement  ou  la  pas- 
sion de  la  maison  d'Autriche  contre  le  Roi,  étoit  qu'il 
mettoit  en  avant  de  Le  condamner  aux  frais  de  la 
guerre  ^  car  c'étoit  l'instruction  qu'il  avoit  donnée  à 
ses  députés.  Avec  quel  front  pouvoit-il  avancer  une 
telle  proposition  ?  Il  demandoit  récompense  pour  le 
roi  d'Espagne,  qui  avoit,  dit-il,  servi  l'Empire,  pource 
qu'il  avoit  assisté  le  parti  de  l'Empereur  ^  il  Taccordoit 
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aux  Suédois,  quiéloient  descendus  en  Allemagnepour 
la  défense  du  parti  contraire.  Le  Roi  étoit  pour  les 
uns  ou  pour  les  autres,  et  manifestement  il  étoit,  je  ne 
dirai  pas  pour  les  Suédois,  mais  pour  ceux  qu'ils  pre- 
îioient  prétexte  de  défendre,  qui  étoit  pour  les  princes, 
villes  et  États  opprimés  en  leurs  droits,  libertés  et 
privilèges  par  Tambition  espagnole ,  qui  abusoit  de 
la  facilité  et  de  la  parenté  de  l'Empereur  pour  par- 
venir à  ses  fins.  A  quel  titre  donc  pouvôit-il  prétendre 
que  le  Roi  dût  payer  les  frais  de  la  guerre ,  sinon  à 
titre  d'envie  contre  la  grandeur  et  générosité  de  la 
Fcance,  qui,  ne  déniant  jamais  son  assistance  aux  foi- 
bles  et  aux  oppressés ,  manque  peu  souvent  de  sujet 
de  s  opposer  à  la  violence  d'Espagne  et  arrêter  le 
cours  de  ses  usurpations  ? 

Il  vouloit  que  le  Roi  rendît  au  duc  de  Lorraine 
tous  ses  États  et  seigneuries.^  D'où  lui  venoit  ce  zèle 
ardent  de  justice  envers  ce  prince,  étant  en  même 
temps  si  refroidi  envers  le  duc  de  Wurtemberg,  Té- 
lecteur  Palatin  et  autres  alliés  de  Sa  Majesté? 

Il  renvoyoit  le  jugement  de  leurs  plaintes  aux  élec- 
teurs intéressés  contre  eux ,  en  sorte  qu'il  étoit  évi- 
dent qu'ils  ne  leur.feroient  jamais  aucune  raison,  et 
feignoit  avoir  traité  avec  le  roi  d'Angleterre  touchant 
le  Palatin  ;  ce  qu'il  n'avoit  fait,  sinon  en  lui  refusant 
toutes  les  demandes  qu'il  lui  avoit  faites. 

Puis  en  un  autre  article  ,  qu'il  ne  se  remettroit 
jamais  de  ces  différends  à  l'arbitrage  d'aucun  prince 
étranger  quel  qu'il  pût  être  ,  même  il  n'exceptoit  pas 
le  Pape  ;  ce  qui  montroit  le  peu  de  sincérité  avec  la- 
quelle il  agissoit,  puisqu'en  même  temps  il  faisoit  ins- 
tance que  le  Roi  rendit  toute  la  Lorraine ,  sans  con- 
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sidërer  premièrement  s'il  la  poss4doit  avec  justice ,  si 
le  droit  de  la  guerre  la  lui  donnoit  sans  excepter  le 
Bafrois  qui  n'ëtoit  pas  de  la  souveraineté  de  VEmpire, 
sans  parler  de  la  plupart  des  places  que  le  duc  ue 
possédoit  que  par  usurpation  qu'il  en  avoit  faite  sur 
les  évéchés ,  et  auxquels  partant  il  étoit  plus  juste  de 
les  rendre.  Et  il  vouloit  que  le  Roi  ne  pût  démolir  les 
fortifications  de  Nancy,  sans  faire  néanmoins  aucune 
mention  de  l'assurance  qu'il  étoit  juste  que  le  Roi  prît 
du  duc  Charles ,  pour  accomplir  ce  à  quoi  il  étoit 
oUigé  envers  lui  par  plusieurs  traités,  ni  permettre 
qu'aucun  prince  de  la  maison  d'Autriche  n'auroit  jamais 
garnison  dans  les  places  fortes  de  la  Lorraine ,  après 
que  le  Roi  les  auroit  rendues  ^  et  enfin ,  pour  comble 
d'injustice ,  il  vouloit  que  le  Roi  n'eût  plus  aucunes 
prétentions  sur  aucun  desdits  États  el  seigneuries  de 
Lorraine^combien  que  les  droits  du  Roi  sur  le  Bar  rois  ,1e 
marquisat  de  Pont-à-Mousson ,  Neufchâtel  sur  Meuse , 
Passavant  en  Vosges,  La  Motte  et  autres  seigneuries, 
fussent  chirs  conlme  le  jour  et  indubitables,  et  que 
Fun  des  traités  avec  ledit  duc  Charles  portât  que  le 
Roi  pourroit  faire  raser  lesdites  fortifications. 

Sous  la  proposition  générale  qtfil  faisoit  que  le  Roi 
rendroit  toutes  les  villes  et  places  fortes  de  l'Empire , 
il  prétendoit  comprendre  Pignerol ,  que  les  Espagnols 
ne  voient  qu'à  regret  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  » 
bien  qoe ,  par  plusieurs  titres  qui  sont  en  la  posses- 
sion du  Roi ,  il  paroisse  clairement  qu'il  ne  relève 
point  de  l'Empire  ;  et  quand  il  en  relèverait ,  quel 
droit  l'Empereur  àuroit-il  de  le  revendiquer ,  laissant 
entre   les  mains  d'Espagne  le    duché  de  Milan  et 
tant  d'autres  grandes  seigneuries  quelle  usurpe  eu 
T.  29.  7 
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Italie ,  en  Allemàgae ,  en  Flandre  et  de  tous  côtés  ? 
Il  demandoit  des  précautions  pour  obliger  le  Roi 
à  n'user  d'auCune  hostilité  contre  le  roi  d'Espagne , 
et  ne  parlôit  point  que  le  roi  d'Espagne  en  dût  donner 
de  n'oflenser  point  le  Roi. 

Et  en  dernier  lieu,  ce  qui  montroit  absolument  que 
son  ostentation  de  désirer  la  paix  n'étoit  que  feinte  et 
simulée ,  c'est ,  premièrement ,  qu'il  ne  vouloit  traiter 
du  différend  des  Hollandais  que  selon,  disoit*-il, 
qu'il  jûgeroit  à  propos  ,  suivant  l'occurrence  des  af- 
faires,  ce  qui  n'étôit  rien  dire  de  déterminé  en  une 
affaire  aussi  importante  qu'elle  étoit  essentielle  au 
traité  de  la  paix,  puisque  le  Roi  n'y  pouvoit  entrer 
sans  eux. 

Puis  il  refusoit  d'accorder  pendant  la  conférence 
aucune  surséance  d'armes ,  mais  simplement  disoit 
qu'il  s'en  conseilleroit  avec  ses  généraux  d'armée, 
qui  étoit  à  dire  qu'il  l'accorderoit  selon  que  le  roi 
d'Espagne  et  lui  y  trouveroient  leur  utilité. 

Or  comment  peut-on  traiter  la  paix  tandis  qu'on  se 
bat  des  deux  côtés ,  et  que  les  avantages  qu'un  parti 
remporte  de  jour  à  autre  sur  son  contraire  changent 
les  conditions  du  traité  ? 

Et  enfin  il  ne  donnoit  pouvoir  à  aucun  de  ses  dé- 
putés de  conclure  aucune  chose  s'il  n'en  voyoit  lui- 
même  la  résolution  ,  ce  qui  étoit  réduire  la  conférence 
à  une  longueur  infinie  ;  au  heu  que  s'il  en  eût  désiré 
unebonne  et  prompte  conclusion,  il  falloit,  auparavant 
que  d'envoyer  les  députés ,  être  d'accord  des  points 
principaux ,  ainsi  qu'il  fut  observa  avant  la  conférence 
de  Vervins  en  l'an  iSgS,  que  le  feu  roi  Henri-le- 
<^rand  voulut  être  assuré  de  la  restitution  de  ses  villes 
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et  places  fortes  occupées  par  le  roi  d'Espagne ,  pre- 
mier que  d'y  envoyer  ses  députés. 

Le  Roi,  qui  avoit  bien  prévu  toutes  ces  choses,  et 
savoit  que  les  Espagnols  ne  recherchoient  la  paix 
qu*en  apparence  et  pour  n'acquérir  pas  la  haine  de 
toute  la  chrétienté,  crut  que  pour  la  leur  faire  vou- 
loir à  bon  escient,  il  les  y  falloit  contraindre  par  la 
force  des  armes,  y  disposa  ses  affaires,  et  sollicita  ses 
alliés  de  faire  le  même. 

Pour  cet  effet  il  anime ,  comme  nous  avons  dit , 
les  Suédois  et  les  princes  confédérés  en  Allemagne, 
il  assiège  avec  une  grande  armée  la  ville  de  Dole ,  il 
en  envoie  une  plus  puissante  en  Italie ,  deux  autres 
considérables  en  la  Lorraine  et  en  Alsace ,  assiste  les 
Hollandais  de  son  armée  pour  reprendre  le  fort  de 
Sch^nch ,  les  presse  d'en  mettre  une  en  campagne , 
leur  accorde  2,000,000  à  cette  fin,  compose  une  grande 
armée  navale  pour  la  défense  de  la  Provence  et  la  re- 
prise des  îles ,  et  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  humai- 
nement se  pouvoit  pour  faire  ressentir  aux  Es- 
pagnols que  c'étoit  en  vain  qu'ils  espéroient ,  par  la 
continuation  de  la  guerre^  de  surmonter  les  forces 
de  la  France. 

La  levée  du  siège  de  Valence  avoit  enorgueilli  les 
Espagnols  dans  le  Milanais  ,  et  fait  perdre  à  nos  alliés 
quelque  chose  de  l'estime  qu'ils  avoient  des  armes  du 
Roi ,  encore  qu'à  bien  considérer  ce  qui  se  passa,  il 
y  ait  eu  plus  de  gloire  à  Sa  Majesté  d'avoir  avec  •une 
armée  de  dix  mille  hommes  seulement  assiégé  et  ré- 
duit à  l'extrémité  une  ville  en  laquelle  il  y  avoit  six 
mille  hommes. en  garnison-,  qu'il  n'y  eut  pas  de  dés- 
honneur à  lever  ce  siège ,  lorsque  le  secours  y  fut 
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entré  par  rintelligence  des  gens  du  dne  de  Savoie  qai 
ëtoient  joints  à  Tarmée  du  Roi.  Le  cardinal  eut  grand 
soin  d'encourager  lesdits  alliés ,  leur  représentant 
qu'avoir  manqué  à  prendre  une  ville  n'étoit  pas  une 
chose  qui  dût  grandement  étonner  ceux  qui  savent 
que  les  succès  des  entreprises  ne  correspondent  pas 
toujours  à  l'attente  et  à  l'espérance  que  l'on  en  a ,  et 
que  d'autant  qu'il  est  certain  qu'il  n'y  a  rien  qui  con- 
tribue davantage  à  faire  réussir  les  grands  desseins 
que  la  constance  et  la  fermeté ,  et  que  plus  les  affaires 
sont  difficiles,  plus  il  y  a  de  gloire  à  les  soutenir, 
le  Roi  étoit  résolu  de  n'omettre  aucune  chose  pour 
rétablir  celles  d'Italie. 

Le  duc  de  Savoie  manda  à  Sa  Majesté  que ,  pourvu 
qu'elle  eût  agréable  de  lui  entretenir  vingt  mille 
hommes  de  pied  et  deux  mille  cinq  cents  chevaux  en 
ïtalie,  lui  payant  la  soldé  desdites  troupes,  moitié  en 
argent  de  temps  en  temps ,  et  l'autre  en  assignations, 
qu'il  lui  demanda  sur  les  recettes  des  provinces  les 
plus  voisines  de  ses  Etats ,  il  auroit  de  sa  part  en  cam* 
pagne  huit  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  quatre 
cents  chevaux;  et  supplioit  Sa  Majesté  de  se  reposer 
sur  lui  de  la  guerre  en  Italie ,  et  qu'il  lui  en  répondoit 
en  cette  année-là. 

Sa  Majesté  accorda  sans  difficulté  sa  demande ,  bien 
qu'elle  allât  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'elle  étoit  obli- 
gée par  le  traita ,  désirant  du  duc  de  Savoie  que  toutes 
ces  troupes-là,  qui,  jointes  à  trois  mille  hommes  de 
pied  et  trois  cents  chevaux  qu'entretenoit  le  duc 
de  Mantoue ,  et  à  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  cents  chevaux  entretenus  par  le  due  de  Parme, 
feroient  toutes  ensemble  trente-cinq  mille  hommes 
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de  pied  et  cinq  mille  sept  cents  chevaux,  fussent  di- 
visées en  deux  armées ,  Tune  commandée  par  le  duc 
de  Savoie,  ccnnme  général  de  tantes  les  armées  du 
Rdi  en  Italie,  l'autre  par  le  duc  de  Parme,  dont  le 
commandement  dépendroit  du  duc  de  Savoie» 

Elle  accorda  aussi  que  le  maréchal  de  Toiras  servit 
près  du  duc  de  Parme  qui  Tavoit  désiré. 

Cependant  il  y  eut  quelques  combats  ou  les  gens 
du  Roi  eurent  toujours  Tavantage ,  et  donnèrent  ter- 
reur de  leurs  armes  à  leurs  ennemis ,  ses  troupes 
ayant  pris  None,  Felissan,  Roque  et  La  Roquette,  et 
depuis  encore ,  aux  premiers  jours  de  janvier,  le  châ- 
t^iu  de  la  Stradelle ,  et  peu  de  jours  après  celui  de 
Belveder  dans  le  Milanais ,  Élisant  honteusement  fuir 
le  marquis  de  Léganez  qui  étoit  parti  d'Alexandrie 
pour  le  défendre. 

Le  duc  de  Parme  étoit  un  peu  travaillé  de  la  part 
du  Pape ,  qui  lui  avpit  envoyé  deux  brefs  qu'il  parois^ 
soit  qui  servoient  de  préparatifs  à  quelque  fâcheuse 
déclaration  au  préjudice  dudit  duc ,  ces  brefs  étant 
fondés  sur  ce  qu'il  avoit  pris  les  armes  et  étoit  sorti 
de  ses  Etats ,  selon  l'obligation  de  la  ligue  q^i'il  avoif 
faite  avec  Sa  Majesté,  qui  ne  pouvoit  qu'elle  ne  se 
ressentit  extrêmement  de  ce  procédé  de  Sa  Sainteté, 
laquelle  ne  pouvoit  douter  que  cette  ligu^  n'avpit 
autre  but  que  de  maintenir  la  liberté  de  lltalie ,  ainsi 
que  Sa  Majesté  lui  avoit  tait  souvent  entendre  ses 
bonnes  intentions  par  le  cardinal  de  Lyon  et  le  comte 
de  Noailles  ;  et  pource  que  le  Pape  alléguoit  que  les 
Etats  du  duc  de  Parme  relevant  du  Saint-Siège,  il 
ne  vouloife  pa&  que  les  Espagnols  lui  reprochassent 
de  n'avoir  pas  averti  ledit  duc  ^  et  ensuite  rejetassent 
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son  interposition,  s'il  arrivoit  qne  ledit  duc  en  eût 
besoin ,  pour  empêcher  que  les  Espagnols  le  ruinas- 
sent, ou  qu'en  ce  cas  ils  ne  voulussent  consentir  de 
remettre  lesdits  Etats,  s'ils  l'en  avoient  dépouillé, 
entre  les  mains  de  Sa  Sainteté^  Sa  Majesté  envoyant  y 
dès  le  commencement  de  l'année,  le  maréchal  d'Es- 
trées  pour  être  son  ambassadeur  extraordinaire  près 
Sadite  Sainteté,  lui  commanda  de  lui  dire  de  sa  part 
qu'elle  estimoit  que  ces  prévoyances,  qui  étoient 
plutôt  des  augures  de  malheur  ou  des  menaces 
contre  ce  prince,  étoient  hors  de  temps  et  don- 
noient  trop  d'avantage  aux  Espagnols,  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  s'en  servir  pour  faire  croire  que 
le  Pape  désapprouvoit  tellement  les  desseins  de  Sa 
Majesté  et  de  ses  alliés,  qu'il  étoit  prêt  de  leur  courir 
sus,  Sadite  Majesté  ne  pouvant  aussi  comprendre 
la  raison  alléguée  par  les  ministres  de  Sadite  Sain- 
teté à  son  ambassadeur  et  au  résident  çlu  duc  de 
Parme  à  Rome,  qu'elle  vouloit  par  ses  monitions 
appuyer  son  droit  de  pouvoir  reprendre  sur  les 
terres  du  duc  de  Parme  les  dépenses  qu'elle  seroit 
obligée  de  foire  pour  l'assister  contre  les  Espagnols, 
étant  certain  que  c'étoit  tout  ce  qu'elle  pourroit  pro- 
poser si  le  duc  l'en  requéroit,  et  que  quand  même 
il  le  feroit ,  il  seroit  libre  à  Sa  Sainteté  de  lui  dénier 
ce  secours  s'il  ne  lui  plaisoit  de  l'assister  gratuite- 
ment ,  comme  les  princes  amis  ,  et  spécialement  les^ 
plus  puissans  à  l'égard  des  inférieurs ,  ont  accoutumé 
de  faire  \  que  la  protection  de  Sa  Majesté ,  l'obligation 
qu'elle  avoit  de  secourir  ledit  duc  étoit  assez  consî* 
dérable ,  après  les  autres  effets  que  ses  alliés  en  avoient 
reçus ,  pour  mettre  le  Pape  hors  de  cette  peipe. 
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Et  enfin,  Sa  Majesté  chargea  ledit  maréchal  de 
faire  entendre  à  Sa  Sainteté ,  et  particulièrement  au 
cardinal  Barberin ,  dans  les  termes  de  la  discrétioM 
requise ,  et  néanmoins  avec  la  vigueur  que  ce  fait  méri- 
toit ,  que  Sadite  Majesté  prendroit  toutes  les  offenses 
qui  seroient  faites  audit  duc ,  tant  sur  ce  sujet  qu'en 
tout  autre ,  autant  ou  plus  que  si  elles  étoient  faites 
à  sa  propre  personne  et  à  ses  Etats ,  et  qu'elle  seroit 
contrainte  d'en  témoigner  les  mêmes  ressentimens  à 
ceux  qui  en  seroient  les  auteurs  ;  sur  quoi  Sa  Majesté 
se  confioit  en  la  prudence  et  en  Taflection  dudit  ma- 
réchal, qui  sauroit  tellement  s'exprimer  sur  cette 
matière ,  qu'essayant  d'apporter  au  Pape  et  au  car- 
dinal Barberin  la  retenue  nécessaire  par  la  considé- 
ration de  ne  point  venir  aux  extrémités  avec  la  France, 
il  éviteroit  de  les  aigrir  jusques  au  point  de  les  rendre 
plus  disposés  à  favoriser  l'Espagne ,  et  leur  feroit  en- 
tendre la  justice  de  la  ligue  de  Sa  Majesté  avec  les 
ducs  de  Savoie ,  Mantoue  et  Parme ,  pour  les  garantir 
du  mauvais  dessein  d'Espagne  et  maintenir  la  liberté 
de  l'Italie  ;  Sa  Sainteté  connoissant  mieux  que  nul 
autre  que  les  Espagnols  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que 
d'opprimer  la  puissance  spirituelle  et  temporelle  dans 
rilalie ,  ils  le  feroient  au  même  instant  qu'ils  verroient 
que  le  Roi  et  ses  alliés  auroient  détourné  leurs  pen- 
sées de  prévenir  et  réprimer  leurs  entreprises. 

Mais  les  offices  dudit  maréchal  d'Estrées  ne  firent 
pas  tout  l'effet  que  Sa  Majesté  désiroit,  d'autant  que 
Sa  Sainteté  avoit  une  telle  aversion  de  sa  personne , 
à  cause  des  choses  qui  s'étoient  passées  les  années 
précédentes  en  la  Valteline,  qu'après  qu'il  fut  arrivé 
à  Rome  elle  demeura  long-temps  sans  le  vouloir  yoirj 
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de  sorte  qu'il  fut  nécessaire  que  le  cardinal  en  écrivît 
avec  quelque  liberté  à  Sa  Sainteté ,  la  suppliant  de 
trouver  bon  que ,  comme  passionné  pour  les  intérêts 
de  TEglise  et  des  siens,  il  lui  représentât  que  ce 
sujet  étoit  capable  de  produire  des  suites  de  très^ 
dangereuse  conséquence ,  à  quoi  il  la  suppliûit  d'avoir 
égard  par  sa  prudence  ;  que  si  les  actions  passées  du- 
dit  maréchal  lui  avoient  été  désagréables,  c'étoit  de 
Sa  Majesté  et  non  de  lui  qu'il  se  devoit  plaindre ,  mais 
que,  néanmoins  Sa  Majesté  n'avoit  point  en  intention 
de  lui  déplaire  en  tout  ce  qui  s'étoit  passé ,  mais  bien 
de  ]a  servir ,  et  empêcher  que  ceux  qui  autrefois 
avoient  exécuté  de  mauvais  desseins  contre  le  Saînt- 
Siége,  ne  pussent  pendant  son  règne  se  mettre  en  tel 
état  qu'on  eût  sujet  de  craindre  de  semblables  évé- 
nemtens  à  ceux  qui  étoient  arrivés  en  autre  temps  ; 
que  Sa  Sainteté  ayant ,  depuis  deux  ans ,  envoyé  en 
France  un  nonce  extraordinaire  sur  un  sujet  aussi 
contraire  aux  intérêts  de  Sa  Majesté  que  favorable  à 
ceux  des  Espagnols ,  et  l'ayant  rappelé  lorsqu'ils  pu- 
blioient  ouvertement  n'avoir  pas  sa  personne  agréable, 
et  qu'il  sembloit  qu'ils  appréhendassent  qu'il  servit  à 
la  paix  contre  leur  intention ,  s'il  arrivoit  que  Sa  Sain* 
teté  persistât  à  s'opposer  à  l'emploi  du  maréchal  d'Es- 
trées ,  en  la  personne  duquel  il  se  rencontroit  beau* 
coup  de  qualités  du  tout  contraires  k  ce  que  les  ennemis 
de  cette  couronne  pouvoient  désirer,  il  n'y  avoit  per-^ 
sonne  qui  ne  crût ,  quoique  fausisement,  que  l'Espagne 
porteroit  insensiblement ,  par  artifices ,  sa  bonté  à  ce 
qu'elle  souhaiteroit  le  plus. 

Que  cette  pensée  n'auroit  jamais  lieu  dans  son  es- 
prit, mais  qu'il  étoit  du  tout  important  qu'il  plût  k  Sa 
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Sainteté  empêcher  qu  elle  ne  prît  pied  dans  celui  de 
beaucoup  d'autres  qui  auroient  bien  de  la  peine  à  s'en 
garantir,  si  elle  continuoit  à  ne  pas  traiter  le  Roi  en 
cette  occasion  comme  tous  les  autres  princes  qui 
avoient  des  ambassadeurs  auprès  d'elle;  qu'elle  de- 
voit  témoigner  la  différence  qu'elle  faisoit  entre  ceux 
qui  l'bonoroientd  une  révérence  cordiale  et  continue, 
et  ceux  qui  en  rendoient  seulement  des  témoignages 
extérieurs  quand  leurs  affaires  le  requéroient;  que  la 
piété  du  Roi  l'y  convioit,  que  sa  personne  l'en  sup- 
plioit ,  que  le  temps  présent  sembloit  l'y  obliger , 
puisque  rien  ne  pouvoit  être  plus  contraire  à  la  paix 
que  de  faire  paroitre  de  la  division  entre  sa  personne 
et  celui  de  tous  les  rois  qui  avoit  toujours  plus  désiré 
une  étroite  union  avec  elle  ; 

Que,  comme  il  étoit  aisé  à  Sa  Béatitude,  il  lui  se- 
roit  aussi  glorieux  de  conserver  le  pouvoir  absolu 
qu'elle  avoit  sur  ce  grand  prince,  et  qu'il  osoit  lui 
répondre  que  le  maréchal  d'Estrées  n'auroit  point  de 
plus  grand  soin  que  de  la  servir,  et  considérer  les  in- 
térêts de  toute  sa  maison  pour  s'y  rendre  utile  au  nom 
de  son  maître;  que,  s'il  en  arrivoit  autrement,  il 
consentoit  que  Sa  Sainteté  s'en  prît  ^  lui ,  qui  rece- 
vroit  à  aussi  sensible  que  nouvelle  obligation  si  elle 
daignoit  faire  état  de  sa  très-humble  supplication  , 
non  considérée  par  elle-même ,  mais  en  tant  qu'elle 
étoit  jointe  aux  prières  de  Sa  Majesté ,  qui  n'avoient 
et  n'auroient  jamais  d'autre  fin  que  ce  qui  étoit  le 
plus  avantageux  à  Sa  Sainteté  et  à  toute  sa  maison. 

Enfin  Sa  Sainteté  se  laissa  vaincre ,  et  commença  à 
traiter  avec  lui ,  reconnoissant  en  elle-même  avoir 
eu  tort  de  s'être  si  longtemps  laissée  aller  aux  per- 
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suasions  du  cardinal  Barberin,  qui  Tavoit,  par  pas- 
sion et  sans  prudence ,  fait  embarquer  en  cette  affaire. 
Elle  soUicitoit  néanmoins  toujours  le  Roi  de  le  rap.- 
peler,  et  en  fit  même  écrire  par  Mazarin  comme  de 
lui-même,  et  comme  si  c^étoit  l'avis  du  cardinal  An- 
toine ;  mais  on  lui  manda  que  ce  seroit  témoigner  une 
trop  grande  légèreté  de  le  faire  revenir ,  et  faire  voir 
au  cardinal  Antoine  même ,  que  nous  avions  voulu 
favoriser  par  son  envoi ,  que  noua  étions  aussi  peu 
capables  de  fermeté  comme  on  nous  estimoit  légers 
par  tout  le  monde ,  et  que  nos  amis  et  nos  ennemis 
ne  croiroient  pas  que  nous  pussions  résister  à  quel- 
que forte  résolution  qu'on  pût  prendre  contre  nos 
desseins ,  et  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  faire  savoir 
au  Roi  cet  avis-là  de  leur  part ,  d'autant  que  le  car- 
dinal et  lui ,  ayant  conseillé  à  Sa  Majesté  de  l'y  en- 
voyer ,  il  ne  feroit  pas  grand  état  des  avis  qu'on  lui 
donneroit  de  son  rappel,  et  mépriseroit  non-seule- 
ment ceux  qui  lui  en  porteroîent  la  parole ,  mais  en- 
core ceux  par  l'avis  desquels  la  résolution  de  son  envoi 
avoit  été  prise  5 

Qu'il  n'étoit  bon,  ni  pour  ledit  Mazarin  ni  pour  nous, 
de  changer  ainsi  du  blanc  au  noir,  étant  certain  que 
quelque  grâce  qu'il  pût  acquérir  par  son  rappel ,  ne 
sauroit  lui  être  si  avantageuse  comme  la  connois- 
sance  qu'on  prendroit  par  là  qu'étant  puissant  à  l'é- 
loigner il  auroit  eu  grande  part  à  son  envoi  (  ce 
qu'il  devoit  toujours  nier  ),  lui  pourroit  nuire; 

Que  c'étoit  à  lui  de  se  gouverner  en  sorte  que  le 
cardinal  Barberin  ne  pût  penser  qu'il  eût  jamais  rifen 
entrepris  contre  ses  désirs;  que  le  maréchal d'Estrées 
se  gouverneroit  avec  tant  de  modestie  que  le  Pape  et 
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ses  neveux  auroient  sujet  de  s'en  louer ,  ëtaut  bien 
croyable  qu'ils  ne  voudroient  pas  prétendre  avoir  oc- 
casion de  s'en  plaindre  quand  il  soutiendroit  forte- 
ment les  intérêts  de  la  France. 

Le  duc  de  Parme,  ayant  un  extrême  désir  de  venir 
en  France  voir  le  Roi ,  prit  la  saison  de  l'hiver ,  en 
laquelle  il  voyoit  qu'on  ne  mettroit  pas  en  cam- 
pagne, partit  de  Verceil  en  poste,  le  28  janvier, 
avec  dix  gentilshommes  seulement,  et,  arrivant  à 
Paris  le  16  février ,  fut  reçu  de  Sa  Majesté  avec  ma- 
gnificence. 

Les  ducs  et  pairs  firent  quelque  difficulté  de  l'aller 
visiter,  ce  que  le  cardinal  représenta  au  Roi  être 
hors  de  raison  et  de  saison,  n'y  ayant  aucune  appa- 
rence que  des  gens  élevés  en  un  jour  par  sa  seule 
grâce  osassent  disputer,  dans  la  maison  de  Sa  Ma- 
jesté ,  la  préséance  avec  un  prince  souverain  d'illustre 
et  ancienne  maison ,  qui  ne  venoit  en  France  que 
pour  se  donner  à  elle ,  se  voulant  servir  de  l'honneur 
que  le  Roi  leur  avoit  fait  au  préjudice  de  Sadite  Ma- 
jesté -,  que  c'étoit  une  chose  honteuse  que  les  cham- 
pignons voulussent  disputer  de  profondeur  de  racine 
avec  les  vieux  chênes  5 

Que  le  chancelier,  qui  n'a  voit  jamais  j)ensé  à  pré-^ 
^  senter  la  main  aux  ducs  en  sa  propre  maison ,  n'avoit 
point  fait  difficulté  d'y  aller;  enfin  qu'il  estimoit  que 
le  bien  des  affaires  présentes  de  Sa  Majesté  et  son 
autorité  requéroient  qu'elle  parlât  vertement  et  hau- 
tement en  cette  occasion ,  pai«  laquelle ,  en  obligeant 
le  duc  de  Parme ,  elle  s'obligeroit  elle-même  en  hu- 
miliant ceux  qui  prétendoient  s'élever  contre  leur 
devoir  et  son  service ,  et  qu'il  protestôit  que,  s'il  étoit 
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seulement  duc  et  non  cardinal  comme  Sa  Majesté  Ta- 
voit  fait,  il  ne  seroit  pas  si  outrecuidé  d'avoir  cette 
prétention. 

Sa  Majesté  eut  cet  avis  agréable ,  et  leur  commanda 
de  l'aller  visiter  et  lui  rendre  toutes  sortes  de  res- 
pects, ce  qu'ils  firent.  Il  reçut  de  Sa  Majesté  un  pou- 
voir pour  commander ,  en  qualité  de  lieutenant  gé- 
néral de  Sa  Majesté,  l'armée  qui  lui  seroil  donnée  par 
le  duc  de  Savoie ,  commandant  en  qualité  de  capitaine 
général  en  Italie ,  en  l'absence  et  sous  l'autorité  de  Sa 
Majesté ,  toutes  les  armées  qu'elle  y  avoit  fait  et  feroit 
ci-après  passer,  et  celles  de  ses  alliés  et  confédérés  qui 
y  seroient  jointes. 

Il  désiroit  le  maréchal  de  Toiras  avec  lui ,  mais , 
pource  qu'il  le  vouloit  commander ,  et  que  Sa  Ma- 
jesté s'estima  intéressée ,  pour  la  réputation  de  sa 
charge ,  qu'il  commandât  un  maréchal  de  France ,  elle 
ne  put  lui  donner  contentement  d'autf e  façon  qu^en 
faisant  servir  sous  lui  deux  maréchaux  de  camp ,  plutôt 
que  de  satisfaire  au  désir  qu'il  avoit  d'emmener  avec 
lui  ledit  maréchal  de  Toiras ,  pour  lui  commander 
comme  à  un  maréchal  de  camp. 

Sa  Majesté  ne  voulut  pas  s'engager  à  lui  donner 
aucun  nombre  déterminé  de  gens  de  guerre ,  mais 
promit  seulement  d'écrire  à  M.  de  Savoie  qu'il  for- 
mât le  corps  d'armée  qu'auroit  ledit  duc  de  Parme  le 
plus  puissant  qu'il  pourroit ,  ce  que  Sa  Majesté  fit ,  et 
lui  manda  qu'il  lui  sembloit  qu'il  ne  lui  pouvoit  don- 
ner un  moindre  corps  que  de  douze  mille  hommes 
de  pied ,  composé  de  cinq  mille  Français ,  des  quatre 
milledudit  duc  et  des  trois  mille  duducdeMantoue ,  et 
de  deux  mille  chevaux ,  savoir  est  douze  cents  duRoi , 
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des  cinq  cents  dodit  dac  et  des  trois  cents  du  duc  de 
Mantoue  ;  que  ledit  dac  de  Savoie  se  devoit  porter 
à  lui  donner  un  corps  d'armée  considérable,  et  de  plus 
grand  nombre  que  celui  qui  est  dit  ci-dessus  s'il  se 
pouvoit,  puisqu'étant  une  fois  entré  dans  ses  Etats, 
il  n'y  auroit  pas  tant  de  facilité  à  lui  envoyer  des 
recrues  qu'audit  duc  de  Savoie  de  qui  les  Etals  sont 
conjoints  avec  la  France. 

Ayant  reçu  ce  pouyoir,  il  partit  dès  le  i8  mars, 
très-satisfait  de  Sa  Majesté ,  qui  lui  envoya  une  chaîne 
de  diamans  de  60,000  écus  et  deux  cassettes  pleines 
de  galanteries ,  tant  pdur  lui  que  pour  la  duchesse  sa 
femme. 

En  ce  temps^là  nous  manquâmes  une  entreprise 
sur  Alexandrie-de-la-Paille ,  que  l'on  conduisoit  il  y 
avoit  plus  de  deux  mois.  Celui  qui  en  étoit  l'auteur 
demeuroit  en  ladite  ville,  et  avoit  mis  son  frère  et 
un  de  ses  enfans  en  dépôt  au  château  d'Âst ,  et  les 
avoit  fait  prendre  dans  une  terre  de  l'Alexandrin  par 
les  troupes  de  son  altesse,  comme  si  c'étoit  des  pri- 
sonniers de  guerre ,  afin  que  leur  prison  ne  le  rendit 
point  suspect  dans  la  ville. 

On  tenoit  l'affaire  tout  assurée  ;  tout  l'équipage 
des  pétards  et  échelles  étoit  au  rendez-vous ,  et  nous 
avions  déjà  fait  descendre  les  bateaux  au  lieu  où  Ton 
se  devoit  embarquer ,  qui  étoit  à  deux  milles  d'A- 
lexandrie. Nos  troupes  se  mirent  en  campagne  le  18 
mars  avec  un  temps  favorable^  le  lendemain  celles 
qui  ëtoient  destinéss  pour  cette  exécution  dévoient 
se  détacher  de  notre  gros ,  qui  étoit  à  Vales  proche 
de  Brème  -,  mais  il  survint  la  nuit  une  si  forte  phûe, 
qix^il  Hdas  i&it  impossible  de  tenir  ao^e  entreprioe^ 
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car  le  Pô  et  la  Sesia  s'enflèrent  de  sorte  qu'ils  n'ë^ 
toient  pas  navigables ,  ce  qui  dura  plusieurs  jours, 
durant  lesquels  le  marquis  de  Léganez ,  ayant  pris 
l'alarme  de  nous  voir  avancés  et  avoir  fait  cet  amas 
de  bateaux  si  proche  d'Alexandrie ,  où  il  n'y  avoit 
lors  que  trois  cents  hommes  de  guerre  en  garnison, 
le  reste  n'étant  que  milice,  eut  loisir  d'envoyer  atta- 
quer nos  bateaux,  et  s'avancer  vers  nous  avec  quinze 
cents  chevaux  et  huit  mille  hommes  de  pied.  Nous 
regagnâmes  Brème,  et  à  sa  faveur  fîmes  repasser  le 
Pô  à  nos  troupes  sur  des  bateaux,  notre  pont  ayant 
été  emporté  par  la  violence  de  l'eau  j  ce  qui  fit  voir 
que  les  entreprises  par  eau  sont  incertaines ,  et  prin- 
cipalement en  un  pays  proche  des  montagnes ,  où , 
lorsqu'on  y  pense  le  moins ,  elle  s'enfle  de  sorte  que 
l'on  ne  sauroit  passer. 

Incontinent  après ,  le  duc  de  Parme  arriva  en  Pié- 
mont. Il  ne  put  faire  si  peu  de  séjour  en  France  qu'il 
ne  lui  fût  préjudiciable  ,  comme  l'ambassadeur  de 
France  lui  avoit  prédit  avant  son  départ  d'Italie  ; 
mais  il  témoignoit  une  si  grande  ardeur  de  faire  ce 
voyage,  qu'il  n'osa  pas  s'opposer  avec  opiniâtreté  à  son 
désir,  craignant  qu'il  lui  semblât  que  le  Roi  n'eût  pas 
agréable  de  le  voir. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  parti  que  les  Espagnols  entrè- 
rent dans  ses  Etats. 

Le  duc  de  Parme  leur  en  donna  lui-même  l'occasion 
sans  y  penser ,  à  la  fin  de  l'année  dernière ,  renvoyant 
ses  troupes  en  son  pays.  Il  désira ^u'on  les  fortifiât 
^es  régimens  de  Saint-Pol  et  de  Savines,  et  de  trois 
cents  chevaux  français  ;  et ,  pource  qu'il  étoit  à  crain- 
dre que  les  ennemis  les  combattissent  en  passant , 
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M.  de  Savoie  les  fit  aceompaguer  par  douze  cents 
chevaux  des  siens,  commandes  par  le  marquis  de 
Ville  ,  jusques  au-delà  de  la  rivière  du  Tanaro. 

Les  ennemis  les  attaquèrent  sur  le  chemin ,  mais 
ils  furent  reçus  et  repousses  avec  très-grande  perte 
de  leur  part ,  bien  qu'ils  fussent  deux  fois  en  plus 
grand  nombre  que  les  nôtres. 

Dès  le  premier  avis  qui  fut  donné  au  duc  de  Sa- 
voie que  les  ennemis  s'a  vançoient  pour  aller  au-devant 
desdites  troupes ,  il  fit  sortir  d'Ast  deux  mille  hommes 
de  pied  et  quatre  cents  chevaux  pour  attaquer  Bel- 
vais  et  faire  diversion.  Elles  prirent  ce  château ,  mais 
en  même  temps  les  ennemis  vinrent  à  eux  et  failli- 
rent à  les  tailler  en  pièces.  Elles  se  retirèrent  néan- 
moins à  Ast  avec  beaucoup  de  perte  \  mais  ce  qui  fâ- 
cha le  plu5  le  duc  de  Savoie  fut  que  sa  cavalerie ,  qu'il 
n'avoit  donnée  que  pour  escorter  les  troupes  jusques 
au-delà  du  Tanaro,  fut  contrainte  dépasser  jusques  à 
Plaisance ,  pource  que  les  ennemis  étoient  entre  elle 
et  sa  retraite. 

Et  ce  qui  apporta  plus  de  préjudice  fut  que  le  duc 
de  Parme ,  au  lieu  de  laisser  la  ciivalerie  du  duc  de 
Savoie  logée  au  bourg  de  Castel-Saint-Jouan  et  aux 
environs ,  défendant  par  ce  moyen  l'entrée  du  Plai- 
santin aux  ennemis,  voulut  décharger  son  pays  du 
logement  de  ladite  cavalerie ,  et  voulut  absolument 
qu'on  l'envoyât  loger  sur  les  Etats  du  duc  de  Mo- 
dène  ^  et ,  quoiqu'on  lui  remontrât  que  les  Espagnols, 
qui  étoient  en  gros  à  la  tête  de ,  ses  Etats ,  s'il  dégar- 
nissoit  ce  poste-là ,  y  entreroient ,  et  par  la  facilité 
qu'ils  y  rencontreroient ,  n'y  ayant  point  de  troupes 
pour  s'opposer  à  eux ,  et  pour  venger  le  duo  de  Mo- 
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dène ,  et  principalement  en  son  absence ,  on  ne  put 
vaincre  le  désir  qu'il  avoit  de  conserver  son  pays; 
mais  le  voulant ,  hors  de  propos ,  soulager  des  trou- 
pes amies ,  les  ennemis  le  ruinèrent. 

Le  marquis  de  Ville  mena  le  3o  janvier  sa  cavalerie 
sur  les  Etats  du  duc  de  Modène ,  lequel  ramassant 
incontinent  ce  qu'il  put  de  troupes  d'ordonnance  et 
de  milice ,  qu'il  tira  de  la  Carfagnana ,  d'où  il  sort 
de  fort  bons  soldats ,  fit  uïi  gros  à  Reggio.  Les  Espa- 
gnols, de  l'autre  côté ,  firent  un  gros  dans  le  Crémo- 
nais,  à  Casai-Majeur,  composé  de  mille  à  douze  cents 
chevaux  et  sept  Inille  hommes  de  pied,  moitié  de 
troupes  d'ordonnance,  et  l'autre  moitié  de  milice ,  et 
faisoient  état  de  passer  le  Pô  à  Berselle.  Le  marquis 
de  Ville ,  se  trouvant  entre  un  corps  d'infanterie  qui 
étoit  à  Berselle  et  l'autre  à  Reggio ,  demanda  secours 
au  sieur  de  Sainte  Pol ,  qui  lui  envoya  cinq  cents 
hommes  ;  mais ,  voyant  les  ennemis  de  jour  à  autre 
de  grossir,  il  fut  contraint  de  se  retirer,  mais  ne  put 
pas  reprendre  son  premier  poste ,  dont  les  Espagnols 
se  saisirent  et  y  logèrent  et  aux  environs  six  à  sept 
mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux ,  et  forti- 
fièrent la  place  à  dessein  d'assiéger  Plaisance ,  et  ti- 
rèrent de  Pavie  dix-huit  canons  qu'ils  firent  descen- 
dre par  le  Pô  pour  ce  sujet,  ayant  laissé  le  marquis 
de  Léganez ,  avec  le  reste  de  leurs  troupes  espagnoles 
et  allemandes ,  aux  environs  de  Pavie  pour  faire  tête 
à  l'armée  du  Roi  qui  étoit  dans  le  Piémont.  Ils  n'eus- 
sent pas  eu  assez  de  troupes  pour  cela  sans  le  renfort 
qui  leur  arriva  de  trois  mille  cinq  cents  Espagnols 
naturels ,  quatre  mille  Allemands  et  mille  chevaux , 
qui  étoient  embarqués  à  Tries  te ,  avoient  passé  le  golfo 
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de  Venise,  et  de  là  étoient  descendus  dans  le  Milanais. 

Dès  que  le  duc  de  Savoie  eut  avis  de  la  descente 
des  troupes  espagnoles  dans  les  Etats  du  duc  de 
Parme,  il  se  résolut  de  faire  diversion  de  son  côté, 
et  commanda  au  maréchal  de  Créqui  de  s'avancer 
avec  toutes  les  troupes  qu'il  avoit,  et  de  s'aller  loger 
à  Vespola ,  entre  Novarre  et  Mortara. 

Le  marquis  de  Léganez,  qui  étoit  avec  un  corps 
d'armée  pour  s'opposer  à  nous,  vint  loger  à  Vige- 
yano ,  et,  pour  fortifier  ses  troupes ,  rappela  une  par- 
tie de  celles  qui  étoient  à  Castel-Saint- Jouan ,  et  fit 
un  corps  de  douze  mille  hommes  de  pied,  dix-huit 
cents  chevaux  et  huit  cents  dragons. 

Le  jeudi  28  février  le  maréchal  de  Créqui  prit  neuf 
cents  à  mille  chevaux  et  cinq  cents  mousquetaires 
pour  aller  voir  les  ennemis ,  et  laissa  les  cinq  cents 
mousquetaires  en  un  mauvais  passage  à  deux  milles 
de  Vespola ,  pour  favoriser  sa  retraite. 

Il  s'avance  avec  la  cavalerie  en  un  village  nommé 
Saran  ,  à  un  mille  et  demi  du  Tesin  5  mais ,  soit  que 
ce  dessein  n'eût  pas  été  assez  secret,  ou  par  quelque 
autre  rencontre,  lesennemisse  trouvèrent  à  côté  dudit 
village  avec  deux  mille  chevaux  et  trois  mille  hommes 
de  pied ,  cachés  à  la  faveur  d'un  bois. 

Nos  troupes  furent  mises  en  deux  corps  :  l'un,  de 
quatre  cents  chevaux  commandés  par  le  coif  te  du 
Plessis-Praslin,  l'autre,  de  cinq  cents,  par  le  maréchal 
de  Créqui.  Les  ennemis  avoient  avancé  deux  ou  trois 
escadrons  de  cavalerie,  qui  firent  raine  de  fuir  et  se 
retirèrent  jusques  à  leur  gros  5  en  même  tempç  leur 
cavalerie ,  qui  couvroit  l'infanterie  qui  étoit  derrière, 
s'ouvrit,  et  l'infanterie  fit  sa  décharge  sur  les  nôtres, 
T.  29,  8 
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qui  ftir«at  si  surpris  de  cette  embuscade  qu'eu  même 
temps  tout  prit  la  fuite  sans  se  mêler ,  les  seuls  chefs 
éUnt  restés ,  auxquels  il  fut  impossible  de  rallier  leurs 
soldats. 

Le  maréchal  de  Créqui,  qui  avoit  le  reste  de  la 
cavalerie,  fit  ferme.  Les  ennemis  firent  contenance 
de  venir  à  lui ,  et  demeurèrent  en  présence  pour  le 
noins  une  demi -heure  sans  s'attaquer,  après  4|uoi 
ledit  maréchal  se  retira  au  petit  pas ,  sans  désordre  et 
sans  conU^at,  jusques  au  lieu  où  il  avoit  laissé  ses 
mousquetaires. 

Le  marquis  de  Légaoez  et  Spinola  avançant  avec 
toute  l'armée ,  le  maréchal  de  Créqui  jugea  à  propos , 
comme  il  étoit,  de  se  retirer  de  Yespola  et  s'en  aller 
à  Brêitte. 

Le  duc  de  Savoie  fiit  au-devant  de  l'armée,  et  la  fit 
toute  loger  à  Palestre ,  afin  de  &ire  tête  aux  eunemis 
et  de  voir  leur  contenance. 

Oite  action ,  bien  que  le  succès  du  combat  eut  été 
à  notre  désavantage ,  donna  néanmoins  grande  répu- 
tation au  marchai  de  Créqui ,  et  terreur  de  lui  aux 
ennemis,  qui  surent  qu'avec  une  si  petite  poignée 
de  gens  de  guerre^  et  qui  n'étoient  point  soutenus ,  il 
avoit  eu  la  hardiesse  de  les  attendre ,  et  la  résolution 
êe  lefi  oombatire  s'ils  l'eussent  attaqué. 

Les^Espagnols  cependant ,  qui,  ne  se  cout^itant 
pas  d'être  entrés  dans  le  Plaisantin  ,  avoient  lait  le 
même  dans  le  Parmesan ,  se  saisirent  de  Colorno , 
qui  est  proche  de  Parme ,  et  le  fortifièrent ,  y  laissant 
quatee  ceaU 4^vaux  et  mille  hommes  de  pied. 

Le  duc  de  Modène  se  saisit  aussi  de  la  rivière  de 
Lensa  et  de  Rozane,  qui  étoit  ua  fief  in^périal  qui 
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4Voit  ëtë  ^(utrefois  en  dispute  entre  Parme  et  M odène, 
jugé  néanmoins,  «n  )9  cour  de  l'Empereur,  eu  fa- 
veur du  duc  de  Partie,  mais  duquel  lors  le  duc 
de  Modène,  pour  essayer  d'en  avoir  plus  facilement 
l'investiture  de  l'Empereur ,  acheta  la  propriété  d'un 
des  sujets  du  4uc  de  Parme. 

Par  le  moyen  de  ces  postes  ils  empéclioient  le  tra- 
jet du  Ferrarais  et  du  Mantouan ,  et  tenolent  la  ville 
de  Parme  bloquée. 

Le  marquis  Ville,  ayee  sa  cavalerie,  s'y  étoit  re* 
tiré  ;  ni^is  les  sujets  étoient  peu  affectionnés  à  leur 
duc,  compe  étapt  espagnojç  dans  le  cœur,  de  sorte 
que  la  duchesse  de  Parme  fut  contrainte  d'en  faire 
emprisonner  si^  ou  sept  soupçonnés  de  trahison.  Il 
y  avoit  une  grande  nécessité  de  vivres  dans  la  ville , 
et  un  effroi  extraordinaire  parmi  tous  les  habitans  ; 
mais  les  Espagnols  furent  çpptr^ints  de  quitter  bientôt 
)e(j[U  Parmesan ,  sous  prétexte  d'obéir  au  bref  du 
Pape  qui  les  obligeoit  à  retirer  leurs  armes  des  fiefs 
de  l'Eglise  9  et  aiusi  ils  abandonnèrent  Colorno,  et  le 
duc  de  Modène  se  retira  dans  ses  Etats,  retenant 
seulement  Rozane,  qu  il  prétendoit  au  titre  que  nous 
ayon^s  4it  ci*46$sus  ^  mais  ce  qu'ils  en  firent  fui  k 
'  cause  de  la  jalousie  que  nous  leur  étonnions  du  cô44 
de  la  Savoie ,  et  de  la  diversion  que  le  duc  de  Robat^ 
faisoit  d^ns  la  Valteline ,  où  il  étoit  tous  les  jours  ati^c 
portes  du  fort  ^e  Fuentes ,  l^r^loit  les  corps-d^-gar4e  - 
qu'ils  ayoient  jxix  dehors,  lepr  enleva 9  )e  ao  février, 
deux  compagnies  d'infanterie  et  une  de  cavaleri,e,  ^t 
prit  une  fort  bpfine  tour  sous  Ig  coulevri43^  di>4it 
îbrt,  au  comiptencement  d'avril,  entra  daasie Mila- 
nais, nppobitani  que  les  Espaguols  gardassent  les 
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passages  par  quatre  mille  hommes  commandes  p^r 
le  comte  de  Guasco,  en  l'absence  du  comte  de  Cer- 
belon ,  brûla  une  galère  qu'ils  avoient  sur  le  lac ,  à  la 
portée  de  la  carabine  du  fortin,  et,  entrant  dans  le 
Milanais,  brûla  plusieurs  villages  en  échange  de  pareils 
incendies  dont  ils  avoient  usé  dans  le  Parmesan. 

Notre  ambassadeur  envoya  incontinent  acheter 
pour  20,000  écus  de  blé  à  Mantoue ,  qu'il  fit  passer  à 
Parme,  où  ils  en  avoient  nécessité  ;  et  pource  que 
les  Espagnols  étoient  demeurés  devant  Plaisance , 
qu'ils  disoient  n'être  point  fief  de  l'Eglise ,  le  marquis 
Ville  y  passa  avec  sa  cavalerie,  de  sorte  qu'ily  avoit 
trois  tpilfe  hommes  de  guerre  dans  la  place ,  où  notre 
ambassadeur  fit  porter  des  blés  aux  dépens  de  Sa 
Majesté. 

Il  y  avoit  grande  diflSculté  ii  secourir  cette  place. 
Le  duc  de  Savoie  proposoit  divers  moyens  qui 
tendoient  à  ce  que  l'on  fortifiât  le  duc  de  Roban 
en  la  Valteline  pour  faire  une  plus  puissante  diver- 
sion, espérant  que  par  ce  moyen  l'armée  du  Roi 
qu'il  commandoit  ne  se  présentelroit  pas  plutôt  dans 
le  Milanais,  que  les  Espagnols,  de  peur  de  diviser 
leurs  troupes  et  d'envoyer  un  corps  trop  foible  contre 
le  duc  de  Rohan ,  s'ils  laissoient  une  partie  de  leurs 
gens  de  guerre  dans  le  Plaisantin,  le  quitteroient 
absolument-,  ce  qu'étant,  kdit  duc  de  Savoie  ne 
passeroit  pas  outre ,  et  ne  seroit  pas  obligé  de  s'éloi- 
gner de  ses  Etats ,  ce  qu'il  craîgnoit  infiniment.  Mais 
€nfin  il  fut  jugé  plus  à  propos  pour  le  bien  de  la 
cause  commune ,  que  le  duc  de  Rohan,  demeurant 
simplement  avec  les  troupes  qu'il  avoit,  qui  étoient 
ée  treize  mille  hommes  de  pied  effectifs  et  de  six 
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cents  chevaux ,  laisseroit  un  tiers  de  ses  troupes  pour 
la  garde  des  forts  de  la  Valteline ,  et  s'avanceroit/tvec 
le  reste  au  long  de  la  rivière  d'Adda,  pour  obliger  les 
ennemis  à  lui  opposer  quelque  corps ,  et  qu'en  même 
temps  ledit  duc  de  Savoie  partiroit  avec  trois  mille 
cinq  cents  chevaux  et  vingt-cinq  mille  hommes  de 
pied  effectifs,  pour  aller  à  force  ouverte  secourir 
Plaisance,  allant  droit  à  Castel-Saint-Jouan ,  et  de  là 
à  ladite  ville ,  avec  résolution  de  combattre  les  en- 
nemis s'ils  se  présentoient. 

Le  duc  de  Savoie  ne  consentit  que  mal  volontiers 
à  cette  résolution ,  pource  qu'il  disoit  que  s'il  mésar- 
rivoit  de  cette  armée ,  son  pays  étant  vide  de  gens 
de  guerre  seroit  ouvert  aux  ennemis,  et  partant  il 
insistoit  qu'on  y  devoit  laisser  un  corps  de  douze 
mille  hommes  de  pied  et  quinze  cents  chevaux ,  ce 
qu'il  savoit  bien  être  impossible,  vu  qu'il  eût  fallu  que 
pour  cela  le  Roi  eût  eu  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes.  Mais  on  lui  représenta  que  Casai ,  Brème , 
La  Vilatte,  Yerceil,  étant  garnis  comme  ils  étoient,  il 
n'y  avoit  rien  à  craindre,  à  quoi  enfin  il  se  rendit*, 
mais  comme  c'étoit  à  regret,  il  trouva  bien  moyen 
d'en  empêcher  l'effet  sans  qu'il  parût  que  cela  vînt 
de  sa  part;  car  il  continua  les  difficultés  qu'il  nous 
avoit  jusqu'alors  faites  de  loger  les  troupes  du  Rai 
sur  ses  terres,  quoiqu'on  lui  fît  voir  à  l'œil  que  le 
Montferrat  ne  les  pou  voit  plus  nourrir,  et  particuliè- 
rement la  cavalerie,  pource  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
foin,  et  que  la  disette  étoit  venue  à  un  tel  point  que 
tous  les  paysans  avoient  été  contraints  de  tuer  les 
bœufs  dont  ils  labouroient  la  terre  par  faute  de  four- 
rage ,  et  par  celte  nécessité  nos  compagnies  dépéris- 
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soient  tous  les  jotirs^  leurs  chevaut  mouroienl,  et 
partie  des  cavaliers  quittbieht,  et  àitisi  toutes  les 
dépenses  que  le  Roi  avoit  supportées  pdur  les  faire 
passer  étoient  perdues.  On  ne  le  put  néanmoins 
jamais  porter  à  leur  accorder  logement,  ce  qui  obli- 
gea de  faire  rekourrter  en  France  partie  de  nos  troupes 
qui  étoient  déjà  passées ,  et  arrêter  les  autres  delà 
les  monts  jtisqués  au  1 5  mai  ^  qu'ils  pourroient  trou- 
TiSr  leà  herbes  ;  ce  dont  le  maréchal  de  Créqui  eut 
tant  de  déplaisir  quMl  ne  pouVoit  s'en  consoler ,  ne 
.  sachant  pas  si  les  Etats  dû  duc  de  Parme  pourroient 
permettre  d'attendre  un  si  loiig  temps. 

Dès  que  liedit  duc  fut  de  retour  en  Italie ,  qui  fut 
au  commencement  d'avril,  il  se  voulut  pirfeîpiter , 
à  l'honneur  des  armes  dû  Aoi ,  pour  le  secours  de  ses 
Etats ,  voulant  absoluinënt,  sahs  attendre  que  toutes 
lestrotipés  du  Roi  fussent  passées,  que  l'on  allât, 
avec  ce  que  l'on  avoit  de  gens  de  guerre ,  trouver  les 
ennemis  ;  maïs  Ifes  nouvelles  qui  vinrent  de  toutes 
parts  que  ses  places  de  Parme  et  de  Plaisance  étoient 
en  très-bon  état ,  et  tié  Inanqûbient  ni  de  gens  ni 
de  vivres ,  et  que  les  sieurs  de  Saint-Pol  et  marquis 
Ville ,  qui  étoient  à  Plaisance ,  étoient  maîtres  de  la 
campagne ,  qu'il  y  aVoit  eu  grande  division  en  l'ar- 
mée espagnole ,  entre  le  dite  d'Alcala  iet  les  marquis 
de  Léganez  et  Spihola,  ce  qui,  avec  la  nécessité  de 
vivres  et  le  tracas  qu'ils  avoient  donné  à  lèuf  armée 
tout  l'hiver  sans  effet ,  avoit  fait  débander  une  grande 
partie  de  leur  armée ,  remirent  son  esprit  en  quelque 
repos ,  et  lui  fi^eiit  attendre  avec  patience  l'union 
de  toutes  les  armes  du  Roi.  Il  le  fit  encoi'e  plus 
vojonliers  quand   il  sut  que  le  gros  des  ennemis 
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a  voit  quitté  ses  Etats,  et  qu'ils  n'avoient  laissé  que 
cinq  cents  hommes  dans  Rotlofreno,  et  autant  dans 
le  Castel -Saint -Jouan,  s'ëtant  cependant  avancés  à 
Tortone  et  à  Castel-Novo  de  Scpivia,  avec  intention 
de  faire  un  retranchement  de  l'une  à  l'autre  place 
pour  obliger  les  armes  du  Roi  qui  voudroient  aller 
secourir  sesdits  Etats  à  les  forcer  dans  leul^  retran- 
chemens  auparavant  que  d  y  arriver ,  ce  qu'il  He  dou- 
toit  point  qu'elles  ne  pusseût  faire  quand  elles  se« 
Toient  toutes  ensemble. 

Une  seule  crainte  travailloit  les  ministres  du  Roi 
en  Italie,  qui  ëtoit  l'animosité  que  le  due  de  Parme 
avoit  contre  celui  de  Modène,  de  l'accommodement 
avec  lequel  il  ne  vouloit  point  ouïr  parler,  bien  qu^on 
lui  représentât  qu'il  lui  étoit  très-utile  pour  le  pas- 
sage des  blés  dans  le  Parmesan ,  et  que  ledit  duc  de 
Modène  se  montroit  disposé  à  un  bon  accommode- 
ment, après  lequel  il  demeureroit  comme  neutre» 
s'excusant  d'être  trop  fdible  pour  se  mettre  d'un  parti, 
et  se  laissa  même  entendre  qu'il  ne  feroit  pas  diffi- 
culté de  rendre  Rozane ,  dont  il  n'avoit  pas  pour- 
suivi l'investiture  de  l'Empereur. 

Les  affaires  du  Roi  étoient  encore  traversées  par  la 
jalousie  que  ledit  duc  de  Parme  avoit  conçue  contre 
celui  de  Mantoue,  qui  lui  faisoit  avoir  désagréable  que 
le  sieur  de  La  Tour,  qui  commandoit  les  armes  du  Roi 
dans  le  Mantouan ,  eût  fait  deux  mille  hommes  pour 
aider  à  défendre  non-seulement  le  pays,  mais  particu- 
lièrement Sabicmette ,  que  les  Espagnols  muguet- 
toiént ,  et  qui  n'étoit  pourvue  que  de  milice  du  pays 
et  d'un  gouverneur  qui  n'avoit  jamais  été  en  aucune 
occasion. 
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Il  craignoit  que  ledit  sieur  de  La  Tour  s'entendit 
avec  le  duc  de  Mantoue ,  et  lui  voulût  mettre  cette 
place  entre  les  mains.  Il  tenoit  Ijes  Vénitiens  pour 
suspects  parce  que  le  marquis  d'Est  ëtoit  à  leur  ser- 
vice, et  vînt  même  jusqu'à  soupçonner  que  le  Roi 
pourroit  bien  être  de  l'intelligence ,  et  donner  cette 
place  au  duc  de  Mantoue  en  échange  de  Casai ,  ce  qui 
nous  obligea  de  procéder  avec  lui  adroitement,  et  lui 
faire  bien,  malgré  qu'il  en  eût,  par  les  moyens  les 
plus  éloignés  de  soupçon  qui  se  pouvoient  trouver , 
car  en  ce  sujet  il  n'étoit  point  capable  ni  de  raison 
ni  de  conseil  :  sans  faire  donc  aucun  semblant  qu'on 
s'aperçût  qu'il  eût  aucune  méfiance  des  ministres  du 
Roi ,  ils  firent  acheter  quantité  de  blés ,  de  farines  et 
de  munitions  de  guerre  qu'ils  y  firent  porter,  et 
donnèrent  ordre  au  sieur  de  La  Tour  de  mander  au 
gouverneur  que  s'il  avoit  besoin  de  gens  de  guerre 
il  lui  en  enverroit. 

Cette  place  étoit  de  six  bastions  ;  il  y  avoit  quatre- 
vingt-dix  Français  du  régiment  de  La  Rochette  et 
quatre  cent  cinquante  soldats  de  milice  choisis  dont 
il  ne  falloit  pas  faire  grand  cas.  Elle  n'étoit  munie 
que  pour  un  mois ,  sans  les  grains  que  les  ministres 
du  Roi  y  firent  porter  :  place  de  si  grande  impor- 
tance qu'elle  couvre  lé  Crémonais ,  et  si  elle  tomboit 
entre  les  mains  des  Espagnols ,  elle  mettroit  à  la  ca- 
dène  (0  tous  les  princes  voisins.  Le  fossé  n'en  étoit 
pas  bon,  et  pour  tous  dehors  il  n'y  avoit  qu'une 
demi-lune  au-devant  d'une  porte;  et  ce  qui  étoit  le 
plus  fâcheux  étoit  que  les  habitans  étoient  mal  affec- 
tionnés, et  avoient  voulu  traiter  pour  se  rendre  au 

(i)  A  la  cadène:  A  la  chaîne. 
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{Nrince  de  Bossolo,  ^^^7  prétendoit  quelque  droit,  et 
ne  la  voulut  pas  accepter  pour  n'être  pas  obligé  d'y 
recevoir  les  Espagnols  entre  les  mains  desquels  vrai- 
semblablement elle  fût  tombée  sans  le  secdurs  du 
Roi ,  si  on  eût  suivi  l'opiniâtreté  dudit  duc  5  car  pre- 
mièrement on  fit  accorder  par  le  duc  de  Mantoue 
passage  au  duc  de  Modène  pour  mille  sacs  de  fro- 
ment qu'il  avoit  tirés  des  Etats  du  Pape ,  à  la  charge 
qu'il  permettroit  aussi  le  passage  de  ceux  qu'on  tire- 
roit  de  Mantoue  pour  porter  au  Parmesan,  ce  qui 
commençoit  à  ouvrir  le  commerce  entre  eux,  et  de- 
voit  faciliter  le  consentement  du 'duc  de  Parme  à 
l'accord  avec  celui  de  Modène,  qui  recherchoit cet 
accommodement. 

En  second  lieu ,  on  ne  laissa  pas  de  donner  ordre 
au  sieur  de  LaTour  de  joindre  les  deux  mille  hommes 
qu'il  avoit  levés  à  autres  mille  que  le  marquis*  de  Ran- 
gon  avoit  levés  pour  le  duc  de  Savoie ,  lesquels  trois 
mille  hommes  étoient  sufBsans  d'empêcher  les  Espa- 
gnols de  pouvoir  rien  entreprendre  contre  lui ,  car 
le  sieur  de  Saint-Pol  et  le  marquis  Ville  avoiént  en- 
core dans  le  Plaisantin  deux  mille  hommes  de  pied 
et  douze  cents  chevaux  effectifs ,  outre  deux  mille 
hommes  de  milice  que  le  duc  de  Parme  pouvoit 
mettre  sur  pied  :  tout  cela  composoit  nn  corps  de  six 
ou  sept  mille  hommes  de  pied  et  de  douze  cents 
chevaux ,  qui  pouvoient  chasser  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'Espagnols  dans  ses  Etats  *,  mais  tout  cela  ne  conten- 
toit  point  ledit  duc  5  il  avoit  suspects  et  La  Tour  et 
Rangon ,  et  le  marquis  Ville ,  et  les  troupes  du  duc 
de  Savoie,  et  vouloit  passer Jui-méme  avec  l'armée 
qu'on  lui  avoit  fait  espérer,  en  effet  pour  s'aller  ven- 
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ger  du  duc  de  Modène^  mais  eB  apparence  pour 
empêcher,  disoiNl ,  que  les  ennemid  tinssent  la  cam- 
pagne entre  Parme  et  Plaisance,  en  laquelle  néan- 
nioîns  il  n'y  avoit  lors  personne  :  c'étoit  un  prince 
courageux  et  affectionné  à  la  Franche,  mais  de  peu 
d'expérience ,  soupçonneux  et  avare ,  ce  que  le  peu 
de  moyens  qu'il  tiroit  de  son  Etat,  et  les  grandes  dé- 
penses qu'il  étoit  contraint  de  faire ,  l'obligeoient 
peut-être  d'être. 

Le  Hoi ,  étant  averti  de  l'impatiencç  en  laquelle  il 
étoit,  fit  partir  en  diligence,  le  i6  avril,  le  sieur  de 
Grave ,  pour  solliciter  le  duc  de  Savoie  de  hâter  le  se- 
cours de  ses  Etats,  lui  témoignant  qu'il  ne  lui  pourroit 
faire  paroitre  en  une  occasion  plus  importante  et  qui 
lui  fut  plus  sensible ,  l'affection  qu'il  avoit  au  bien 
de  la  cause  commune,  qu'en  se  portant  lui-même 
en  personne  à  ce  secours ,  ce  qui  donneroit  entière 
satisfaction  au  duc  de  Parme,  et  étoit  le  meilleur  et 
le  plus  puissant  moyen  pour  tirer  de  grands  effetst 
de  l'armée  qui  y  étoit  destinée ,  étant  bien  certain 
qu'il  n'y  auroit  officier  ni  soldat  qui  ne  se  tint  heu- 
reux d'exposer  sa  vie  en  ce  rencontre,  pour  se 
signaler  en  la  présence  et  à  la  vue  dudit  sieur  duc 
par  quelque  action  de  courage  et  de  gloire. 

Que  chacun  conspireroit  de  meilleur  cœur  à  l'a  van  « 
cernent  d'un  dessein ,  voyant  que  ledit  sieur  duc  en 
prendroit  lui-même  la  conduite;  et  au  contraire,  s*il 
se  contentoit  d'en  laisser  le  commandement  à  un  au- 
tre ,  chacun  estimeroit  que  ce  seroit  ou  pour  n'y  avoir 
pas  beaucoup  d'affection ,  ou  pour  avoir  peu  d'Opinion 
du  succès ,  ce  qui  feroit  que  les  plus  résolus  et  mieux 
iutentionnés  raleutiroient  de  leur  chaleur:  d'ailleurs 
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qu'il  y  anroit  peu  d'union  et  concert  'parmi  ceux  qui 
auroiént  l'autorité  dan^  l'armée  en  son  absence,  cha- 
cun Toulant  là  partager,  et  tirer  les  avantages  de  llion- 
neur  et  du  (Commandement  de  son  côté ,  si  bien  que 
non-seulement  les  esprits  et  les  cœurs ,  mais  encore 
les  forces  se  tronveroient  divisées  au  grand  préjudice 
du  service  du  Roi  et  de  la  cause  commune  ; 

Qu'il  sembloit  qu'il  ne  se  put  offrir  d'occasion  où 
l'honneur  dudit  sieur  duc  fût  plus  intéressé  qu'en 
celle-ci ,  d'autant  que  tous  les  princes  dltalie  >  les 
Etats  desquels  sont  exposés  àl'ambitioii  des  Espagnols , 
pourroient,  avec  raison ,  n'attendre  pas  plus  grande 
assistance  des  armes  du  Rot  s'ils  les  imploroient , 
qne  celle  qui  auroit  été  donnée  au  duc  de  Parme  en 
une  si  pressante  occasion  ;  que  l'heureux  événement 
eli  étoit  presque  certain;  que  les  annes  d'Espagne 
n'avaient  jamais  pu  soutenir  le  choc  de  celles  du  Roi 
en  semblable  rencontre,  où  la  force  et  là  prudence 
avoient  été  unies ,  et  que  Sa  Majesté  étoit  d'avis  qu'il 
tentât  ce  secours  à  force  ouverte,  composant  un 
corpus  d'armée  si  puissant  que  les  ennemis  ne  s'y  pus- 
sent opposer-,  que  pour  ce  sujet,  outre  les  troupes 
qu'elle  lui  avoit  promises,  elle  faisoit  encore  tirer  six 
à  sept  mille  liommes  des  régimens  qui  devaient  pas- 
ser en  la  Valieline ,  pour  remplacer  au  double  le  dé- 
faut que  l'on  pourroit  objecter  de  quelques  troupes 
qui  ne  feroient  pas  toute  la  diligence  que  l'on  s'étoit 
promise  pour  se  trouver  au  rendez-vous  dans  le  temps 
qui  leur  auroit  été  prescrit,  priant  ledit  duc  de  Savoie 
de  donner  ordre  que  les  troupes  de  Sa  Majesté  ve- 
nant de  France  passassent  et  fussent  reçues  avec  fa- 
cilité en  ses  Etals,  et  les  vivres  nécessaires  leur 
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fussent  fournis  par  étapes ,  faisant  cesser  les  difficul- 
tés qui  avoient  été  faites  jusques  alors  par  sesr  offi- 
ciers ,  qui  avoient  causé  la  .ruine  de  ses  meilleures 
troupes  5  ce  que  Sa  Majesté  ne  pouvoit  souffrir  qu'avec 
grande  impatience,  vu  les  soins  et  tant  de  dépenses 
qu'elle  supportoit  et  qu'elle  faisoit  souffrir  à  son  peu- 
ple pour  le  passage  desdites  troupes.  Ce  néanmoins , 
quelques  compagnies  de  chevau-légers  venant  de 
Provence,  et  celles  de  gendarmes  du  sieur  d'Alin- 
cour,  avoient  été  contraintes  de  rebrousser  chemin  ,^ 
étant  déjà  fort  avancées  vers  la  Savoie. 

Le  duc  de  Parme  fut  très-satisfait  de  l'envoi  dudii 
sieur  de  Grave ,  mais  le  duc  de  Savoie  ne  goûtoit 
point  la  proposition  qui  lui  étoit  faite  d'aller  en  per- 
sonne à  ce  secours^  néanmoins  il  s'y  résolut,  et  en- 
suite d'être  à  toutes  les  occasions ,  sans  jamais  aban- 
donner l'armée,  à  cause  d'un  règlement  que  le  Roi 
envoya  par  ledit  sieur  de  Grave ,  sur  le  différend  qui 
étoit  entre  le  maréchal  de  Gréqui  et  celui  de  Toiras 
pour  le  commandement.  Ledit  sieur  de  Grave  eut 
charge  de  leur  faire  entendre  à  tous  deux,  chacun  en 
particulier ,  que  l'intention  de  Sa  Majesté  étoit  que  , 
tout  ainsi  que  le  sieur  de  Gréqui  devoit ,  en  qualité 
de  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  son  armée 
d'Italie ,  reconnoitre  le  duc  de  Savoie  comme  capi- 
taine général  de  ladite  armée ,  aussi  ledit  sieur  de 
Toiras,  qui  en  cette  occasion  n'étoit  que  coraime  lieu- 
tenant dudit  duc  de  Savoie ,  devoit  reconnoitre  ledit 
maréchal  de  Gréqui ,  en  sorte  que ,  quand  ledit  duc 
de  Savoie  seroit  présent  en  l'armée,  ledit  sieur  de 
Gréqui  auroit  Tavant-garde ,  et  ledit  sieur  de  Toiras 
larrière-garde,  et  toujours  en  sorte  que  le  lieu  d'hoa- 
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neur  demeurât  audit  sieur  de  Crëquî  à  l'égard  dudit 
maréchal  de  Toiras  5 

Que  si,  par  une  nécessité  urgente,  et  pour  un  sujet 
-extraordinairement  pressé,* le  duc  de  Savoie  jugeôit 
nécessaire  de  diviser  Tarmée  en  deux  corps ,  Sa  Ma- 
jesté entendoit  que  ledit  sieur  maréchal  de  Créquî 
choisit  celui  que  bon  lui  sembleroit,  laissant  l'autre 
audit  maréchal  de  Toiras,  et  qu'aussitôt  que  les 
troupes  seroient  réunies  en  corps ,  le  commandement 
•de  l'armée  revînt  audit  sieur  de  Créqui,  comme  il 
-est  dit  ci-dessus. 

Le  jour  du  départ  pour  aller  secourir  les  Etats  du 
duc  de  Parme,  selon  la  volonté  du  Roi,  fut  pris,  et 
fut  résolu  que  le  lieu  de  l'assemblée  seroit  sur  le  bord 
<lu  Tanaro  et  du  Milanais, au-devant  d'Ast. 

Toutes  les  troupes  du  Roi  n'étoient  pas  encore 
passées  en  Piémont ,  mais  la  nouvelle  qu'ils  eurent 
de  la  descente  de  trois  mille  Allemands,  au  passage 
desquels  les  Suisses  n'apportoient  résistance  que  pour 
Tendre  leur  paiement  meilleur,  plus  prompt  et  plus 
avantageux,  et  celle  qu'ils  reçurent  de  Gênes ,  qu'il 
y  étoit  arrivé  deux  galères  de  Naples  qui  y  avoient 
déchargé  quelques  autres  Allemands  qui  avoient  passé 
en  TAbruzze  par  le  golfe  de  Trieste,  en  quoi  la  cause 
commune  expérimentoit  le  peu  qu'il  y  avoit  à  espérer 
des  Vénitiens ,  et  que  quatre  mille  Napolitains  y  dé- 
voient arriver  au  premier  jour,  et  que  douze  cents 
-chevaux  étoient  prêts  d'en  partir  encore  pour  venir 
au  Milanais;  toutes  ces  choses  les  firent  résoudre  à 
laisser  derrière  les  trois  ou  quatre  régimens  et  autant 
de  compagnies  de  cavalerie  qui  leur  manquoient,  afin 
de  n'avoir  pas  sur  les  bras  toutes  ces  troupes  ennemies 
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qui  n^étaMBl  pas  encore  arrivées ,  et  i^nciptlement 
à  cause  de  la  cavalerie,  dont  les  ennemis  ayoient 
grand  nœnbre  et  àoos  manqnions ,  joint  que ,  si  nous 
ne  passions  bientôt  dana  les  Etais  dn  doc  de  Parme 
et  qne  nous  permissicms  qne  les  ennemis  y  fissent 
le  dîSg^t ,  ses  |daces  périroient  d'elles-mêmes. 

L'armée  dn  Roi  éUHt  composée  de  quinze  à  seize 
mille  hommes  de  pied  eflèctife  et  treize  cents  dievaux 
français.  Le  dnc  de  Savoie  se  £ûsmt  fort  qne ,  laissant 
ses  pUces  garnies ,  il  y  joindroit  six  mille  hommes  de 
pied  et  treize  cents  dievaux ,  outre  sept  cents  cara- 
bins que  nous  avions  et  trois  cents  mousquetaires 
achevai  »  dix  pièces  de  canon  et  des  biscuits  pour  un 
mois. 

Les  ennemis  avoient  à  nous  opposer  seize  mille 
iKunnies  de  pied  et  trois  mille  chevaux. 

Une  grande  difficulté  survint  sur  le  sujet  du  duc  de 
Parme:  il  vouloit  qu'on  divisât  de  nos  troupes,  dès  le 
jour  du  partement  de  Farmée,  six  mille  hommes  de 
pied  et  mille  chevaux,  qu'il  vouloit  commander  lui- 
même  et  mener  en  ses  Etats.  M.  de  Savoie  s'y  oppo- 
soil ,  prétendant  que  cela  alloit  contre  son  autorité  et 
la  charge  que  le  Roi  lui  avoit  donnée ,  et  que  l'on  ne 
devoit  point  séparer  l'armée  que  lorsqu'il  faudroit 
laisser  Udit  duc  dans  ses  Etats ,  auquel  cas  on  lui 
donneroil  ce  qoi'il  ?^roit  de  besoin  de  gens  de  guerre, 
lesquels  demenreroient  sous  son  commandement,  le 
corps  d'armée  diidit  duc  de  Parme  ne  pouvant  com- 
mencer que  lorsqu'on  le  mettroit  en  ses  Etats  pour 
y  agir  comme  il  voudroit  5  mais,  étant  avec  lui ,  il  ne 
dev<Mt  ai  ne  pouvoit  avoir  d'autre  corps  d'armée 
i^e  le  sien,  joi^t  q«e  ledit  duc  de  Savoie  disoit  qu  on 
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ne  pouvoit  lui  laisser  ce  nombre  de  troupes ,  parce 
qu'il  seroit  défait  au  retour ,  et  que  Sa  Majesté  avoit 
ordonné  ce  nombre,  prétendant  que  toute  Tarmée 
seroit  en  corps ,  ce  qui  n'étoit  à  cette  heure ,  les  troupes 
n'étant  pas  toutes  venues» 

Ce  qui  obligeoit  le  duc  de  Parme  k  faire  cette  ins- 
tance y  c'est  que  le  maréchal  de  Créqui  ne  vouloit  pas 
qu'il  passât  devant  lui ,  tenant  en  l'armée  du  Roi  la 
qualité  qu'il  y  avoit  ;  enfin  ce  différend  s'accoHunoda , 
le  duc  de  Parme  se  soumettant  à  ce  que  le  duc  de 
Savoie  désiroit;  et,  pour  éviter  celui   qu'il  avoit 
avec  le  duc  de  Créqui ,  il  se  résolut  de  demeurer  ton- 
jours  avec  le  duc  de  Savoie  à  la  bataille  ;  mais  il  ap- 
prit des  nouvelles  qui  le  mirent  incontinent  en  in- 
quiétude :  it  sut  que  les  ennemis  avoient  fortifié  Ro- 
zane  et  GardamîUe,  qu'ils  avoient  fait  de  même  de 
Castel-Saint-Jouan ,  qu'ils  avoient  environné  le  châ- 
teau de  Rottofreno  de  quatre  bastions ,  quatre  demi^ 
luaes  et  d'un  bon  fossé ,  outre  laquelle  ceinture  le 
diâteau  étûit  déjà  bon ,  flanqué  de  quatre  tours  et 
d'un  beau  fossé  plein  d'eau ,  que  les  bastions  étoieot 
déjà  bien  élevés ,  et  les  parachevoient  avec  grande 
diligence  ^  qu'ils  avoient  muni  cette  place  de  toutes 
sortes  de  munitions  de  bouche  et  de  guerre ,  «t  y 
avoient  mis  une  forte  garnison  de  gens  de  pied  et  de 
cheval ,  et  qu'ils  faisoient  aussi  un  fort  au  bourg  Val^ 
di-Tare ,  qui  joe  pouvoit  être  attaqué  que  du  côté  du 
Taro  où  il  y  avoit  un  côté  du  château  tombé,  ou  ils 
avoient  fait  une  palissiide  de  poutres ,  et  aux  portes 
et  flancs  des  demi-Jwnes ,  ayant  dessein  de  faire  un 
fort  royal  sur  un  haut  qui  domine  la  ville  et  n'est  pwnt 
dominé. 
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Ledit  duc  de  Parme  dit  aussi  qu'on  l'avoit  averti 
que  le  duc  de  Modène  assembloit  toutes  ses  milices,  et 
qu'il  attendoit  douze  cents  chevaux  qui  venoient  de 
Naples-,  et  qu'il  étoit  assuré  que  don  Francisco  de 
Melos,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  disoit  tout  ou- 
vertement que  ledit  duc  de  Modène  lui  avoit  promis 
de  sortir  en  campagne  contre  lui ,  et  que  si  les  troupes 
espagnoles  qui  ëtoient  dans  le  Crémonais  pouvoient 
s'y  joindre,  il  pourroit  entreprendre  contre  ses  Etats 
avec  quelque  efibrt  considérable  ; 

Qu'il  étoit  aussi  nécessaire  que ,  pendant  que  l'on 
agiroit  d'un  côté,  l'autre  ne  fût  point  tout-à-fait  dé- 
garni; 

Que  toutes  ces  raisons  l'obligeoient  à  insister  qu'on 
lui  donnât  les  troupes  qu'il  demandoit.  Il  falloit  at- 
tendre que  celles  qui  venoient  de  France  fussent  ar- 
rivées ,  pource  que  nous  'demeurerions  trop  foibles , 
et  principalement  ^e  cavalerie ,  n'ayant  que  treize 
cents  chevaux  français ,  si  ce  n'étoit  qu'il  se  contentât 
de  retenir  cinq  compagnies  italiennes  de  celles  que  le 
duc  de  Savoie  avoit  dans  ses  Etats ,  ou  qu'il  fît  lever 
auL comte  Ascanio  Scoti ,  fils  du  comte  Fabio,  quatre 
compagnies  que  Sa  Majesté  paieroit ,  lesquelles  com- 
pagnies ,  avec  un  peu  des  nôtres ,  monteroient  à  mille 
chevaux.  Il  ne  voulut  point  entendre  à  ces  condi- 
tions ,  ne  se  fiant  pas  en  celles  du  duc  de  Savoie , 
et  n'estimant  pas  les  nouvelles  qu'on  lèveroît  en 
Italie. 

On  lui  représenta  lors  qu'il  étoit  meilleur  qu'il  de- 
meurât en  sa  première  résolution ,  qui  étoit  de  se 
tenir  avec  l'armée,  afin  de  ne  point  difl'érer  le  se- 
cours de  ses  Etats ,  auquel  Sa  Majesté  témoignoit  le 
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grand  intérêt  qu'elle  prenoit ,  consommant ,  pour 
cet  effet ,  la  meilleure  partie  de  Tété  et  de  ses 
troupes. 

Il  ne  vouloit  ni  attendre  l'arrivée  de  toutes  les  trou- 
pes ,  auquel  cas  on  lui  offroit  de  lui  fournir  le  nom- 
bre que  Sa  Majesté  avoit  commandé  et  qu'il  désiroit, 
ni  se  contenter  de  ce  qu'on  lui  proposoit.  Il  partit 
néanmoins  avec  le  duc  de  Savoie  le  i8  mai ,  auquel 
jour  l'armée  alla  en  corps  à  Noue.  Le  20  le  maréchal 
de  Créqui  partit  pour  conduire  l'armée  à  Félissan  , 
qui  étoit  un  lieu  qu'ils  jugèrent  le  plus  propre  pour 
tenir  les  deux  bords  du  Tanaro.  où  le  maréchal  de 
Créqui  fit  le  premier  pont  pour  leur  passage. 

Le  duc  de  Savoie  alla  à  Ast.  On  sut  là  que  les  en- 
nemis avoient  logé  leurs  troupes  en  trois  corps ,  l'un 
à  Novarre  et  Morlare,  le  deuxième  à  Pavie,  et  le 
troisième  à  Alexandrie ,  Tortone  et  Voghera ,  tous 
trois  se  pouvant  communiquer  par  un  pont  qu'ils 
avoient  sur  le  Pô  à  La  Gif  oie.  Chacun  croyoit  qu'on 
alloit  droit  pour  forcer  leurs  retranchemens  ;  mais  le 
duc  de  Savoie ,  dès  que  l'armée  fut  arrivée  à  Félis- 
san ,  demanda  aux  ducs  de  Parme  et  de  Créqui  ce 
qu'ils  croyoient  être  à  faire  pour  le  secours  :  chacun 
d'eux  opinant  des  lieux  par  lesquels  il  étolt  plus  aisé 
de  forcer  les  ennemis ,  le  duc  de  Savoie  dit  lors  à 
notre  ambassadeur  que  ce  n'étoit  pas  son  intention; 
qu'il  y  avoit  six  semaines  qu'ils  y  étoient  logés  avan- 
tageusement ,  avec  liberté  de  combattre  ou  ne  pas 
combattre,  ainsi  qu'ils  verroient  bon  être;  que  ce 
seroit  hasarder  l'armée  de  Sa  Majesté  en  une  exécu- 
tion dont  le  succès  étoit  si  douteux ,  que  si  les  enne- 
mis étoient  tant  soit  peu  capitaines,  il  y  avoit  mille 
T.  ag.  9 
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foi$  plus  à  craindre  qu'à  espérer ,  et  quand  il  y  auroit 
à  espérer  quelque  chose ,  ce  n'étoit  que  passer  à  Plai- 
sance ,  y  laisser  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  pied^ 
et  s'en  retourner  5 

Que,  si  l'armée  trouvoit  quelque  difficulté  à  passer 
ou  à  repasser ,  les  affaires  de  Sa  Majesté  en  Italie 
ëtoient  perdues  entièrement  5  qull  y  avoit  beaucoup 
plus  de  péril  à  retourner  qu'à  aller,  à  cause  que  l'on 
seroit  plus  foible ,  que  l'armée  seroit  diminuée ,  et 
par  les  forces  qu'on  laisseroit  à  Plaisance  et  par  celles 
qui  dépériroient  en  ce  voyage  -,  qu'il  y  avoit  si  peu 
de  nécessité  à  présent  de  secourir  les  Etats  de  M.  le 
duc  de  Parme ,  que  le  marquis  de  Ville  et  M.  de  Saint- 
Pol  étoient  les  maîtres  de  la  campagne ,  qui  avoient 
repris  Castel-Saint-Jouan,  et  reprendroientRottofreno 
etBorgo-Val-di-Tare  quand  M.  de  Parme  voudroit; 
que  rien  ne  pouvoit  les  en  empêcher ,  les  Espagnols 
n'étant  pas  en  état.  Il  ajouta  que  nous  consommerions 
etl'été^tles  forces  pour  passer  et  secourir  Plaisance, 
qui  étoit  plutôt  un  roman  qu'un  dessein ,  Plaisance 
n'étant  ni  assiégé ,  ni  investi ,  ni  pressé ,  ni  sans  né- 
cessité ni  d'hommes  ni  de  vivres  -,  qu'il  n'y  avait  que 
trois  moyens  pour  aller  aux  ennemis,  ou  prendre  de- 
puis Tortone  jusques  aux  montagnes  ,  et  que  ce 
chemin  étoit  impossible,  pour  ne  pouvoir  ni  les  chars 
ni  nos  canons,  ni  nos  vivres  y  passer,  0^  bien  pren- 
dre depuis  Castel-Novo  jusqu'à  la  rivière ,  qui  n'étoit 
pas  expédient,  pour  être  trop  étroit  et  trop  avanta- 
geiTx  aux  ennemis  ; 

Qu'il  ne  restoit  qu'à  aller  droit  aux  retranchemens 
des  ennemis,  qui  étoient  depuis  Castel-Novo  jusques  à 
Tortone  ;  qu'il  ^e  croyoit  pas  que  cette  action  fût  de 
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capitaine ,  de  hasarder  une  armée  sans  nécessité  \ 
Que  son  dessein  étoit  de  faire  croire  aux  ennemis, 
par  le  logement  de  Féiissan,  qu'il  s'en  alloità  leurs 
retranchemens  pour  les  attirer  deçà  le  Pô,  qu'il  vou- 
loit  passer  à  Brème  5  de  là  il  vouloit  aller  au  Tesin  y 
faire  un  pont,  et  que,  les  ennemis  n'étant  ni  au-delà 
du  Pô ,  ni  au*deçà  du  Tesin ,  il  feroit  passer  M.  de 
Parme  avec  les  troupes  qu'on  lui  vouloit  donner , 
en  toute  sûretîé ,  jusque  vis-à-vis  de  Plaisance ,  où 
M.  de  Parme  avoit  un  pont  pour  se  rendre  en  ses 
Etats;  qu'il  feroit  en  outre  que  le  marquis  de  Ville 
viend^roit  à  sa  rencontre,  et  qu'après  avoir  fait  ferme 
deux  ou  trois  jours  pour  conserver  son  pont ,  de  là 
il  vouloit  passer  à  Olegio ,  et  y  suivre  le  dessein  que 
Sa  Majesté  avoit  témoigné   désirer  avec  aflTection, 
comme  le  seul  utile  à  son  service  et  pour  la  ruine 
du  Milanais; 

Qu'en  faisant  ces  choses  il  obligeroit  lés  ennemis  à 
venir  à  lui ,  et  lui  donner  un  combat  dans  lequel  ils 
n*auroient  point  d'avantage  sur  lui ,  ou  que  s'ils  ne 
venoient  point  à  lui  il  se  rendroit  maître  de  tout  le 
pays. 

.Le  dessein  d'Olegio  dont  il  parloit  avoit  été  pro- 
posé parle  duc  de  Rohan,  et  avoit  manqué  d'être 
exécuté,  dès  le  mois  de  janvier,  par  les  difficultés 
que  nous  avons  dit  ci-devant  que  le  duc  de  Savoie 
avoit  apportées  au  logement  de  nos  gens  de  guerre, 
ce  qui  avoit  empêché  qu'ils  n'étoient  passés  sitôt. 

Ledit  duc  proposoit  de  s'avancer  de  son  côté  dans 
le  Milanais ,  et  aller  prendre  Lecco  au  même  temps 
que  le  duc  de  Savoie  partiroitdu  Piémont,  et  s'avau- 
ceroit ,  par  Romag nan ^  jusques  à  Olegio,  où  il  feroit 


Digitized 


by  Google 


i3a  [i636]  MÉMOIRES 

un  pont  sur  le  Tesin,  et  au-delà  du  pont  un  fort  pour 
sa  conservation  ;  que  les  ducs  de  Savoie  et  de  Rohan , 
se  fortifiant  en  ces  deux  postes,  se  pourroient  donner 
la  main  Tun  à  l'autre  pour  combattre  les  Allemands 
qui  descendroient  des  passages  des  cantons  catholi- 
ques, et  qu'il  ëtoit  à  croire  qu'il  les  empêche roit  fa- 
cilement, pource  qu'ils  viennent  à  la  file,  et  on  les 
combaltroit  à  la  descente  des  montagnes  auparavant 
qu'ils  pussent  être  assembles  en  corps  d'armée,  de 
sorte  qu'il  ne  leur  resteroit  plus  que  le  mont  Saint- 
Gothard,  lequel  encore  on  leur  pourroit  fermer  si  on 
se  pouvoit  rendre  maître  de  Côme,  pource  qu'il  faut 
qu'ils  viennent  par  le  lac  de  Lugano  droit  à  Côme , 
ou  par  le  Lac-Majeur,  lesquels  deux  passages  il  es- 
timoit  être  facile  d'empêcher,  si  nous  avions  occupé 
les  susdits  lieux. 

Le  duc  de  Savoie  dit  qu'il  vouloit  poursuivre  ce 
dessein,  qu'il  avoit  donné  ordre  au  pont  de  Brème  et 
aux  bateaux  qu'il  falloit  porter  ; 

Qu'il  feroit  passer  avant  lui  le  maréchal  de  Créqui 
avec  six  mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux  pour 
aller  prendre  et  rompre  le  pont  des  ennemis  à  La  Gi- 
role ,  et  qu'il  le  suivroit  avec  la  bataille  et  arrière- 
garde  pour  faire  le  pont  sur  lé  Tesin  ;  qu'il  enverroit 
un  corps  de  quatre  mille  hommes  et  cinq  cents  che- 
vaux droit  aux  retranchemens  des  ennemis,  qui  seroit 
commandé  ou  par  M.  de  Parme  ou  le  comte  Fabio , 
pour  leur  persuader  qu'il  vouloit  passer  par  là  5 

Que  si  les  ennemis  venoient  à  lui  pour  l'empêcher, 
que  ce  dernier  corps  passeroit  par  leurs  retranche- 
mens -,  s'ils  demeuroient  fermes ,  qu'il  passeroit  sans 
difficulté  au  Tesin. 
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Chacan  fut  surpris  de  sa  proposition^  Pambassa- 
deur  du  Roi  lui  dit  que  si  on  eût  commencé  la  guerre 
par  là  il  n'y  eût  rien  eu  à  dire,  le  secours  de  Plai- 
sance ne  pressant  pas  ;  qu'il  ne  doutoit  point  du 
secours  des  Etats  du  duc  de  Parme,  laissant  comme 
il  proposoit  un  corps  considérable  aux  tranchées  des 
ennemis,  et  nous  en  allant  à  Olegio  nous  joindre  au 
duc  de  Rohan  qui  étoit  en  campagne,  et  faisant 
d'autre  part  agir  le  marquis  Ville  dans  le  Lodesan  ; 
mais  qu'il  trouvoit  de  grands  inconyéniens  à  suivre  ce 
conseil ,  maintenant  qu'on  avoit  publié  vouloir  secou- 
rir à  force  ouverte  les  Etats  du  duc  de  Parme  ;  qu'il 
sembleroit  que  l'armée  de  Sa  Majesté  n'avoit  osé 
tenter  ce  passage ,  joint  que  Sa  Majesté  avoit  espéré 
d'attirer  les  ennemis  à  un  combat ,  et  que  c'étoit  le 
fuir  plutôt  que  le  chercher. 

Le  duc  de  Savoie  ne  trouva  pas  bonne  son  opposi- 
tion, et  lui  dit  qu'il  entendoit  être  le  maître  de  ses 
desseins ,  et  que  si  on  ne  les  vouloit  pas  exécuter  il 
s'en  retourneroit  chez  lui.  Le  a3 ,  il  s'en  alla  à  Félis- 
san  et  en  parla  au  maréchal  de  Créqui ,  et  le  ^5  tint 
un  conseil  général  où  étoit  le  duc  de  Parme,  qui  ap- 
prouva son  dessein  :  à  la  séparation  de  ce  conseil  les 
ordres  furent  donnés  pour  partir. 

Le  corps  qui  devoit  aller  aux  retranchemens  des 
ennemis  fut  commis  aux  sieurs  Dauriac  et  Scoti ,  et 
ce  corps  passa  le  Tanaro  le  même  jour  dimanche.  Le 
lundi  au  matin,  le  maréchal  de  Créqui  partit  deFélis- 
san  et  s'en  vint  coucher  sur  le  bord  du  Pô  avec  six 
mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux. 

Il  survint  une  si  cruelle  pluie  et  une  telle  inonda- 
tion d'eau ,  qu'il  fut  impossible  au  maréchal  de  Cré- 
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qui  de  passer.  Tous  nos  ponts  se  rompirent,  et  notre 
armée  fut  divisée  en  trois;  le  corps  de  M,  Dauriac  de- 
meura au-delà  du  Tanaro,  celui  de  M.  de  Créqui  sur 
le  Pôf  et  le  reste  k  Félissan. 

Nos  biscuits  étoient  distribués,  nous  fûmes  con- 
traints de  demeurer  jusqu'au  vendredi  ensuivant 
3o  mai  à  regarder  les  rivières  sans  nous  pouvoir  se- 
courir les  uns  les  autres,  et  ainsi  nos  provisions  pé- 
rissoient  sans  effet  ;  cela  devoit  faire  connoitre  aux 
ennemis  ce  dessein,  et  obliger  M.  de  Savoie  à  le  chan- 
ger, consistant  particulièrement  en  surprises. 

A  la  fin ,  à  force  d  argent  et  d'ouvriers  on  fit  un  pont 
sur  le  Pô,  pour  lequel  il  fallut  cent  cinquante  barques. 
L'armée  passa  dans  Brème,  Tavant-garde  le  samedi 
3i  mai,  et  le  reste  le  dimanche  premier  juin. 

Avant  que  de  passer  le  Pô  ,  le  duc  de  Savoie  dit 
au  sieur  d'Eraery,  ambassadeur  du  Roi,  qu'il  a  voit 
encore  un  autre  dessein ,  qui  étoit  qu'en  cas  que  les 
ennemis  empêchassent  de  faire  un  pont  sur  le  Tesin , 
de  prendre  les  bateaux  destinés  pour  le  pont,  et  em- 
barquer quatre  mille  hommes  sur  lesdits  bateaux 
pour  les  envoyer  à  Plaisance ,  de  là  s'en  aller  à  Vige- 
vano  l'assiéger  et  le  prendre,  ce  qu'il  feroit  en  quatre 
jours,  dégarni  comme  il  l'étoit  de  gens  de  guerre; 
qu'il  le  feroit  accommoder  en  cinq  ou  six  jours,  y 
laisseroit  deux  mille  hommes  pour  être  maître  abso- 
lument ,  comme  il  seroil  par  le  moyen  de  cette  pl^c; 
et  de  Brème,  depuis  le  Tesin  juqu'au  Pô,  et  de  là  qu'il 
s'en  iroit  à  Olegio. 

L'ambassadeur  lui  répondit  que  ce  dessein  d'em- 
barquement n'étoit  point  celui  qu'il  avoit  dit,  et  qu'il 
ji'étoit  point  honorable  \  qu'il  ne  falloil  point  y  com- 
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mettre  la  personne  de  M.  de  Parme ,  et  qu'occuper 
et  fortifier  Vigevano  c'étoit  nous  afibiblir  ;  qu'il  nous 
suflisoit  de  prendre  un  poste  sur  le  Tesin  sans  en 
avoir  deux,  Olegio  étant  mille  fois  plus  utile  pour  la 
communication  de  M.  de  Rohan,  et  pour  Tempéche- 
ment  du  passage  des  Allemands  :  il  se  trouva  encore 
offensé  tle  ce  qu'il  lui  contredisoit  en  cela. 

Cependant  M.  de  Créqui  avoit  déjà  pris  le  poste  de 
La  Girole,  et  pouvoit  passer  le  Pô  et  nous  attendre 
pour  nous  faire  passer. 

Toute  cette  aflaire  avoit  été  si  secrète  entre  le  duc 
de  Savoie  et  le  maréchal  de  Toiras ,  quils  n'avoient 
donné  ordre  à  rien  quand  nous  eûmes  passé  le  Pd  ; 
les  bateaux  pour  porter  ces  gens  de  guerre»  ni  les 
chars  pour  porter  les  bateaux ,  n'étoient  pas  en  état. 

M.  de  Savoie  s'étoit  voulu  charger  du  pont  qui 
devoit  suivre  l'armée,  quelque  instance  que  Tam-  * 
bassadeur  loi  fit  de  lui  en  laisser  le  soin ,  pour  lequel 
pont  il  lui  avoit  donné  4ooo  écus  et  depuis  a.oo  pis- 
toles,  croyant  que  c'étoit  un  pont  à  suivre.  Mais,  soit 
que  M.  de  Savoie  eût  dessein  de  faire  porter  les 
hommes  par  les  bateaux,  non  pas  de  faire  un  pont,  ou 
qu^il  eût  quelque  autre  dessein ,  il  voulut  son  argent 
et  faire  faire  les  bateaux  pour  le  pont ,  sous  prétexte 
que  peut-être  feroit-il  faire  des  bateaux  trop  petits. 

Ce  manquement  nous  fit  perdre  plus  de  quatre 
Jours ,  du  jour  du  rendez-vous  jusqu'à  l'embarque- 
ment ,  et  nous  avions  été  vingt  jours  entiers  depuis 
le  rendez-vous  jusque-là ,  et  n'étoit  une  provision 
extraordinaire  de  pain  et  de  biscuit ,  nous  étions 
perdus.  Notre  ambassadeur  commença  à  se  défier 
que  l'on  nous  vouloit  perdre ,  mais  nous  en  avions 
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encore  ponr  dix  jours ,  et  les  officiers  de  M.  de  Savoie 
furent  si  peu  prévoyans,  et  lui  aussi,  quUl  fallut  qu'il 
fit  donner  cinquante  mille  biscuits  à  ses  troupes 
qui  n'a  voient  pas  un  pain  après  avoir  passé  le  Pô ,  et 
au  lieu  qu'il  nous  devoit  nourrir ,  il  fallut  qu'il  fît 
que  notre  munitionnaire  nourrît  ses  troupes ,  autre- 
ment elles  eussent  përi. 

Notredit  ambassadeur  lui  représenta  lors  que  ce 
n'étoit  pas  là  le  moyen  de  remettre  M.  dé  Parme  en 
ses  Etats,  à  quoi  M.  de  Savoie  répondit  qu'il  suffi- 
soit  d'assurer  son  pays,  et  qu'il  pouvoit  ou  demeurer 
avec  eux  ou  s'en  aller  à  la  Valteline ,  passer  sur  l'état 
de  Yenise ,  et  de  là  en  son  pays  aussi  assurément 
comme  s'en  aller  à  Paris ,  la  sûreté  y  étant;  mais  cela 
n'étoit  pas  honorable  ;  M.  de  Savoie  se  moqua  de  cet 
honneur. 

Cependant  il  faisoit  continuer  à  porter  ces  barques 
sur  le  Pô,  et  rien  n'étant  prêt ,  il  nous  fit  demeurer 
quatre  jours  sur  la  rivière,  pendant  lesquels  les  en*- 
nemis  vinrent  à  notre  tête  et  à  celle  de  M.  de  Créqui 
à  La  Girole. 

Le  mardi  3  juin ,  M.  de  Savoie  fit  commencer  à 
embarquer  trois  à  quatre  mille  hommes;  il  ne  se 
trouva  pas  de  bateaux  pour  la  moitié:  le  séjour  que 
nous  avions  fait  de  deux  ou  trois  jours  à  mettre  cela 
en  état  avoit  fait  connoitre  notre  dessein  aux  en- 
nemis ,  et  ainsi  nos  gens  eussent  été  perdus ,  car  nous 
eûmes  avis ,  par  un  homme  de  M.  de  Parme ,  que  les 
ennemis  filoient  au-dessous  du  Tesin,  et  qu'ils  y  fai- 
soient  un  pont. 

Cela  obligea  notre  ambassadeur  à  dire  à  M.  de  Sa- 
voie et  à  M.  de  Toiras  que  jusques  à  présent  il  leur 
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2^QÎt  laissé  condaire  toutes  choses  ,  ainsi  que  Sa 
Majesté  Tavoit  commandé  5  mais  qu'il  voyoit  qu'il 
y  avoit  vingt  jours  que  nous  étions  en  campagne, 
aussi  avancés  que  le  premier  jour ,  que  nos  biscuits 
se  roangeoient,  que  notre  armée  se  consommoit  sans 
effet; 

Que  hasarder  ces  gens  sur  la  rivière  c'é  toit  les  perdre, 
et  qu'en  les  perdant  on  perdoit  l'honneur  des  armes 
du  Roi  et  les  Etats  de  M.  de  Parme  ; 

Que  Plaisance  n'étoit  |^oint  pressée  ni  investie ,  et 
n'avoit  besoin  d'aucune  chose  ;  mais  que  s'il  arrivoit 
que  ses  gens  fussent  défaits ,  comme  ils  le  seroient 
assurément  (les  ennemis  étant  maîtres  des  deuxbords 
du  Pô  comme  ils  étoienl) ,  que  Parme  et  Plaisance 
étoieitt  perdues ,  parce  que  ies  p^iples ,  qui  étoient 
peu  affectionnés  à  leur  prince  et  craintifs ,  voyant  leur 
prince  absent  et  leur  secours  défait,  se  croiroient 
perdus;  que  les  Espagnols  en  tireroient  des  avan- 
tages et  renoueroient  des  pratiques ,  et  ainsi  qu'on 
perdroit  ses  États ,  et  qu'ils  y  fissent  considération. 
Cela  ne  fît  rien  sur  eux  ;  mais  le  mauvais  ordre  que 
M.  de  Savoie  avoit  donné ,  le  manquement  de  bar-* 
ques ,  de  bateliers  et  de  rames ,  et  les  avis  qu'ils  re- 
çurent des  ennemis,  les  obligèrent  d'eux-mêmes  à 
faire  ce  à  quoi  ils  refusoient  de  condescendre. 

Le  duc  de  Savoie  étant  tout  éperdu ,  et  le  maréchal 
de  Toiras  comme  privé  de  jugemémt,  dirent  à  l'am- 
bassadeur du  Roi  qu'ils  se  résolvoient  d'exécuter  le 
dessein  qu'il  ayoit  proposé  premièrement,  savoir, 
d'essayer  de  faire  un  pont  à  La  Girole.  Les  sieurs  de 
Toiras ,  Castelan  et  Graves  allèrent  trouver  le  ma- 
réchal de  Créqui  pour  savoir  de  lui  si  c'étoit  chose 
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que  roupûl  espérer;  ledit  maréchal  répondit  que k 
premier  et  deuxième  jours  de  son  arrivée  cela  pouvoit 
ôtre  facilement  exécuté  ^  mais  qu'après  les  ennemis 
avoient  envoyé  des  troupes  de  leurs  tranchées  à  son 
opposite  et  que  cela  lui  étoit  lors  impossible;  qu'il 
eroyoitnéanmoinslepouvoirfaireau-dessousdePavie» 
sur  le.  Tesin ,  s'il  ne  le  pouvoit  faire  à  La  Girole ,  ainsi 
que  Ton  désiroit.  M.  de  Savoie  ne  crut  pas  qu'il  en 
pût  venir  à  bout ,  premièrement  pour  être  le  Tesin 
en  cet  endroit  trop  large ,  et  parce  que  les  ennemis 
avertis  seroient  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  ainsi  que 
ce  seroit  tenter  sins  effet  cette  action ,  et  mande  au- 
dit maréchal  de  Créqui  de  s'en  revenir. 

Depuis  le  mardi  jusques  au  jeudi  les  choses  furent 
en  une  telle  confusioa^  que  ceux  qui  la  savoient 
croy oient  l'armée  perdue.  Notre  ambassadeur  l'alla 
trouver  et  lui  dit  que  nous  périssions ,  et  qu'il  le  sup- 
plioit  de  prendre ,  avec  le  maréchal  de  Créqui ,  une 
résolution  et  la  lui  dire ,  afin  qu'il  pourvût  à  la  sub- 
sistance des  troupes  qu'il  falloit  conserver.  Il  lui  de- 
manda ce  que  nous  ferions;  il  lui  dit  que  si  les  af- 
faires de  Sa  Majesté  étoient  réduites  à  son  avis  pour 
les  exploits  de  la  guerre  elles  étoient  en  très-mauvais 
état ,  que  le  Roi  s'en  étoit  confié  à  lui. 

Il  lui  proposa  l'affaire  de  Vigevano,  à  quoi  il  ré- 
pondit que  Sa  Majesté  avoit  commandé  deux  choses, 
le  secours  de  Plaisance  et  l'affaire  d'Olegio  ;  qu'il  ne 
voyoit  point  que  l'on  suivît  les  intentions  du  Roi; 
que  Vigevano  étoit  peu  considérable  pour  ne  donner 
pas  le  passage  du  Tesin;  que  pour  cela  il  falloit  faire  . 
un  siège  et  fortifier  une  place ,  qui  consommeroit  et 
Voté  et  nos  troupes;  que  l'armée  ne  pourroit  tirer  ses 
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vivres  ni  cette  place  être  conservée  qu'en  passant 
dessus  Mortare,  et  ayant  à  côté  Novarre;  que  Brème 
nous  rendoit  aussi  bien  maîtres  de  la  Lommeline^  en 
y  logeant  deux  cents  chevaux.  Il  lui  répondit  ce  qu*il 
vouloit  donc  qu'on  fit.  M.  de  Créqui  arriva  là-dessus, 
qui  opina  qu'il  falloit  faire  un  corps  puissant  à  Top- 
posite  du  retranchement  des  ennemis  et  nous  en  aller 
à  Olegio ,  et  tâcher  à  passer  le  Tesin  pour  nous  joindre 
à  M.  de  Rohan ,  et  faire  passer  avec  toute  larraée  ou 
une  partie  M.  de  Parme  à  Plaisance,  car,  si  nous 
prenions  le  bord  delà  du  Tesin ,  nous  rappellerions 
Farmée  de  Nice ,  et  en  laissant  à  Olegio  une  partie 
de  notre  armée  pour  garder  le  passage ,  nous  traver- 
serions tout  le  Milanais. 

Suivant  cet  avis ,  on  proposa  à  M.  de  Parme  d'en- 
voyer un  corps  de  six  mille  hommes  de  pied  et  six 
cents  chevaux  effectifs  aux  tranchées ,  et  avec  le 
reste  de  l'armée  s'en  aller  à  Olegio ,  afin  de  faire  les 
deux  desseins  en  un  ménie  temps ,  ayant  en  ce  mo^ 
ment  reçu  des  lettres  de  M.  de  Rohan  comme  il  s'é- 
toit  avancé. 

Ledit  duc ,  qui  s'impatienloit  avec  raison  de  ce  re- 
tardement de  son  secours,  voulut  le  commandement 
de  cette  armée,  à  laquelle  M.  de  Toiras  s'offrit  d'aller 
et  prendre  l'ordre  de  lui ,  et  de  se  rendre  garant  du 
passage ,  pourvu  qu'en  même  temps  on  allât  à  Olegio. 
Ledit  duc  ne  le  voulut  pas,  croyantque  M.  de  Savoie  ne 
vouloit  pas  secourir  ses  Etats,  que  M.  de  Toiras  l'éloi- 
gnoit,  et  dit  à  notre  ambassadeur  qu'il  avoit  des  raisons 
particulières  pour  cela  dont  il  ne  pouvoit  s'expliquer. 

Ainsi  donc  ledit  duc  de  Parme  s'en  alla  au  corps  de 
Nice  ;  on  lui  donna  les  régimens  de  Vernatel ,  Féron , 
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Puy-Saint-Martin ,  Ca«treville ,  Urfé ,  et  les  compa- 
gnies de  chevan-lëgers  de  Féron,  Saint-Booag^s,  La 
Bruyère,  Saint-Benoît,  Scoti,  Dauriac,  Sauvebœuf, 
Ligondy ,  Saint-Oler  et  Montcara ,  et  nous  nous  ache- 
minâmes à  Olegio  pour  voir  si  nous  nous  pourrions 
rendre  maîtres  des  deux  bords  du  Tesin ,  qui  feroient 
notre  jonction  avec  le  duc  de  Rohan  ,  et  nous  ouvri- 
roient  le  secours  de  Plaisance,  qui  passeroit  sans  dif- 
ficullë  au  Leuxel,  d'un  côté  le  duc  de  Rohan  étant 
en  campagne ,  M.  de  Parme  de  l'autre ,  nous  à  Olegio, 
et  le  marquis  de  Ville  ayant  ordre  de  faire  un  pont 
sur  le  Pô  et  un  fort  vis-à-vis  de  Plaisance  pour  don- 
ner jalousie  àLodi. 

L'armée  s'achemina  donc  vers  Olegio;  le  duc  de 
Savoie  commanda  au  maréchal  deCréqui  de  s'en  aller 
saisir  et  se  loger  sur  le  bord  du  Tesin.  Le  maréchal 
envoya,  le  samedi  i4juin,  sur  la  minuit,  quatre  cents 
chevaux  vers  Novarre ,  et  le  sieur  de  Corvou  avec 
trois  cents  vers  le  Tesin.  Cependant,  avec  le  reste  des 
troupes  qu'il  a  voit  avec  lui ,  il  arriva  sur  les  huit  heures 
à  Olegio ,  qui  se  rendit  à  lui,  et  poursuivit  son  chemin 
vers  le  Tesin ,  où  il  trouva  que  le  sieur  de  Corvou 
s'étoit  saisi  du  fort,  bien  que  les  ennemis  fussent 
logés  à  l'autre  bord  de  l'eau,  et  l'avoit  envoyé  pour 
se  saisir  des  bateaux  qui  s'y  rencontreroient,  et,  avec 
ceux  qui  y  dévoient  suivre,  passer  et  faire  un  loge- 
ment au-delà  dudit  Tesin,  et,  cela  fait,  rompre  le 
navile  du  Boufalore,  qui  va  à  Milan.  Ce  navile  est  un 
canal  que  les  Français ,  étant  autrefois  seigneurs  du 
Milanais,  firent  creuser  depuis  le  Tesin  jusques  à 
Milan  pour  y  porter  avec  facilité  les  provisions  né- 
cessaires à  l'usage  de  la  vie. 
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Quand  le  sieur  de  Corvou  y  arriva ,  les  bateaux 
étoient  du  côte  de  delà ,  mais  il  s^avisa  d'un  strata- 
gème qui  réussit.  Il  fit  prendre  des  écharpes  rouges 
aux  carabins  montferrins  qu'il  avoit  envoyés  devant 
lui  afin  de  faire  venir  les  bateaux  à  eux ,  comme  si 
c'eût  été  des  troupes  du  roi  d'Espagne  poursuivies 
par  les  Français ,  ce  qui  fut  fort  bien  exécuté. 

Le  maréchal ,  avec  ces  bateaux ,  et  douzt  que  le 
duc  de  Savoie  avoit  fait  suivre ,  fit  passer  le  Tesîn  à 
sept  ou  huit  cents  hommes,  qui  se  retranchèrent  au-* 
delà.  Ils  y  rencontrèrent  quelque  milice  qui  com- 
mençoit  à  s'assembler  pour  empêcher  ce  passage  > 
dans  lequel  les  Espagnols  n'avoient  point  eu  le  loisir 
d'y  envoyer  des  gens  de  guerre. 

Ledit  maréchal  les  en  chassa  avec  cinquante  mous- 
quetaires et  deux  petites  pièces  qu'il  avoit  avec  lui , 
et  à  l'heure  il  passa  l'eau  sur  le  pont ,  où ,  en  plusieurs 
voyages,  il  mit  mille  hommes  avec  des  outils,  les- 
quels ,  en  dépit  des  ennemis ,  et  soutenus  de  ses  mous- 
quetaires et  de  ses  pièces ,  firent  en  quatre  heures  un 
retranchement  d'où  l'on  ne  le  pou  voit  déloger  sans 
canon ,  et  à  la  faveur  duquel  il  fit  faire  dans  deux 
heures  un  pont  et  passa  de  l'autre  côté*  Cependant  le 
comte  de  Saulx,  qu'il  avoit  envoyé  avec  les  sieurs 
de  Boissise ,  de  L'Etang  et  de  Yeitevol  du  côté  de 
Novarre,  défirent  trois  cents  chevaux  allemands  et 
italiens ,  et  les  poussèrent  jusque  dans  les  portes  de 
Ijfovarre. 

En  même  temps  le  duc  de  Savoie  s^acbemina  à 
Fontenay  pour  l'assiéger  et  le  prendre ,  et  envoya 
quelques  petites  pièces  de  son  corps  àRomagnan  pour 
s'assurer  de  ce  lieu« 
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Roroaguan  se  rendit  sans  $e  faire  battre  :  elle  as- 
suroit  nos  vivres  qui  y  venoient  de  Gattinare ,  et  de 
ce  lieu-là  partoient  deux  navilés ,  l'un  pour  Mor- 
tare  et  l'autre  pour  Novarre ,  dont  toute  la  Lomme- 
line  tiroit  grand  avantage,  tant  pour  les  moulins  que 
pour  les  rifières,  lesquelles  navilesnous  rompîmes; 
cequi  porta  préjudiceauMilanaisdeplusde3oo,ooodu* 
catons.  On  y  a  laissé  quatre  cents  hommes. 

Ledit  duc  fit  en  même  temps  investir  Fontenay  par 
le  maréchal  de  Toiras ,  qui  se  rencontra  bien  meil- 
leur que  Ton  avoit  cru  ;  le  régiment  de  Ghamblay  en 
fit  les  approches  si  courageusement ,  que  d'abord  ils 
se  logèrent  près  du  fossé ,  à  la  faveur  des  ruines  de 
quelques  maisons. 

La  nuit  même  M.  de  Toiras  fit  mett;re  quatre 
pièces  de  canon  sur  le  bord  du  fossé  ;  le  lendemain 
au  point  du  jour  il  commença  à  les  faire  tirer ,  et 
comme  il  en  eut  vu  l'effet,  s'en  retournant  de  la  bat- 
terie y  reçut  une  mousquetade  dans  les  reins  qui  lui 
perça  le  cœur ,  dont  il  mourut  sur-le-champ  sans 
parler;  M.  de  Savme  avoit  été  plus  de  trois  quarts 
d'heure  avec  lui  à  cetle  batterie ,  et  avoit  passé  par  le 
mâme  lieu  où  M.  de  Toiras  fut  tué,  il  n'y  avoit  pas  un 
quart  d'heure.  La  batterie  continua ,  et  pressant  ceux 
qui  étoieut  dedans,  qui  n'étoient  que  la  garnison  or- 
dinaire ,  les  Espagnol^  ayant  été  surpris  de  ce  côté-ci 
se  rendirent.  L'assiette  de  cette  place  est  extrême- 
ment importante ,  pour  être  la  cause  seule  qui  est 
entre  le  Tesin  et  la  Sesia ,  et  de  soi  elle  est  fort  bonne , 
pource  que  c'étoit  notre  retraite  et  notre  sûreté  :  nous 
y  fîmes  travattler  en  grande  diligence  ;  on  y  laissa  k 
sieur  Destouches  pour  dix  ou  doaze  jours ,  afin  de 
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donner  ordre  à  cela;  on  y  laissa  un  régiment  et  une 
compagnie  de  carabins  afin  d'assurer  le  chemin  et 
nos  vivres. 

Cette  place  étant  prise ,  ledit  duc  se  vint  joindre 
avec  son  corps  d'armée  au  maréchal  de  Créqui.  Cet 
exploit  réussit  par  tine  particulière  providence  de 
Dieu  :  car  les  ennemis ,  croyant  premièrement  qu'on 
vouloit  passer  par  le  Tanaro ,  et  depuis  sur  le  Pô , 
abandonnèrent  tous  ces  quartiers-là  et  tout  le  Tesin , 
et  nous  facilitèrent  cette  expédition ,  qui  étoitlaplus 
préjudiciable  qui  se  pouvoit  faire  contre  le  Milanais  » 
et  tous  les  tours  que  nous  fîmes  par  nos  irrésolutions 
un  mois  durant,  les  ennemis  les  prirent  pour  strata- 
gèmes de  guerrre. 

On  séjourna  en  ce  poste  jusqu'au  ao  du  mois,  le 
maréchal  de  Créqui  étant  logé  au-delà  du  Tesin ,  et 
le  duc  de  Savoie  avec  le  reste  de  l'armée  à  l'autre 
bord  dttdit  Tesin.  On  employa  tout  ce  temps*là  à 
résoudre  le  moyen  de  renvoyer  le  du6  de  Parme  en 
ses  États ,  et  si  nous  devions  fortifier  ce  poste-là,  ou 
si  l'on  en  iroit  prendre  un  autre  plus  aisé  à  fortifier  et 
garder ,  qui  étoit  à  l'embouchure  de  ladite  rivière 
dans  le  Lac-Majeur. 

Le  duc  de  Savoie  dépêcha  le  sieur  de  La  CUete  au 
duc  de  Parme ,  pour  lui  dire  que  le  seul  but  des  armes 
du  Roi  ayant  été  de  secourir  ses  Etats  et  y  ramener 
sa  personne  avec  gloire ,  on  avoit  jugé  que  le  moyen 
le  plus  honorable  étoit  celui  du  passage  du  Tesin,  qui 
ayant  succédé  heureusement ,  il  le  convioit  de  le  ve* 
nir  trouver,  afin  qu'avec  toute  l'armée  on  le  con«^ 
dui^t  au  travers  de  l'état  de  Milan  glorieusement , 
jusque  vis-àrvis  de  Plai^nce,  où  noi^s  croyions  que 
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le  fort  et  pont  qu'il  avoit  promis  de  faire  Éaire  seroient 
faits,  ainsi  que  son  passage  s'exécoteroit  et  avec  gloire 
et  avec  sûreté  5 

Que  nous  avions  avis  certain  que  les  ennemis 
avoient  quitté  leurs  retranehemens ,  et  avoient  seule- 
ment mis  à  Tortone  quelque  milice,  ayant  mis  toutes 
leurs  autres  troupes  ensemble,  qui  avoient  déjà  passé 
leTesin  pour  venir  à  nous.  Que  cela  étant,  il  lui  éloit 
aisé  d'aller  droit  par  lesdits  retranehemens  avec  les 
six  mille  hommes  de  pied  et  huit  cents  chevaux  que 
nous  lui  avions  laissés;  mais  pource  qu'il  pourroit 
avoir  quelque  crainte  que  les  avis  que  nous  avions 
reçus  du  délogement  des  ennemis  ne  fussent  pas  cer- 
tains ,  et  qu'il  rencontrât  en  son  passage  de  la  résis- 
tance qu'il  ne  pût  forcer,  ledit  duc  de  Savoie  le  con- 
vioit  de  le  venir  trouver  avec  ses  troupes,  pour,  toute 
l'armée  du  Roi  jointe  ensemble,  lui  ouvrir  le  chemin 
de  son  retour  :  ce  qui  étoit  si  facile  à  faire ,  que  sans 
l'assistance  de  ses  troupes  nous  n'avions  pas  de 
crainte  d'attendre  les  ennemis ,  et  de  leur  donner  ba- 
taille s'ils  nous  en  présentoient  l'occasion. 

Le  duc  de  Parme ,  du  commencement,  accepta  ce 
parti  et  se  résolut  d'aller.  On  fit  incontinent  distri- 
buer à  ses  troupes ,  pour  nous  joindre ,  des  biscuits 
qui  étoient  à  Aqui,  pour  cinq  ou  six  jours  ;  et  les  pou- 
dres nécessaires  pour  son  passage ,  portées  par  cin- 
quante mulets,  étoient  sur  son  chemin  pour  aller  à 
lui,  quand  à  l'instant  il  changea  d'opinion.  Il  envoya 
prier  le  duc  de  Savoie  de  trouver  bon  qu'il  passât  par 
les  retranehemens.  Le  duc  de  Savoie  lui  mande  dere- 
chef qu'il  lui  en  laisse  le  choix  \  lors  il  rentre  dans  de 
nouvelles  incertitudes  ;  premièrement  il  veut  passer 
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par  la  tranchée  ;  le  sieur  Dauriac ,  maréchal  de  camp 
du  Roi,  le  prioit  de  passer  par  la  montagne,  qui  étoit 
le  plus  sûr  ;  puis  quand  il  se  fut  rendu  à  son  opinion  » 
il  voulut  que  ce  fût  dès  le  lendemain,  et  ne  lui  voulut 
jamais  donner  deux  jours  de  temps  pour  avoir  sa 
poudre  et  ses  biscuits ,  que  Ton  avoit  fait  détourner 
sur  la  créance  qu'il  viendroit  à  Tarmée ,  et  que  dans 
deux  jours  il  eut  eus  ;  mais  il  prit  résolution  de  s^n 
aller  inconnu,  lui  cinquième ,  par  Gènes ,  et  renvoyer 
ses  troupes  au  duc  de  Savoie ,  mettant  en  avant  que 
ses  États  étoient  pressés  ,  bien  qu'ils  fussent  si  libres 
que  la  duchesse  de  Parme  ayant  mandé  aux  sieurs 
marquis  Ville  et  de  Saint-Pol  qu'ils  allassent  à  1« 
rencontre  de  son  mari  avec  ses  troupes ,  ils  allèrent 
jusqu'à  Castel-Novo  de  Scriyia  sans  trouver  aucune 
résistance ,  où  n'ayant  point  de  nouvelles  de  l'armée 
dudit  duc ,  mais  au  contraire  qu'il  s'en  étoit  allé  par 
Gènes  et  avoit  renvoyé  ses  troupes,  le  marquis ^lle 
s'en  vint  avec  les  sienues'  à  Ast ,  et  le  sieur  de  slnnt- 
Pol  retourna  à  Plaisance-,  et  d'autre  part  il  y  avoit  si 
peu  de  danger  à  aller  avec  les  troupes  qu'il  avoit  dans 
ses  États,  que,  deux  jours  auparavant  qu'il  partit ,  il 
n  étoit  resté  aucunes  troupes  ennemies  pour  la  défense 
des  retranchemens.  Ils  avoient  eu  tant  de  crainte  de 
notre  passage  au  Tesin ,  qu'ils  avoient  ramassé  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  bon  et  de  mauvais  pour  s'opposer  à 
nous,  ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  une  crainte  trop 
grande ,  assez  ordinaire  à  un  prince  foible  qui  se  défie 
de  tout,  pource  qu'il  a  peu  de  ressources  et  peut  être 
Êidleinent  ruiné.  Il  avoit  peu  d'expérience^  il  rece- 
voit  de  continuelles  plaintes  de  ses  sujets,  qui  étoient 
épouvantés  parce  qu'ils  n'a  voient  jamais  vu  de  guerre* 
T.  ag.  10 
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Le  comte  Fabio  Scoti ,  qu'on  estimoit  être  celui  qui 
Ta  voit  porté  dans  le  parti  du  Roi ,  craignoit  tous  les 
mauvais  évënemens,  desquels  il  savoit  bien  qu'il  se- 
roit  chargé  entièrement,  et  étoit  étonné  de  voir  que, 
s'étant  imaginé  que  toute  la  guerre  se  feroit  dans  le 
Milanais,  il  s'en  faisoit  une  partie  dans  l'État  de  son 
maître. 

Cependant  notre  armée  rompit  tant  de  portes  du 
navile  de  Boufalore,  que  nous  le  mîmes  presqu*à  sec, 
et  le  rendîmes  incapable  de  porter  aucuns  bateaux  ; 
et  trouvant  beaucoup  de  difficultés  de  nous  fortifier 
en  ce  lieu-là ,  et  ayant  fait  visiter  le  long  du  Tesin 
les  lieux  les  plus  commodes  pour  cet  eflét ,  on  s'en 
rapporta  à  l'avis  du  sieur  Le  Camus ,  homme  d'expé- 
rience en  ce  métier  pour  l'avoir  long-temps  pratiqué , 
et  du  sieur  de  La  Roque-Servières  aussi ,  aide  de 
camp ^, qui  furent  tous  deux  d'accord  qu'à  cause  de 
ré|ûnence  d'une  petite  colline  qui  commandoit  d'as- 
sez proche  la  rivière,  et  par  conséquent  le  pont,  il  ne 
seroit  guère  assuré ,  même  que  la  nature  du  terrain 
étoit  fort  mouvante  et  presque  tout  gravier^  que  tout 
ce  qu'on  y  feroit  seroit  dépense  perdue ,  mais  qu'il 
falloit  aller  prendre  un  autre  poste  sur  la  même  ri- 
vière à  Castelet,  y  faire  le  pont  et  s'y  fortifier.  L'ordre 
étant  donné  de  partir,  le  maréchal  de  Créqui,  avec 
«a  brigade ,  marcha  du  côté  de  la  rivière  où  il  étoit 
logé ,  et  le  duc  de  Savoie  avec  le  reste  de  l'armée ,  qui 
étoit  de  huit  mille  hommes  de  pied  et  de  mille  cinq 
cents  chevaux  de  l'autre  côté,  cheminant  vis-à-vis 
l'un  de  Vautre  jusqu'à  leur  logement ,  qui  fut  à  Somo 
pour  l'avant-garde,  et  à  Varal  de  Piombo  pour  la  ba- 
taille, pour  aller  le  lendemain  à  Castelet  et  à  Sestri , 
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OÙ  étoit  fort  proche  le  lieu  qu'il  falloit  fortifier  vis-à- 
vis  dudit  Castelet;  les  bateaux  pour  faire  le  pont 
suivoient  non  sans  beaucoup  de  peine,  à  cause  du 
courant  de  l'eau  qui  est  fort  rapide. 

Dès  le  sGàr  Tordre  fut  donné  pour  partir  le  lende- 
main au  point  du  jour,  et  déjà  le  comte  du  Plessis- 
Praslin  étoit  parti  avec  les  maréchaux  des  logis  et 
fourriers  pour  aller  faire  le  quartier  au  lieu  où  Ton 
vouloit  fortifier,  quand  Tambassadeur  du  Roi  ayant 
été  visiter  le  lieu  du  Castelet ,  et  ne  l'ayant  pas  trouvé 
à  son  gré,  fit  envoyer  toute  la  nuit  un  commandement 
du  duc  de  Savoie  au  maréchal  de  Créqui  de  retourner 
sur  ses  pas.  Ledit  duc  lui  commandoit  de  ne  faire  que 
deux  milles ,  et  l'aller  attendre  au  bord  dudit  Tesin , 
où  il  prétendoit  de  faire  un  pont  et  se  joindre  avec 
lui,  afin  qu'avec  toute  l'armée  du  Roi  ensemble  ils 
pussent  reprendre  le  poste  de  l'embouchure  du  na- 
vile ,  que  ledit  maréchal  avoit  quitté  avec  regret  le 
jour  auparavant.  Mais  ayant  eu  nouvelles  que  le 
marquis  de  Léganez  avec  toute  l'armée  du  roi  d'Es- 
pagne le  venoit  prendre  en  diligence  ,  il  se  ré- 
solut de  le  prévenir ,  faisant  savoir  à  son  altesse  qu'il 
fit  descendre  son  pont  audit  navile ,  où  il  espé^-oit 
d'arriver  avant  les  ennemis. 

Le  maréchal  de  Créqui  mit  l'armée  en  bataille ,  et 
s'en  revint  en  très-bon  ordre  sur  le  même  chemin 
qu'elle  avoit  fait  le  jour  précédent.  Celle  de  son  altesse 
en  fit  le  même  de  son  côté.  Le  duc  de  Créqui ,  sans 
s'arrêter  à  quantité  d'avis  qu'il  eut  par  le  chemin , 
suivit  sa  résolution  de  prendre  le  poste  quitté  de  la 
Casa  de  la  Caméra.  Il  envoya  devant  lui  Bouilbc 
avec  ses  dragons  pour  apprendre  nouvelles  des  en- 
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nemis,  et  peu  après  détacha  Coiirvou  avec  son  esca- 
dron, qui  partit  accompagné  du  marquis  de  Hautefort 
pour  se  saisir  d'un  poste  qui  étoit  fort  avantageux 
pour  nous  faciliter  à  reprendre  notre  logement.  Comme 
il  aborde  ce  poste ,  les  coureurs  de  Fennemi  y  arri- 
vent d'un  autre  côté,  mais  les  trouvant  foibles  et 
éloignés  de  leur  avant-garde ,  ils  le  quittèrent  sans 
grand  combat. 

Le  duc  de  Créqui,  averti  par  Courvou,  fait  avancer 
le  comte  du  Plessis-Praslin  suivi  de  deux  escadrons , 
donne  ordre  au  comte  de  Saulx  de  s'avancer  avec  le 
reste  des  troupes  5  le  tout  fut  exécuté  avec  telle  dili- 
gence, que  ledit  maréchal  se  saisit  du  logis  avec  quatre 
cents  chevaux  à  même  temps  que  huit  escadrons 
des  ennemis  parurent  en  une  grande  plaine ,  à  moins 
de  deux  milles  de  lui  5  le  voyant  arrivé ,  ils  s'arrêtèrent 
et  se  logèrent  à  deux  mille  pas  de  lui  en  deux  vil- 
lages, l'un  nommé  Casten,  et  l'autre  Vensague.  Son 
altesse  au  même  temps  arriva  avec  ses  bateaux,  et  fit 
travailler  au  pont  avec  tant  de  diligence ,  qu'au  point 
du  jour  il  fut  achevé ',  mais,  soit  que  ses  troupes  fus- 
sent lasses  ou  campées  un  peu  Ipin ,  aucun  ne  passa 
pour  se  joindre  au  maréchal  de  Créqui,  de  trois 
heures.  Cependant  les  ennemis ,  sur  les  six  heures 
du  matin,  le  vinrent  attaquer  de  deux  côtés  avec  qua- 
torze mille  hommes  de  pied ,  quatre  mille  chevaux  et 
quatre  canons ,  et  se  passa  le  plus  rude  et  le  plus  san- 
glant combat  que  Ton  eût  fait  il  y  avoit  cent  ans. 

L'armée  ennemie ,  ayant  été  en  bataille  à  la  pointe 
du  jour,  eût  surpris  les  nôtres  sans  la  grande  diligence 
qu'apporta  le  maréchal  de  Créqui  à  donner  les  ordres 
nécessaires  aux  comtes  du  Plessis  et  de  Saulx  pour  la 
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mettre  en  bataille  :  ce  qu'ils  exécatèrent  avec  une 
extrême  vigilance. 

Le  bor4  du  Tesiu  est  fort  relevé  en  cet  endroit; 
entre  le  bord  et  I9  cours  de  la  nvière  il  y  a  un  es- 
pace de  mille  pas  de  pays  ;  deTëminence  de  ce  bord 
où  ëioit  logée  notre  infanterie  jusqu'à  Vensequel, 
logement  des  ennemis,  il  y  a  un  quart  de  lieue  de 
plaine  où  il  n'y  a  ni  haies  ni  fossés;  depuis  ledit  Ven- 
se({uel  ju$qu'à^o.tre  camp,  à  la  main  gauche,  il  y  a  un 
grsuK^foss^»  lequel  ils  avoientà  la  main  droite,  au  long 
duqtiel  le  duc^  de  Créqui  fit  sortir  le  régiment  de 
Lyonnais,  commandé  par  le  chevalier  d'Alincour, 
q^i  soutint  en  cet  endroit  le  premier  effort  des  en- 
nemis. Les  tTQupes  du  Roi  étoient  logées  sur  un  haut 
à  Topposite  du  nfivile ,  excepté  les  régimens  de  Pierre- 
gourde  et  Florinville ,  les  gendarmes  d'Alincour  et 
TescadrQn  de  VEstang,  que  Ton  envoya  en  bas  pour 
empêcher  qpe  lés  ennemis  ne  vinssent  rompre  le  pont, 
comme  ils  en  avoient  le  dessein. 

Les  ennemis  s'avancèrent  en  bataille,  en  fort  bel 
ordre ,  au  nombre  de  treize  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  mille  cinq  cents  chevaux ,  avec  cinq  pièces  de 
canon.  Le. combat  commença  à  sept  heures  du  matin 
pa.r  x\f\^  furieuse  escarmouche,  où  le  canon  des  enne- 
miSj  logé  à  ravantage ,  incommodoit  extrêmement  nos 
troupes,  lesquelles  accablées  du  nombre  des  enne- 
mis plièrent  un  peu. 

Lors  le  comte  du  Plessis-Praslin  mena  l'escadron 
de  Boissac,  soutenu  de  celui  du  baron  de  Palluau, 
s'opposer  au  grand  effort  des  ennemis  ;  ils  les  arrê- 
tèrent pour  un  temps ,  mais  à  la  fin  il  fallut  que  le 
faible  cédât  au  plus  fort.  Boissac ,  après  avoir  eu 
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trois  chevaux  tués  sous  lui ,  et  trente-cinq  ou  qua- 
rante hommes  de  son  escadron  tués  ou  démontés, 
fut  pris  par  les  ennemis,  et  recouru  par  Pallnau  et 
Roquetaillade,  cornette  de  Boissac,  jusque  dans  le 
milieu  des  ennemis,  lesquels  ayant  soutenu  trois 
•attaques  qui  leur  furent  faites  par  le  régiment  de 
Chamblay,  mené  au  combat  par  le  comte  du  Plessis- 
Praslin,  suivi  deCastellan,  sergent  de  bataille,  et 
Roque-Servières,  aide  de  caftip,  qu'ils  n'en  bougè- 
rent tant  que  le  combat  dura ,  et  ayant  tué  et  blessé 
la  plus  grande  part  des  officiers  dudit  régiment;  et 
par  ce  moyen  ne  trouvant  qu'une  foible  résistance  en 
cet  endroit ,  descendirent  le  coteau ,  au  pied  duquel 
ils  trouvèrent  Pi erregourde  et  FlorinvîUe,  qui  firent 
une  si  grande  résistance  dans  leurs  retranchemens , 
que  les  ennemis  se  résolurent  de  les  prendre  pat 
derrière,  ce  qui  obligea  les  nôtres  à  quitter  leur 
poste,  et  Pierregourde  à  rallier  ce  qu'il  put  des 
deux  régimens  (Florinville  étant  demeuré  dans  son 
poste ,  blessé  de  deux  mousquetades ,  sans  laban- 
donner),  pour  s'en  revenir,  l'épée  à  la  main,  le  faire 
quitter  aux  ennemis ,  ce  qu'il  exécuta  assisté  de  Tes- 
cadron  de  L'Estang ,  soutenu  des  gendarmes  d'Alin- 
cour;  et  tous  ensemble,  après  un  grand  combat, 
chassèrent  les  ennemis ,  tant  cavalerie  qu'infanterie , 
qui  s'^loient  saisis  de  la  prairie  qui  tient  au  navile. 
Ils  furent  à  même  temps  secourus  de  son  altesse  par 
les  régimens  de  Senantes  et  des  Gevennes,  et  tous 
ensemble  repoussèrent  les  ennemis  sur  la  cime  de  la 
montagne ,  où  Senantes  et  Cevennes  se  logèrent. 

Gomme  ils  se  virent  chassés  du  bas ,  ils  se  réso- 
lurent de  faire  un  effort  à  la  tête  d'en  haut,  et  pour 
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cet  effet  envoyèrent  sept  cornettes  allemandes ,  sou- 
tenues du  reste  de  leur  cavalerie,  charger  la  main 
droite  de  notre  infanterie,  qui  fut  contrainte  de  ployer 
après  une  signalée  résistance.  Mais  le  comte  du  I^es- 
sis-Praslin  les  fit  charger  sur  ce  temps  par  Boissac 
et  Palluau,  qui  avoient  rallié  vingt-cinq  ou  trente 
maîtres  de  leurs  escadrons ,  et  Bouillac  avec  cinq  ou 
six  de  ses  dragons ,  et  p^r  Courvou  sur  la  gauche , 
avec  trente  maîtres  des  siens,  qui  les  repoussèrent  si 
vivement  et  avec  tant  de  perte  des  leurs ,  que  leur 
cavalerie  n'osa  plus  paroître.  En  ce  temps,  le  duc  de 
Créqui  et  le  comte  de  Saulx  s'avancèrent  sur  notre 
gauche  avec  le  reste  de  la  cavalerie ,  pour  faire  tête 
à  celle  des  ennemis  qui  soutenoientlesdits  Allemands, 
lequel  duc,  ayant  Fœil  partout,  alloit  souvent  à  la 
tête  voir  ce  qui  s'y  passoit,  faisoit  rafraîchir  les 
troupes  qui  combattoient  sous  Tordre  du  comte  du 
Plessis ,  tant  de  celles  de  Tavant-garde  que  du  régi- 
ment de  cavalerie  du  chevalier  de  Souvray  et  des 
escadrons  de  Savoie ,  que  des  régimens  de  Cauvis- 
son,  de  Lorraine,  de  Maroles,  Bois-David,  La  Touf, 
La  Ferté,  qui  servirent  tous  avec  tant  de  courage  ,t 
que  souvent  ils  repoussèrent  les  ennemis  des  postes 
les  plus  avantageux. 

L'infanterie  des  ennemis,  voyant  leur  cavalerie 
rebutée ,  voulut  faire  un  autre  effort  contre  la  nôtre*, 
comme  elle  avançoit  pour  cet  effet,  l'escadron  de 
Venterol  et  Couvet,  avec  la  compagnie  de  Saint-Be- 
noît ,  les  chargea  si  vivement  qu'il  leur  fit  perdre 
l'envie  de  s'y  plus  jouer.  Le  combat  ne  laissa  pas  de 
continuer  toujours  avec  plus  de  violence ,  tant  d*une 
part  que  d'autre,  jusqu'à  la  nuit,  et  les  ennemis. 
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voulant  faire  un  dernier  efiart  sur  Enrichenàont  et 
Roquefeuille,  qui  avoient  relevé  le  régiment  de  Saulx 
de  son  poste,  qu'il  avoit  conservé  contre  deux  ou  trois 
attaques  furieuses,  avec  perte  quasi  de  tous  leurs 
officiers,  ils  trouvèrent  une  si  grande  résistance,  qu'a- 
vec perte  de  beaucoup  des  leurs  ils  furent  repous- 
sés rudement,  l'épée  à  la  main,  jusque  dans  leurs 
retranchemens ,  le  prince  d'Enrichemont  étant  à  la 
tête  de  son  régiment.  Il  seroit  malaisé  de  dire  com- 
bien de  ibis  ils  vinrent  à  nous ,  et  combien  de  fois 
ils  furent  repoussés,  encore  plus  de  particulariser 
les  exploits  des  uns  et  des  autres.  Le  combat  dura 
quinze  heures  sans  aucun  relâche.  Scb  altesse,  avec 
le  duc  de  Créqui  et  les  maréchaux  de  camp,  ayant 
résolu  de  parachever  le  combat  et  la  victoire  aussitôt 
que  le  jour  paroîtroit,  ils  apprirent  par  lui  la  fuite 
des  ennemis.  Leur  ruse  pour  la  couvrir  fut  de  laisser 
cinq  cents  piques  plantées  en  terre ,  et  autant  de 
mèches  allumées,  rangées  sur  leurs  retranchemens^ 
et  deux  cents  dragons  qui  tirèrent  tout  jusques  au 
jour. 

Ils  laissèrent  sur  le  champ  la  plupart  de  leurs  morts^ 
quantité  d'armes,  chariots  et  munitions  de  guerre  ^  ils 
perdirent,  tant  de  morts  que  blessés,  trois  mille  cinq 
cents  hommes  de  pied  et  trois  ou  quatre  cents  che- 
vaux ,  entre  autres  le  général  de  la  cavalerie  Gambe , 
comte,  et  plus  de  cent  cinquante  officiers  de  leur  infan- 
terie, particulièrement  des  Espagnols  et  Allemands  ; 
les  dragons  allemands  y  ont  perdu  presque  tous  leurs 
chefs*,  Gildas,  don  Martin  d'Aragon,  le  marquis  de 
Mortare  et  Spadin  furent  blessés  ;  ils  laissèrent  deux 
ou  trois  cents  prisonniers,  entre  autres  don  Louis 
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Gdëlan,  blessé  à  mort,  don  Thomas  d'Angolo  et  don 
Francisco  de  Cordonxe.  Nous  perdîmes  quatre  à  cinq 
cents  hommes  de  pied,  tant  de  morts  que  blesses, 
cent  ou  six-vingts  cheyau*lëgers  et  plus  de  quatre- 
vingts  capitaines,  tint  d'infanterie  que  de  cavalerie. 

Le  maréchal  de  Créqui ,  qui  courut  tous  les  hasards 
d|^  cette  journée ,  n'y  fut  néanmoins  point  blesSé ,  ni 
le  duc  de  Savoie,  qui  s'y  comporta  avec  beaucoup  de 
cœur. 

Cette  journée  nous  devoit  faire  espérer  de  grands 
avantages  pour  les  armes  du  Roi  ;  mais  tout  notre 
bonheur  s'arrêta  là,  soit  que  le  duc  de  Savoie  ne 
sût  pas  se  servir  d'une  telle  victoire ,  soit  par  quel- 
que secret  de  la  providence  de  Dieu.  Il  espéroit  que 
le  duc  de  Rohan  le  devoit  Joindre  ;  mais  ledit  duc , 
qui  étoit  parti  le  29  mai,  pour  ce  sujet,  avec  cinq 
mille  bommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux ,  et  qui 
avoit  courageusement  forcé  plusieurs  lieux  et  pas- 
sages que  Cerbelon  avoit  fortifiés,  et  ayant  mis  le 
feu  en  plusieurs  de  leurs  corps-de-garde  et  villages, 
s'étoit  avancé  jusques  à  Girola ,  et  après  plusieurs 
combats  étoit  arrivé  à  Lecco  le  3i,  ne  voulut  pas 
passer  plus  avant,  et  manda  au  duc  de  Savoie  qu'il 
ne  pouvoit  aller  jusques  à  Gravedonne ,  comme  il 
avoit  fait  quelques  mois  auparavant,  parce  que  Cer- 
belon avoit  fortifié  les  passages. 

Le  duc  de  Savoie  au  contraire  lui  mandoit  qu'il 
s'avançât  jusque-là,  et  que  dès  qu'il  approcheroit 
de  la  plaine,  il  lui  enverroit  deux  mille  chevaux 
pour  le  fortifier,  et  fourniroit  de  vivres  nécessaires 
à  son  armée.  Mais  le  duc  de  Rohan,  qui  croyoit 
avoir  acquis  quelque  honneur  en  cette  guerre,  ne 
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voulut  rien  hasarder,  et  offrit  seulement  de  venir  à 
Lagde,  si  le  duc  de  Savoie  vouloit  aussi,  de  son 
côté,  s'avancer  pour  prendre  Lecco.  Mais  quand  ils 
se  fussent  joints ,  ils  n'eussent  pu  faire  grand'chose 
pour  le  service  du  lloi ,  car  il  ëtoit  assez  fort  pour 
empêcher  le  passage  des  Allemands  par  les  Grisons. 
Pour  foire  des  conquêtes ,  ses  troupes  jointes  aux 
nôtres  ëtoient  trop  foibles,  et  pour  s  avancer  et  s'en 
retourner,  cela  ne  produisoit  aucun  solide  avantage 
aux  affaires  du  Roi.  Il  s'en  retourna  à  la  Yalteline, 
voyant  qu'on  ne  vouloit  pas  aller  jusques  à  lui ,  où 
peu  après  arrivèrent  de  grands  soulèvemens  contre 
lui  par  les  Grisons ,  sur  le  sujet  de  leur  accommode- 
ment avec  les  Valtelins. 

Sa  Majesté  avoit,  dès  Tannée  précédente,  com- 
mandé audit  duc  de  trouver  moyen  de  leur  en  faire 
passer  quelque  traité  qui  pût  être  au  contentement 
des  deux  parties  intéressées;  mais  la  piété  de  Ssk 
Majesté  l'obligeoit  à  lui  recommander  deux  choses 
étroitement  : 

L'une,  qu'il  n'y  eût  exercice  en  la  Valteline  et  deux 
comtés,  d'autre  religion  que  de  la  catholique  ;  l'autre, 
que  l'administration  de  la  justice  fût  accordée  aux 
Valtelins. 

Le  duc  de  Rohan,  ayant  avec  beaucoup  de  peine 
traité  cette  affaire  l'espace  de  quatre  mois,  finalement 
conduisit  la  négociation  à  ce  point-là,  qu'il  fit  con- 
clure et  ratifier  en  bonne  et  authentique  forme  un 
traité  à  Rozane ,  où  non-seulement  il  fit  passer  les 
deux  articles  ci- dessus  mentionnés,  mais  même  ob^ 
tint  plus  qu'il  ne  lui  étoit  ordonné ,  les  protestans  se 
trouvant  exclus  par  ledit  traité  de  l'habitation  de  la 
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Valteline.  Ensuite  de  cela  il  dëpécha  vers  Sa  Ma- 
jesté pour  avoir  la  ratification  dudit  traite;  on  la  lui 
envoya  avec  quelques  modifications  que  le  conseil 
de  Sa  IVIajesté  jugea  à  propos. 

Le  duc  ne  voulut  pas  présenter  ladite  ratification 
ainsi  modifiée,  craignant,  comme  il  disoit,  qu'ils  ne 
la  voulussent  pas  recevoir.  CepMdant  il  tomba  ma- 
lade, ce  qui  retarda  quelque  temps  cette  afiaire. 

Les  officiers  grisons  dépéchèrent  en  France  en  ce 
temps-là  un  député ,  pour  conjointement  solliciter  le- 
paiement  de  ce  qui  leur  étoit  dû ,  qui  arrivoit  à  près 
de  900,000  livres. 

Le  député  s'en  retourne,  croyant  avoir  obtenu 
ido,ooo  livres,  comme  il  prétendoit  lui  avoir  été  dé- 
claré par  les  ministres  de  Sa  Majesté,  dont  ledit  dé- 
puté rendit  compte,  à  son  arrivée,  anxdits  officiers, 
qui  témoignèrent  en  être  contens,  attendant  que 
Sa  Majesté  pût  satisfaire  au  reste  avec  plus  de  com- 
modité. 

Quand  il  fallut  venir  à  Fexécution  de  ce  que  des- 
sus ,  il  se  trouva  que  l'ordonnance  que  le  sieur  La- 
nier  avoit  reçue  pour  cet  effet  n'étoit  que  de  100,000 
livres,  prenant  encore  ao,ooo  livres  pour  les  Suisses, 
de  sorte  qu'en  rabattant  le  pain  qui  avoit  été  donné 
aux  Grisons  l'espace  de  six  semaines,  il  se  trouva 
qu'ils  n'avoient  reçu  qu'environ  36,ooo  livres  au  lieu 
de  iao,ooo  qui  leur  étoient  ordonnées. 

La  faction  espagnole  prit  cette  occasion  de  faire 
mutiner  leurs  peuples;  les  troupes  grisonnes  aban- 
donnent leurs  postes ,  s'assemblent  en  corps  au  val 
Tomiasco,  s'emparent  du  pontRiqueveau,  et  mettant 
garnison  dans  la  ville  de  Coire. 
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Le  sieur  Lanier  \m  voulant  reprendre,  ils  sor- 
tirent des  bornes  du  respect.  Il  fait  assembler  les 
députés  de  toutes  les  communes ,  pour  faire  inter- 
poser l'autorité  des  chefs  des  ligues  y  et  faire  cesser 
ledit  soulèvement;  mais  la  chose  réussit  tout  autre- 
ment, car  les  chefs  des  ligues  se  joignirent  aux  co- 
lonels ,  et  les  colonek  aux  chefs ,  demandant  conjoin- 
tement la  restitution  de  la  Yalteline  et  le  paiement 
de  ce  qui  étoit  dû  aux  troupes  ^  et  commencèrent  à 
ne  reconnoitre  plus  ledit  duc  de  Rohan,  qui  donna 
avis  au  Roi  de  la  légèreté  et  ingratitude  de  ces  peoples, 
qu'il  avoit  peu  d'espérance  de  faire  rentrer  en  leur 
devoir,  sinon  avec  une  grande  dépense. 

Au  même  temps  que  les  troupes  du  duc  de  Rohan 
retournèrent  du  Milanais  à  la  Yalteline  ,  le  duc  de 
Savoie  retourna  avec  son  armée  en  Piémont;'  car 
a4)ilès  avoir  demeuré  quelque  temps  au  navile  pour 
achever  de  le  rompre,  et  en  ôter  toute  l'eau ,  et  aussi 
pour  attendre  le  sieur  Dauriac  qui  amenoitles  troupes 
qui  avoient  été  données  au  duc  de  Parme ,  partit 
le  4  juillet  pour  s'en  retourner  à  Castelet  et  à  Sestri. 
Le  sieur  Dauriac  s'en  alla  avec  trois  mille  hommes  et 
cinq  cents  chevaux  à  Castelet,  et  le  duc  de  Savoie 
avec  le  reste  de  l'armée  alla  au-delà  du  Tesin  à  Sestri, 
k  dessein  de  faire  deux  forts  deçà  et  delà  le  Tesin 
pour  nous  en  assurer  le  passage;  mais,  soit  qu'ils  ne 
trouvassent  pas  les  lieux  propres  pour  y  faire  les  forts 
qu'ils  pensoient ,  la  situation  des  bords  du  Tesin  y 
étant  telle  que  l'on  n'y  peut  construire  aucune  bonne 
place,  ni  trouver  lieu  où  l'on  puisse. assurer  un  pont 
des  deux  côtés;  soit  que  le  duc  de  Savoie  vît  de  jour 
à  autre  dépérir  notre  armée,  et  au  contraire  celle  des 
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ennemis  se  renforcer,  notre  armée  quitta  le  ^3  juillet 
ledit  Tesin,  que  nous  avions  gagné  et  conservé  au 
prix  de  tant  de  sang,  et  vint  camper  à  Borgomanero, 
sur  quelque  avis  que  le  duc  de  Savoie  reçut  que  les 
ennemis  vouloient  venir  loger  à  Romagnan,  entre 
lui  et  ses'vivres. 

L'armée  ennemie  étoit  renforcée  de  cinq  mille  Na- 
politains qui  avoient  passé  par  Gènes ,  et  de  plusieurs 
levées  qu'ils  avoient  faites  dansle  Milanais, où  quelques 
personnes  de  qualité  avoient  fait  des  troupes  à  leurs 
dépens,  croyant  les  aflfaires  être  réduites  à  l'extrémité. 

La  nôtre  n'étoit  pas  si  forte  de  nombre  d'hommes , 
mais  ils  étoient  meilleurs  et  encouragés  par  les  succès 
passés.  Elle  arriva  à  Romagnan  devant  celle  des  en- 
nemis ,  et  leur  pjésenta  la  bataille ,  laquelle  ils  refu- 
sèrent ',  puis  s'en  alla  à  Candie ,  et  en  partit  le  lo  août 
pour  se  mettre  en  garnison  et  remettre  un  peu  notre 
infanterie  et  notre  cavalerie ,  qui  étoient  en  mauvais 
état  pour  la  quantité  de  malades  qui  étoit  parmi  eux. 

Les  ennemis,  à  quelques  jours  de  là ,  passèrent  le 
Tanaro  avec  dix  mille  hommes  de  pied  et  tro^  mille 
chevaux,  s'approchèrent  du  côté  d'Ast,  avec  conte- 
nance de  vouloir  attaquer  Nice-de-îa-Paille,  pour  nous 
ôter  la  communication  du  Montferrat  à  Gênes.  Le  duc 
de  Savoie  en  étant  averti,  va  droit  à  Asl ,  donne  ordre 
au  maréchal  de  Créqui ,  qui  étoit  à  Casai ,  d'assembler 
les  troupes  du  Roi ,  qui  obéirent  au  commandement 
avec  grande  alégresse,  espérant  de  combattre  les  Espa- 
gnols ;  mais  ils  ne  les  osèrent  attendre  et  se  retirèrent 
à  l'approche  de  nosdites  troupes,  après  avoir  brûlé  et 
saccagé  cinq  ou  six  villages  du  Piémont,  et  Élit  passer 
quelques  troupes  le  long  de  la  marine  pour  garantir 
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Final ,  qu'ils  appréhendoient  d'être  attaquée  par  Far** 
mëe  navale  du  Roi. 

Voilà  ce  qui  se  passa  cette  année  entre  nos  armées 
de  Piémont  'et  celles  du  Milanais  *,  mais  le  duc  de 
Parme,  peu  après  son  arrivée  en  ses  Etats,  y  reçut 
beaucoup  de  dommages  et  de  ruines  parles  Espa* 
gnols,  qui  y  entrèrent  le  i5  août  avec  quarante  et 
une  cornettes  de  cavalerie,  quatre  mille  cinq  cents 
hommes  de  pied  et  deux  canons.  L'armée  étoit  com- 
mandée par  don  Martin  d'Aragon  ;  elle  partit  de  Cas- 
tel-Novo  de  Scrivia,  et  alla  au  Castel  de  Saint-Jouan. 

Le  sieur  de  Saint-Pol  ayant  avis  de  leur  arrivée  , 
mais  ne  sachant  pas  qu'ils  étoient  en  si  grand  nombre, 
et  ayant  toujours ,  tandis  qu'ils  n'avoient  été  qu'une 
fois  plus  forts  que  lui,  emporté  ^e  l'avantage  sur 
eux,  les  alla  reconnoitre;  mais  il  fut  poussé  avec 
tant  de  violence,  qu'il  fut  contraint  de  se  retirer 
promptement  à  Plaisance,  avec  perte  dé  cent  cin- 
quante soldats  et  de  quelques  officiers.  Les  ennemis 
ensuite  ravagèrent  tous  les  environs  de  Rottofreno , 
brûlèrent  tous  les  pays  au-delà  Trebia,  et  le  19  août 
entrèrent  dans  le  pays  qui  est  entre  Parme  et  Plai- 
sance ,  où  ils  exercèrent  toutes  sortes  de  cruautés  et 
d'inhumanités. 

Le  duc  de  Parme  commença  lors  à  reconnoître  sa 
faute  de  s'être  plaint  des  troupes  du  marquis  de  Ville 
qui  étoient  dans  son  pays,  et  de  n'avoir  pas  voulu 
recevoir  le  secours  qui  lui  avoit  été  offert  par  notre 
ambassadeur  de  la  part  du  Roi ,  et  le  tout  par  ava- 
rice ,  de  crainte  que  ses  sujets  en  fussent  foulés. 

La  république  de  Gênes  nous  avoit  accordé  le  pas- 
sage pour  cet  effet;  mais,  quelque  sollicitation  qu'09 
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pût  faire  auprès  de  lui ,  il  avoit  refusé  Fassistance 
que  nous  lui  avions  voulu  donner.  Lors  il  la  demanda 
aussi  ardemment  qu'avec  opiniâtreté  il  l'avoit  refusée 
auparavant  ;  mais  ce  qui  étoit  auparavant  aisé  s'étoit 
lors  rendu  difficile  :  les  ennemis  étoient  maîtres  de 
la  campagne,  de  Fiorenzola  et  du  bourg  de  Sainl- 
Donin,  et  ôtoient  la  communication  de  Parme  à  Plai- 
sance, où  le  duc  se  trouvoit  engagé^  ils  assiégèrent 
et  prirent  Saint-Stephano ,  de  sorte  qu  il  ne  pouvoit 
plus  entrer  de  secours  de  notre  côté.  La  même  diffi- 
culté étoit  du  côté  de  M.  de  Rohan ,  les  .ennemis 
étant  maîtres  de  la  campagne ,  joint  que  les  Véni- 
tiens feroient  difficulté  d'accorder  le  passage  à  nos 
troupes  à  cause  de  la  contagion-,  d'en  faire  lever 
sur  l'Etat  du  Pape ,  et  le  lui  envoyer ,  le  duc  n'en 
vouloit  point,  se  défiant  des  sujets  de  Sa  Sainteté  , 
qui  avoit  depuis  peu  fait  publier  à  Rome  un  moni- 
toire  contre  lui;  enfin  on  lui  envoya,  du  côté  de 
Mantoue,  sept  cents  hommes.  Sabionette  étoit  la 
seule  place  qui  couroit  du  péril,  car  Parme  et  Plai- 
sance étoient  munies  de  tout  ce  qu'il  leur  falloit; 
mais  Sabionette,  comme  nous  avons  dit,  n'étoit 
pas  en  si  bon  état ,  car  le  duc  en  avoit  chassé  les 
Français  qu'on  y  avoit  fait  entrer  auparavant,  et  les 
ennemis  fortifioient  plusieurs  postes  à  l'en  tour;  mais 
le  sieur  de  La  Tour  la  secourut  et  y  jeta  deux  cent 
cinquante  hommes  de  pied  et  cinq  cents  mousque- 
taires à  cheval,  et  quantité  de  farines,  poudres  et 
toutes  autres  nécessités. 

Le  marquis  de  Léganez ,  qui ,  avec  plusieurs  chefs 
de  l'armée  espagnole  ,  étoit  à  Crémone  ,  ayant  quel- 
que dessein  de  surprendre  cette  place, se  retirèrent 
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quand  ils  eurent  avis  du  secours  qui  y  étoit  entré. 
Le  mal  étoit  qu'il  falloit  soutenir  et  rafraîchir  ce  se- 
cours de  temps  en  temps ,  ce  que  nous  ne  pouvions 
faire  que  de  ce  côté-là,  et  que  le  duc  de  Parme  vi- 
voit  si  mal  avec  celui  de  Mantoue,  qu'il  ne  vouloit 
plus  l'assister.  Toutes  ces  difficultés  firent  qu'enfin  le 
Koi  prit  résolution  de  lui  envoyer  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  par  son  armée  navale ,  et  de  passer 
sur  les  terres  de  Gènes,  à  quoi  Sa  Majesté  ne  croyoit 
pas  trouver  opposition. 

Cependant  elle  manda  à  Sa  Sainteté  qu'il  lui  sem- 
bloit  que  le  traitement  qu'elle  faisoit  au  duc  de  Parme 
étoit  bien  rude,  et  du  tout  contraire  aux  fins  d'une 
bonne  paix  ^  que  si  Sa  Sainteté  avoit  fulminé  excom- 
munication aussi  bien  contrôles  Espagnols  qui  étoient 
dans  ses  Etats  à  main  armée ,  comme  il  faisoit  contre 
lui  au  cas  qu'il  ne  posât  pas  les  armes  dans  un  certain 
temps ,  il  nous  auroit  ôté ,  an  jugement  de  ceux  qui 
ne  seroient  passionnés  pour  les  uns  ni  pour  les  autres, 
tout  sujet  de  plainte-,  mais  d'user  de  l'extrémité  de 
la  rigueur  contre  M.  de  Parme,  et  ne  rien  dire  contre 
les  Espagnols,  c'étoit,  à  proprement  parler,  les  exciter 
à  envahir  ses  Etats ,  et  donner  lieu  de  croire  à  tout 
le  monde  que  Sa  Sainteté  étoit  d'accord  avec  eux 
pour  partager  la  dépouille  de  ce  pauvre  prince ,  ce 
qui  rendroit  l'entremise  d'un  légat,  au  traité  de  la 
paix  entièrement  suspecte  à  tous  ceux  qui  ne  seroient 
pas  partisans  de  la  maison  d'Autriche  j  que  cette  af- 
faire touchoit  tellement  au  cœur  de  Sa  Majesté,  que 
si  le  Pape  une  prenoit  ne  résolution  qui  empêchât  les 
Espagnols  de  ruiner  ce  prince ,  avec  prétexte  de  son 
approbation ,  beaucoup  estimeroient  que  la  France 
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n'ayant  plus  rien  à  espérer  de  Sa  Sainteté ,  n'auroit 
aussi  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là. 

Les  offices  si  pressans  que  Sa  Majesté  fit  vers  le 
Pape  en  faveur  du  duc  de  Parme ,  arrêtèrent  le  cours 
de  la  rigueur  avec  laquelle  Sa  Sainteté  avoit  com- 
mencé à  procéder  contre  lui ,  en  partie  pour  l'intérêt 
de  rÉglise ,  dont  Parme  est  un  fief,  mais  plus  encore 
pour  favoriser  les  Espagnols ,  avec  lesquels ,  bien  que 
peut-être  elle  ne  les  aimât  pas  en  son  cœur,  néan- 
moins elle  vouloit  être  bien  en  ce  temps  auquel  elle 
avoit  difiérend  avec  les  Vénitiens,  d'autant  qu'elle 
espéroit  qu'en  cas  de  rupture  les  Espagnols  l'assis- 
lèroient  contre  eux.  C'étoit  le  bien  des  Espagnols  de 
le  faire ,  tant  pource  que  la  cause  de  Sa  Sainteté  seroit 
apparemment  et  universellement  approuvée  en  Italie 
par  l'intérêt  de  l'Église ,  que  parce  que  ses  Etats  sont 
sans  comparaison  plus  avantageux  que  ceux  des  autres 
princes  dltalie  pour  y  faire  des  levées  de  gens  de 
guerre,  et  en  tirer  des  vivres  pour  la  subsistance  du 
Milanais. 

Or,  Sa  Sainteté  n'avoit  pas  la  même  créance  de 
nous ,  d'autant  qu'il  étoit  utile  au  Roi ,  en  cas  de  rup- 
ture ,  d'assister  les  Vénitiens  nos  anciens  alliés ,  et 
intéressés  pour  leur  propre  conservation  à  l'aversioq 
de  l'Espagne. 

Que  l'union  faite  avec  eux  .est  plus  solide  et  de  plus 
de  durée,  comme  faite  avec  une  république  qui  ne 
meurt  point ,  que  n'est  pas  celle  que  l'on  contracte 
avec  un  pape  dont  l'extrême  vieillesse  fait  à  tout  mo- 
ment appréhender  le  changement;  outre  que,  le  Roi 
ayant  la  Valteline ,  ils  peuvent  ouvrir  ou  fermer  le 
passage  d'Allemagne  en  Italie,  tant  par  mer  que  par 
T.  ag.  II 


Digitized 


by  Google 


l6a  [l636j   MÉMOIRES 

terre ,  fermant  lequel  ils  incoramoderoient  le  Milanais , 
et  l'ouvrant,  ils  donnent  le  moyen  aux  Espagnols  de 
le  secourir  puissamment  -,  et  eux-mêmes ,  s'ils  s'unis- 
soientàeux,  le  pourroient  faire  fortement,  comme 
au  contraire,  unis  au  Roi ,  ils  y  pourroient  faire  une 
grande  diversion,  le  pays  étant  ouvert  de  leur  côté^ 
leur  désunion  d'avec  nous  feroit  perdre  la  Valtelîne , 
leur  union  confirraeroit  beaucoup  de  princes  inté- 
ressés en  la  ligue  du  Roi,  et  y  en  appelleroit  plusieurs 
autres,  d'autant  que  l'on  sait  que,  craignant  moins 
la  dépense  et  regardant  moins  l'intérêt  particulier 
que  des  neveux  du  Pape ,  leur  union  et  leur  puis- 
sance sont  plus  solides,  d'où  il  arrive  que  leur 
réputation  l'est  aussi  davantage  parmi  les  princes 
d'Italie. 

Le  Pape,  pour  ces  considérations ,  favorisoit  un 
peu  le  parti  des  Espagnols ,  et  supportoit  ou  feignoit 
de  ne  pas  voir  beaucoup  de  choses  qu'ils  avoient  faites 
depuis  plusieurs  années  contre  son  honneur  et  son 
contentement  5  ainsi  ils  profitoient  de  ce  différend 
qu'ils  fomentoient  tant  qu'ils  pouvoient,  car,  comme 
ils  en  tiroient  quelque  avantage  de  la  part  de  Sa 
Sainteté ,  ils  n'en  avoient  pas  moins  de  celle  des  Vë- 
pitiens ,  qui ,  bie^  qu'ils  ne  permissent  pas  que  leurs 
gens  de  guerre  allemands  qu'ils  envoyoient  pour  se- 
courir le  Milanais ,  passassent  par  le  Tyrol  ouverte- 
ment, leur  ouvroientnéanmoinslepassageparTrieste, 
et  donnoient  libre  passage  par  leurs  Etats  aux  vivres 
qu'ils  faisoient  venir,  n'osant  pas  leur  refuser  abso- 
lument ni  l'un  ni  l'autre ,  pour  se  ménager  et  ne  les 
avoir  pas  entièrement  contre  eux  en  leur  différend 
avec  Sa  Sainteté. 
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Cétoît  un  des  sujets  les  plus  pressons  quf  obli- 
geoient  le  Roi  à  employer  tons  ses  offices  po«ir  faire 
terminer  leur  mésintelligence;  mais  les  mis  et  les  autres 
ëtoient  fermes  et  opiniâtres  en  leurs  prétendus  in- 
térêts. 

Lé  changement  de  Tinscription  du  tableau  d'A- 
lexandre III  recevant  la  soumission  de  Frédéric  i , 
dont  nous  avons  parlé  Tannée  précédente,  avoit  tel- 
lement aigri  les  esprits ,  que  les  uns  ni  les  autres  ne 
pouvoient  ouïr  parler  de  ce  différend  sans  entrer  iii- 
continent  en  colère  ;  et  si  le  Pape  ne  vouloit  point 
fléchir,  les  Vénitiens  n'étoient  pas  plus  condescen- 
dans ,  et  avoient  une  telle  jalousie  que  le  Roi ,  qui  se 
montroit  neutre  en  cette  affaire ,  ne  penchât  du  côté 
de  Sa  Sainteté,  que  le  sieur  de  La  Thuillerie ,  am-^ 
bassadeur  du  Roi  près  d'eux ,  manda  au  sieur  de 
Noailles  à  Rome  qu'il  appréhendoit  qu'ils  ne  s'é- 
diappassent,  et  qu'ils  étoient  capables  de  porter  leur 
ressentiment  contre  le  Roi  même  ;  que  les  Espagnols 
faisoient  courir  le  bruit  ne  porter  pas  leurs  intérêts 
comme  ils  eussent  désiré. 

Le  sieur  de  Noailles  fit  quelques  propositions  à  Sa 
Sainteté  sur  le  sujet  des  confins  et  sur  celui  de  ladite 
inscription;  mais  il  la  trouva  si  éloignée  de  tout 
moyeu  d'accommodement ,  qu'elle  ne  voulut  recevoir 
aucune  des  propositions  qu'il  lui  £aisoit ,  disant  qu'elle 
n'avoitpoint  offensé  la  République,  et  qu'il  ne  falloit 
pointpenser  àla  prier  de  refaire  ce  qu'elle  avoitdéfait. 
Ses  ministres  tenoient  le  même  langage ,  donnotent 
la  négative  absolue  à  tout  ce  qu'on  leur  proposa.  Le 
Pape  et  eux  souteuoient  qu'il  n'y  avoit  point  de  rup- 
ture entf  e  l'État  ecclésiastique  et  les  Vénitiens  ^  que 
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le  rappel  qu'ils  avolent  fait  de  leur  secrëtaire  n'en 
étoit  pas  une  marque,  puisqu'il  n'avoit  agi  en  ladite 
cour  que  comme  une  personne  privée ,  et  sans  se  faire 
reconnoîtrepour  résident,  ni  demander  les  audiences 
en  cette  qualité  ^ 

Qu'ainsi  la  République  pouvoit  envoyer  son  am- 
bassadeur comme  si  les  choses  étoient  au  même  élat 
qu'auparavant ,  et  qu'enfin  la  République  feroit  bien 
de  ne  se  plaindre  pas  d'un  accident  dans  lequel  elle 
auroit  de  la  peine  à  faire  croire  qu'elle  se  trouvât  of- 
fensée. 

Le  cardinal  de  Lyon  prit  lors  expédient  avec  nos 
ambassadeurs  de  proposer  que  le  Pape  donnât  ce 
différend  au  Roi ,  et  mît  en  sa  liberté ,  s'il  le  trouvoit 
juste.,  de  rétablir  l'inscription  rayée  après  que  les 
Vénitiens  auroient  donné  parole  à  Sa  Majesté  de  ne 
l'en  presser  pas ,  moyennant  quelque  déclaration 
<{u'elle  leur  pourroit  faire ,  dont  les  termes  seroient 
arbitrés. 

Sa  Sainteté  eut  peine  de  leur  laisser  faire  toute 
leur  proposition  sans  les  interrompre ,  tant  elle  étoit 
hors  de  la  douceur  et  tranquillité  ordinaire  qu'elle  a 
en  traitant  d'autres  affaires ,  et  ne  pouvoit  ouïr  parler 
de  celle  de  cette  inscription  sans  colère.  Elle  dit  que 
chacun  devoit  être  maître  en  sa  maison  ;  qu'il  avoit 
eu  sujet  de  changer  une  chose  qui  n'étoit  pas  véri- 
table 'j  que  ce  n'étoit  pas  la  première  fausseté  qui  avoit 
été  corrigée  dans  l'histoire ,  et  qu'il  étoit  honteux  pour 
l'Erse  de  dire  que  le  Pape  se  fût  vu  réduit  à  cette 
extrémité ,  et  qu'il  n'eût  recouvré  sa  dignité  que  par 
le  secours  des  Vénitiens  ^  que  Gbarlemagne  ne  lui 
avoit  pas  été  moins  utile  autrefois,  et  que, pour  tout 
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cela  on  n*en  parloit  pas  de  la  sorte  et  avec  tant  d'avan^ 
tage;  qu'il  avoit  changé  des  choses  plus  importantes 
aux  princes ,  comme  d'ôter  le  titre  d'excellence  à  leurs 
ambassadeurs  ,  que  ses  prédécesseurs  leur  avoient 
toujours  donné,  sans  que  pourtant  on  y  eut  trouvé 
à  dire  :  sur  quoi  ledit  ambassadeur  Payant  supplié 
qu'au  moins ,  comme  les  Vénitiens  avoient  demandé 
que  Finscription  fût  rétablie ,  il  lui  plût  de  son  côté 
faire  quelque  ouverture ,  il  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point  d'autre  à  faire  que  celle  qu'il  avoit  déjà  faite  , 
savoir  :  que  la  République ,  à  la  prière  du  Roi ,  ren- 
voyât un  ambassadeur  près  de  lui ,  et  que  l'on  trai*- 
tât  comme  auparavant  que  la  République  se  préten- 
dît offensée ,  ajoutant  qu'il  ne  mettroit  jamais  cette 
affaire  en  compromis  pour  quoi  que  ce  fût  j  et,  pour 
conclusion,  pria  ledit  sieur  ambassadeur  de  ne  lui 
en  jamais  plus  parler  s'il  lui  vOuloit  faire  plaisir. 

Il  ne  laissa  pas  néanmoins  depuis  de  lui  proposer 
un  autre  expédient,  qui  fut  qu'il  lui  plut  d'agréer 
que  le  Roi  en  fût  juge ,  avec  promesse  que ,  quant  à 
l'inscription,  elle  ne  seroit  point  rétablie,  mais  que 
Sa  Sainteté  diroit  à  l'ambassadeur  de  la  République 
quelques  raisons  de  celles  qu'elle  avoit  eues  pour  la 
changer ,  et  y  mêleroit  des  paroles  de  civilité  et  de 
témoignage  de  bonne  affection ,  de  quoi  le  Roi  pour- 
roit  obliger  la  République  à  se  contenter ,  et  quant 
aux  confins,  que  Sa  Sainteté  trouvât  bon  que  la  né- 
gociation pour  le  fond  fût  continuée  par  son  nonce  à 
Venise,  et  par  l'ambassadeur  de  la  République  à 
Rome,  et  cependant  que  toutes  choses  fussent  re- 
mises en  l'état  qu'elles  étoient  auparavant  les  troubles 
survenus  sur  cette  matière,  comme  il  se  pratique 
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toujours  ea  pareil  cas»  et  est  de  la.  disposition  de  la 
loi  en  matière  de  nouvel  œuvre  ;  que  ce  qui  éloit  de 
nouveau  étoient  les  forts  et  les  troupes  avancées  sur 
la  frontière ,  et  la  digue  ou  levée  qui  restoit  \  toutes 
lesquelles  choses  pourroient  être  démolies  en  faisant 
retirer  les  troupes,  sans  préjudice  du  droit  des  par- 
ties 5  en  quoi  faisant ,  le  Pape  vivroit  avec  ses  voi- 
sins comme  avoiant  fait  ses  prédécesseurs,  et  comme 
il  avoit  vécu  lui-même  depuis  son'avénement  au  pon- 
tificat ,  et  la  République  auroit  sujet  d'être  contente, 
puisqu'elle  ne  s'étoit  remuée  qu'au  sujet  des  trois  di- 
gues, qui  y  par  l'expédient  proposé,  ne  seroient  plus» 

Elle  ne  refusa  pas  entièrement  cette  proposition, 
mais  répondit  qu'elle  la  vouloit  examiner  ;  ce  qurtira 
tant  de  longue,  que  l'année  s'écoula  sans  aucun  avan- 
cement en  cette  affaire. 

On  ne  put  aussi  rien  avancer  en  celle  des  béné* 
fices  de  Lorraine  qui  avoient  vaqué  par  le  mariage 
du  prince  François  de  Lorraine,  ci-devant  cardinal, 
Sa  Sainteté  nese  voulant  pas  relâpher  à  en  pourvoir 
ceux  que  Sa  Majesté  lui  avoit  recommandés  à  cette 
fin,  quoique  son  ambassadeur  lui  représentât  que 
c'étoit  une  chose  juste,  étant  important  au  Roi  qu'en 
un  pays  de  nouveau  soumis  à  son  obéissance ,  ceux 
qui  posséderoient  les  bénéfices  fussent  personnes  fi- 
dèles et  affectionnées  à  son  service ,  Sa  Sainteté  di- 
sant qu'elle  en  vouloit  disposer  pleinement  comme 
elle  prétendoit  lui  appartenir.  Ainsi  les  choses  de- 
meurant indécises ,  les  économes  commis  par  le  Roi 
continuèrent  à  en  percevoir  les  fruits. 

L'évêque  de  Montpellier,  qui  étoit  l'un  des  députés  de 
la  dernière  assemblée  du  clergé ,  fut  dès  l'année  passée 
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envoyé  par  le  Roi  à  Sa  Sainteté ,  pour  lui  représenter 
les  raisons  de  la  nullité  du  mariage  de  Monsieur,  et 
lui  faire  entendre  que  l'assemblée,  en  favis  qu'elle 
avoit  donné ,  n'avoit  rien  fait  qu'il  eût  sujet  de  trou- 
ver mauvais ,  comme  les  Espagnols  et  leurs  suppôts 
essayoient  de  lui  faire  croire,  et  arriva  à  Rome  au 
commencement  de  Tannée.  Sa  Sainteté  reçut  une  en- 
tière satisfaction  quand  il  lui  eut  rendu  un  compte 
particulier  de  ce  qui  s'étort  passé  en  cette  affaire. 

Il  lui  dit  en  premier  lieu  qu'il  avoit  charge ,  de  la 
part  du  Roi ,  d'assurer  Sa  ^inteté  de  sa  dévotion  et 
révérence  filiale  envers  elle ,  qu'elle  conserveroit  re- 
ligieusement toute  sa  vie ,  non-seulement  pour  l'hon» 
neur  qu'elle  devoit  au  Saint-Siège ,  mais  aussi  par  la 
considération  de  sa  personne. 

En  second  lieu ,  qu'il  étoit  venu  pour  l'informer 
en  particulier  des  raisons  et  des  motifs  que  Sa  Majesté 
avoit  de  sa  conduite  jusqu'à  présent,  pour  le  regard 
dû  mariage  prétendu  de  M.  d'Orléans  ,  son  frère 
unique ,  avec  la  princesse  Marguerite  de  Lorraine  ; 

Que  ce  n'étoit  point  que  Sa  Majesté  doutât  que  Sa 
Sainteté  ne  sut  déjà  assez  d'elle-même  tout  ce  qu'on 
lui  pourroit  dire  des  suites  d'un  tel  mariage,  mais 
que  l'entière  confiance  qu'elle  prenoit  en  sa  bonté  et 
affection  paternelle ,  l'avoit  obligée  de  lui  en  faire 
donner  une  particulière  information  de  sa  part,, 
comme  aussi  de  ce  qui  s'étoit  passé  en  l'assemblée  du 
clergé ,  afin  de  lui  faire  connoître  évidemment  la  jus- 
tice de  ses  mouvemens  en  une  affaire  qui  regardoit 
son  honneur,  la  réputation  de  sa  couronne  et  le  salut 
de  son  Etat ,  et  de  fermer  la  bouche  à  la  calomnie,  et 
arrêter  les  mauvais  discours  de  ses  ennemis,  toujours 
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occupes  à  blâmer  les  actions  d'autroi,  pensant  éviter 
par  ce  moyen  de  répondre  au  public  de  leurs  injus- 
tices ordinaires ,  et  des  troubles  qu'ils  excitent  dans 
la  chrétienté^ 

Qu'il  étoit  certain  que  dans  le  royaume  de  France 
les  rois  ont  un  pouvoir  absolu ,  que  Tamour  naturel 
des  sujets  envers  eux  agrandissoit  tous  les  jours ,  d'où 
venoit  aussi  que  les  Français  reconnoissoient  une  loi 
salique  aussi  ancienne  que  leur  monarchie ,  laquelle 
excluoit  tous  les  princes  étrangers  de  la  succession 
de  la  couronne,  afin  de  n'en  avoir  point  d'autres  que 
de  leur  nation ,  qui  sauroient  recueillir  et  cultiver  cette 
tendre  et  sincère  affection  sans  abuser  de  la  candeur 
et  docilité  de  leur  naturel  ^ 

Que  la  même  raison  fondamentale  qui  avoit  écrit 
cette  loi  dans  le  cœur  de  tous  les  Français ,  en  avoit 
introduit  une  autre  entre  eux,  par  une  pratique  et 
coutume  très-ancienne ,  pour  le  regard  des  mariages 
de  leurs  princes  du  sang,  qui  pouvoient  naturelle- 
ment parvenir  à  la  royauté ,  lesquels  avoient  toujours 
été  nuls  et  de  nul  effet  quand  ils  avoient  été  contrac- 
tés sans  le  consentement,  et  à  plus  forte  raison  con- 
tre la  défense  de  leur  souverain-,  c'étoit  pourquoi 
cette  coutume ,  à  proprement  parler ,  étoit  une  ex- 
tension delà  loi  salique,  par  la  considération  d'une 
commune  et  même  nécessité;  car,  encore  que  les  al- 
liances de  nos  princes  du  sang  n'appelassent  point 
leurs  épouses  ni  leurs  parens  au  trône  royal ,  néan- 
moins personne  n'ignoroit  quel  étoit  bien  souvent  le 
pouvoir  des  reines ,  selon  la  rencontre  des  temps  et 
des  affaires ,  et  combien  périlleux  quand  elles  étoient 
choisies  dedans  des  &milles  entreprenantes,  appuyées 
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de  la  force  et  raisonnablement  suspectes  au  Roi  ; 
car  alors  la  loi  salique  seroit  défectueuse  et  inu- 
tile aux  Français,  si  Vautre  coutume,  qui  regarde 
les  mariages,  n'y  avoit  suffisamment  pourvu  pour  le 
salut  de  tous  ;  ce  qui  avoit  été  si  bien  reconnu  par  le 
Saint-Siège,  que  plusieurs  papes  avoient  déféré,  en 
plusieurs  occasions,  en  cette  coutume,  pour  Tamour 
qu'ils  portoient  à  la  France ,  comme  à  une  maxime 
fondamentale  et  nécessaire  à  sa  subsistance;  que  la 
grandeur  du  péril  préparé  à  la  France  par  Falliance 
de  Monsieur  à  la  maison  de  Lorraine  étoit  évidente  ^ 
€[ue  cette  maison ,  non  contente  d'offenser  à  tous  mo- 
mens ,  tant  qu'elle  peut ,  la  réputation  de  Sa  Majesté , 
et  de  faire  profession  publique  d'inimitié  contre  sa 
personne,  avoit  suborné  les  affections  de  son  frère,  et 
jeté  la  discorde  dedans  sa  maison,  et,  après  avoir 
suscité  plusieurs  potentats  contre  elle ,  finalement  les  ^ 
armes  à  la  main  lui  faisoit  ouvertement  la  guerre , 
de  quoi  tous  les  ordres  du  royaume  avoient  été  tel- 
lement troublés  par  la  juste  crainte  de  son  entière 
dissipation ,  qu'ils  se  seroient  portés  à  des  remèdes 
extrêmes  pour  tâcher  à  prévenir  un  si  grand  mal ,  s'ils 
n'eussent  été  assurés,  par  la  coutume  pratiquée  de  tout 
temps  et  autorisée  du  su  et  consentement  du  Saint- 
Siège  ,  qui  défend  et  rend  nulles  telles  alliances  con- 
tractées contre  la  volonté  de  celui  qui  possède  la  cou- 
ronne; 

Que  sur  ce  fondement  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France  avoit  formé  son  avis ,  après  avoir 
eu  celui  de  soixante  docteurs  théologiens ,  tant  sécu- 
culiers  que  réguliers,  de  diverses  communautés  de 
Paris ,  pour  répondre  à  la  proposition  que  Sa  Majesté 
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lui  avoit  fait  faire  par  deux  de  ses  conseillers  d'Etat 
sur  le  sujet  de  ce  mariage^  qu'elle  avoit  considéré 
d'un  côté  l'horrible  confusion  d'une  longue  suite  de 
malheurs,  dedans  laquelle  cette  alliance  précîpitoit 
la  France ,  et  de  l'autre  la  coutume  qu'elle  n'avoit  pu 
ignorer ,  autorisée  du  consentement  du  Saint-^ége , 
et  d'une  très-ancienne ,  raisonnable  et  légitime  pres- 
cription; qu'en  cela  elle  n'avoit  point  eu  intention  de 
rien  ordonner,  mais  simplement  de  déclarer  son  sen- 
timent, n'y  avoit  rien  entrepris  par  autorité,  mais 
seulement  avoit  répondu  à  la  proposition  ce  qu'elle 
en  savoit  et  ce  qu'elle  en  croyoit ,  selon  les  lu* 
mières  de  sa  connoissanee  et  les  mouvemens  de  sa 
conscience. 

Il  ajoute  qu'il  avoit  charge  expresse  de  Sa  Majesté 
d'assurer  Sa  Sainfeté  qu'elle  ne  feroit  jamais  rien  en 
ce  fait  ni  en  toute  autre  chose  qui  pût  raisonnable- 
ment lui  déplaire  ;  qu'elle  s'étoit  adressée  au  clergé 
de  son  royaume  convoqué  pour  un  autre  sujet,  afin 
d'avoir  son  avis  en  une  matière  de  tel  poids  et  de 
telle  conséquence ,  suivant  l'exemple  de  ses  devan- 
ciers ,  et  avoit  cette  parfaite  confiance  que  Sa  Sain- 
teté présumeroit  toujours  bien  de  ses  intentions ,  et 
comme  nulle  occasion  ne  l'éloigneroit  jamais  de  la 
dévotion  et  révérence  filiale  qu'elle  devoit  au  Saint- 
Siège  ,  elle  croyoit  aussi  que  Sa  Sainteté  lui  seroit 
toujours  bon  père ,  jaloux  de  sa  réputation  ,  et  ami 
de  sa  couronne  et  de  la  paix  et  salut  de  son  royaume. 

Sa  Sainteté  fut  très-contente  du  respect  et  de  la 
déférence  que  Sa  Majesté  lui  rendoit  en  cette  action  ; 
et,  reconnoissant  avoir  été  informée  par  les  ennemis 
de  la  France  au  contraire  delà  vérité,  témoigna  être 
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cantente  du  procédé  qui  avoit  été  tenu  en  cette  af- 
faire ;  et  à  quelques  mois  de  là  ledit  sieur  évéque  partit 
de  Rome  le  6  octobre  et  s'en  retourna  en  France. 
Le  sieur  de  Noailles,  ambassadeur  ordinaire  de  Sa 
Majesté  ,  en  partit  le  8,  laissant  à  Rome  le  marédial 
d'Estrées  ambassadeur  extraordinaire  de  Sa  Majesté. 

Le  23  dudit  mois,  le  cardinal  de  Savoie  déclara  à 
Rome  qu'il  quittoitla  protection  delaFrance,  et  qu'il 
avoit  accepté  celle  de  l'Empire.  Les  Espagnols  hii 
donnèrent  100,000  écus  comptant  et  une  pension 
de  4o,oôo  ducats  sur  l'évêché  de  Séville. 

Quoique  l'année  précédente ,  sur  le  soupçon  que 
les  ministres  du  Roi  eurent  qu'il  vouloit  faire  ce 
changement,  il  leur  eût  protesté  du  contraire  et  eût 
exercé  sa  charge  préconisant  les  églises  vacantes ,  on 
ne  laissa  pas  néanmoins  de  reconnoître  en  ses  actions 
une  telle  mutation ,  que  la  méfiance  que  l'on  avoit  de 
lui  augmentoit  de  jour  à  autre. 

Le  duc  de  Savoie  ayant  avis  qu'on  en  murmuroit  à 
Rome,  lui  dépécha  un  des  siens  pour  savoir  ses  inten- 
tions. Il  donna  de  bonnes  paroles,  et  écrivit  auditdnc, 
lui  protestant  de  ne  se  départir  jamais  de  son  service^ 
mais  cependant  il  envoya  à  l'évêque  de  Mondovi  des 
lettres  pour  son  altesse ,  à  laquelle  il  lui  commanda 
de  les  présenter  le  même  jour  ^3,  qu'il  faisoit  sa  dé- 
claration à  Rome. 

Il  mandoit  audit  duc  qu'il  avoit  pris  cette  résolu- 
tion à  cause  des  avantages  qu'il  trouvoit  en  ce  chan- 
gement ,  du  peu  de  confiance  que  les  ministres  du  Roi 
avoient  eu  en  lui  à  Rome ,  et  du  pçu  de  soin  que  l'on 
avoit  eu  de  ses  intérêts  en  France.  A  quoi  il  ajoutoit 
la  défiance  que  son  altesse  n^e avoit  eue  de  lui,  en 
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lui  donnant  si  peu  de  part  aux  aflaires,  que  les  étran- 
gers (en  nommant  le  maréchal  de  Toiras)  en  avoient 
eu  plus  de  connoissance  que  lui ,  et  le  peu^de  soin 
aussi  qu'elle  avoit  eu  de  ses  intérêts ,  la  poursuite 
que  Ton  faisoit  contre  un  nommé  Masserati ,  son  do- 
mestique ,  détenu  prisonnier  au  château  de  Turin , 
et  plusieurs  mécontentemens  qu'il  prétendoit  avoir 
reçus  du  président  Gaude. 

La  plupart  de  ces  raisons  n'étoient  que  des  pré- 
textes ;  la  raison  primitive  de  son  changement  pre- 
noit  naissance  de  lui ,  qui  de  son  naturel  éloit  inquiet, 
irrésolu,  difficile ,  étant  mal  à  Rome ,  même  dès  son 
arrivée,  avec  tout  le  monde ,  avec  son  frère ,  avec  son 
ambassadeur,  avec  le  cardinal  Antoine ,  et  enfin  avec 
lui-même. 

La  seconde  étoit  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre 
Madame  et  ses  enfans ,  qui  lui  ôtoient  l'espérance 
qu'il  avoit  eue  de  succéder! à  son  frère  lorsqu'il 
.  n'avoit  point  d'enfans ;  en  quoi  le  prince  Thomas, 
avec  lequel  il  s'étoit  attaché ,  et  qui  avoit  la  même 
passion ,  Tavoit  confirmé  par  plusieurs  lettres  qu'il  lui 
avoit  écrites,  et  les  continuelles  sollicitations  qu'il  lui 
faisoit-,  à  quoi  on  peut  encore  ajouter  l'aversion  qu'il 
avoit  au  président  Gaude,  qu'il  croyoit  être  auteur  du 
procès  qu'on  faisoit  audit  Masserati ,  dans  lequel  il 
estimoit  qu'on  le  vouloit  embarrasser  lui-même. 

Le  duc  de  Savoie  reçut  un  extrême  déplaisir  de 
cette  action ,  commanda  à  son  ambassadeur  à  Rome 
de  rompre  toutes  visites  et  toutes  sortes  de  civilités 
avec  lui,  manda  à  Sa  Majesté,  et  pria  son  ambassadeur 
qui  résidoit  près  de  lui  d'en  être  caution ,  qu'il  la 
iMippUoit  de  croire  qu'autant  d'infidélité  et  de  légè- 


Digitized 


by  Google 


DB  AICHBLIEU.   [l636]  Iji 

rcté  qu'on  avoit  trouvée  en  ses  frères,  autant  de  fidé- 
lité et  de  fermeté  trouveroit-on  en  lui,  qui  sesentoit 
par  leur  manquement  obligé  à  redoubler  la  passion 
qu'il  avoit  à  son  service. 

Voilà  les  choses  qui  se  passèrent  en  Italie,  et 
Tordre  que  le  Roi  mit  en  ces  quartiers-là  pour  se  dé- 
fendre de  ses  ennemis. 

Il  pourvut  d'autre  côté  en  TAlsace,  oà  il  envoya  une 
armée  sous  la  conduite  du  cardinal  La  Valette  et  du 
duc  de  Weimar.  Gallas  étoit  à  Saverne,  et  avoit  mis 
ses  troupes  hiverner  àTentour  de  lui ,  depuis  Oppen- 
heim  vers  les  Deux-Ponts ,  et  toute  l'Alsace ,  jusqu'au 
comté  de  Môntbelliard.  II  tenoit  assiégées,  ou  plutôt 
bloquées  de  loin ,  les  villes  de  Haguenau ,  Colmar  et 
Schelestadt ,  lesquelles  Sa  Majesté  prit  soin  de  faire 
ravitailler  afin  qu'elles  ne  tombassent  pas  en  la  puis- 
sance de  ses  ennemis. 

CoUoredo  avoit  déjà,  dès  l'année  dernière ,  levé  le 
siège  de  devant  Porentruy  5  les  ennemis,  pour  fermer 
le  chemin  aux  troupes  du  Roi  pour  aller  à  Colmar , 
croyant  qu'il  étoit  nécessaire  de  se  saisir  de  la  ville 
de  Kaysersberg,  s'en  rendirent  maîtres  avec  l'intel- 
ligence des  habitans  à  la  fin  de  l'année  précédente. 
Les  soldats  firançais  qui  étoient  dedans  se  retirèrent 
dans  le  château,  où  étant  assiégés,  et  les  ennemis  ayant 
fait  venir  du  canon  de  Rufack ,  le  sieur  de  Manican , 
gouverneur  de  Colmar,  en  ayant  eu  avis,  partit  dudit 
Colmar,  et  attaqua  les  assiégeant  avec  tant  de  cou- 
rage qu'il  prit  leur  canon ,  et  peu  de  jours  après  le 
cardinal  de  La  Valette  y  arrivant  avec  ses  troupes 
leur  fit  lever  le  siège,  et  ensuite  ravitailla  toutes  les 
places  de  l'Alsace ,  et  se  rendit  maître  de  plusieurs 
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petits  lieux  que  les  ennemis  tenoient ,  et  desquels  ils 
incommodoient  lesdites  places ,  bien  qu'ils  fussent 
forts  de  vingt-deux  compagnies  de  cavalerie  polo- 
naise nouvellement  arrivée,  qui  faisoientplusde  trois 
mille  chevaux,  outre  les  Croates  de  Gallas  et  de 
Picolomini,  et  les  Hongrois  qui  étoient  en  plus  grand 
nombre. 

Le  premier  convoi  fut  introduit  dans  Colmar,  et  le 
cardinal  de  La  Valette,  ayant  su  que  Tarmée  pou- 
^oit  subsister  quelque  temps  dans  le  pays ,  renvoya 
quérir  un  second  convoi  à  Épinal ,  lequel  vint  heu- 
reusement. 

Outre  cela ,  il  fit  acheter  seize  cents  résaux  de  blé 
de  Benfeld ,  qu'il  fit  jeter  dans  les  deux  places  de 
Schelestadt  et  Colmar ,  de  sorte  qu'au  lieu  de  mille 
résaux  qu'il  avoit  charge  de  porter ,  il  en  mit  près  de 
quatre  mille,  qui  pouvoient  nourrir  la  garnison  plu- 
sieurs mois. 

Pendant  le  temps  qu'on  attendit  le  retour  ducoavoi 
il  fit  attaquer  Guémarck  par  le  sieur  de  Manican  :  c'est 
une  petite  place  située  auprès  de  la  rivière  de  l'Isle , 
entre  Schelestadt  et  Colmar ,  laquelle  se  rendit  après 
avoir  enduré  le  canon  un  jour. 

Pour  favoriser  ledit  siège ,  aprèsles  approches  faites 
et  que  les  dehors  furent  pris ,  ledit  cardinal  s'avança 
jusques  à  Schelestadt,  et  envoya  le  sieur  Rantzau  à 
Benfeld  avec  cinq  cents  chevaux  du  duc  de  Weimar, 
lesquels  enlevèrent  un  quartier  des  ennemis ,  tuè- 
rent quatre-vingts  ou  cent  hommes ,  et  huit  de  leurs 
régiroens  se  retirèrent  d'effroi  jusques  à  Saverne. 

Le  sieur  d'Hocquincourt,  ayant  eu  charge  d'attaquer 
Dambach ,  et  se  préparant  à  en  faire  le  siège ,  comme 
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le  sieur  de  Manican  avoit  fait  celui  de  Guëmarck,  les 
ennemis  le  quittèrent  comme  ils  avoient  fait  aupara- 
vant les  ponts  qu'ils  avoient  sur  la  rivière  de  llsle, 
entre  Schelestadt  et Benfeld,  lorsque  ledit  sieur  d'Hoc- 
quincourt  alla  pour  les  en  chasser ,  lequel  s'en  saisit 
en  même  temps. 

Ils  firent  la  même  chose  de  celui  de  Erstein,  qui 
est  entre  Benfeld  et  Strasbourg ,  de  sorte  que ,  depuis 
Ensisheimjusques  audit  Strasbourg ,  ils  ët(Hent maî- 
tres de  la  rivière  de  l'Isle. 

Cela  convia  le  cardinal  de  La  Valette  à  s'avancer 
jusque  vers  Benfeld  et  à  envoyer  à  Strasbourg,  pour 
savoir  si  de  là  il  pourroit  tirer  les  choses  nécessaires 
à  mettre  dans  Haguenau.  Il  reçut  d'eux  quelque  blé, 
en  payant,  qu'il  leur  envoya,  et^y  fit  aussi  introduire 
des  poudres  et  de  l'argent,  la  ville  étant  munie  jas- 
ques  au  mois  de  mai  *,  ce  qui  fut  fait  sans  grande  dif- 
ficulté, Gallas  s'étant ,  ensuite  du  secours  de  Colmar 
et  Schelestadt,  retiré  jusques  à  Landau. 

Cela  fait ,  le  cardinal  de  La  Valette  retourna  à  Epinal 
le  i6  février,  et  de  Ik  passa  jusques  à  la  cour. 

Le  duc  de  Weimar  avoit  aussi  en  même  temps  dé- 
fait les  Croates  que  Gallas  avoit  laissés  en  Lorraine 
pour  assister  l'évêque  de  Verdun  qui  s'étoit  soulevé 
contre  le  Roi ,  et  sept  régimens  impériaux  qui  étoient 
avec.eux,  dont  les  ennemis  ayant  eu  avis,  et  envoyé 
audit  évéque  un  secours  d'Espagnols  et  de  Pokcres , 
le  comte  de  Soissons ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  avec 
une  armée  volante  à  Sainte- Menehould ,  sur  la  fron- 
tière de  Lorraine ,  envoya  des  troupes  audit  duc  de 
W^eimar  pour  lui  donner  moyen  de  leur  résister  ^  et 
pource  que  la  plupartdes  officiersdeson  armée  étoient 
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absens ,  selon  la  liberté  ordinaire  qu'ils  ont  accoutumé 
de  prendre  en  ce  royaume ,  Sa  Majesté  fit  une  ordon* 
nance,  par  laquelle  elle  les  privoit  de  leurs  charges 
s'ils  ne  s'y  rendoient  dans  huit  jours  au  plus  tard ,  à 
quoi  ils  obéirent  promptement. 

Le  duc  de  Weimar  peu  après  vint  trouver  le  Roi , 
et  arriva  près  de  sa  Majesté  le  8  de  mars.  Il  fut  reçu 
de  Sa  Majesté  avec  grande  magnificence,  non-seule- 
ment pour  son  extraction  ,  mais  pour  la  réputation 
de  sa  valeur ,  et  lui  permit ,  à  sa  prière ,  que ,  pour 
Tbonneur  de  la  maison  de  Saxe  dont  il  étoit  issu ,  il 
se  couvrît  la  première  fois  qu'il  parleroit  à  Sa  Majesté, 
sans  tirer  à  conséquence  ,  et  que  les  autres  fois  il  se 
tiendroit  découvert  comme  il  étoit  accoutumé,  ce 
qu'il  observa  depuis;  et  après  avoir  traité  avec  le  Roi 
des  choses  qui  étoient  nécessaires  à  i^ire  pour  le  bien 
de  son  service,  il  partit  le  25  mai. 

Cependant  le  vicomte  de  Turenne  ravitailla  le 
château  de  Sancy  près  de  Longwy ,  que  les  Impériaux 
avoient  assiégé  il  y  avoit  long-temps ,  ce  qu'il  ne  put 
Ëiire  sans  combattre  les  ennemis ,  dont  il  tua  larois 
cents  sur  la  place. 

Le  marquis  de  La  Force  aussi,  en  l'absence  du  ma- 
réchal son  père ,  qui ,  avec  le  duc  d'Angoulême ,  com- 
mandoit  une  autre  armée  que  Sa  Majesté  tenoit  en 
la  Lorraine,  défit  deux  mille  chevaux  et  trois  mille 
hommes  de  pied  commandés  par  Colloredo,  qui,  quit- 
tant le  comté  de  Montbelliard ,  marchoit  vers  la  Mo- 
selle pour  aller  joindre  le  duc  Charles  à  Sierck. 

Le  comte  de  La  Suse,  gouverneur  pour  le  Roià  Mont- 
belliard, en  donna  avis  audit  marquis,  qui,  avec  quinze 
cents  chevaux  et  deux  mille  hommes  de  pied,  alla  au- 
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devant  d'eux  droit  à  Baccarat  ;  Gassion  s'y  refadit  le 
premier  le  i6  du  mois  de  mai.  Colloredo ,  croyant 
qu'il  étoit  seul,  se  hâtoit  de  Faller  combattre^  et  s'a- 
vança vers  Raon  ;  ce  dont  ledit  Gassion  donna  avis 
au  marquis  afin  qu'il  se  hâtât  d'arriver  sitôt  à  Bac*- 
carat^  avec  le  reste  des  troupes ,  que  l'ennemi  pût 
être  attaque  avant  qu'il  eût  avis  de  son  arrivée  -,  ce 
qu'il  fit  si  à  propos  qu'il  le  défit  près  ledit  Raon,  tua 
mille  hommes  sur  la  place,  prit  dix  cornettes,  et  ledit 
Colloredo  prisonnier,  et  délivra  le  colonel  Hamilton 
que  les  ennemis  avoientpris  il  y  avoit  long'^temps^ 
et  gardoient  scHgneusement  dans  leur  camp. 

Le  comte  de  Soissons  étant  à  Mouzon  j  ayant  avis 
que  quatre  mille  Polonais  à  cheval  étoient  logés  entres 
ladite  ville  et  Tury ,  les  alla  charger  avec  douze  cents 
chevaux  et  (]liatre  mille  hommes  de  pied ,  en  tua 
quatre  cents  sur  la  place ,  prit  trois  étendards  et  cinq 
de  leurs  timbales ,  la  perte  desquelles  ils  estiment 
,  entre  eux  à  très-grande  honte;  mais  cependant  les 
Impériaux  prirent  le  château  de  Goblentz ,  où  le  sieur 
de  Bussy  ne  pouvant  plus  tenir  se  retira  dans  Her-* 
menstein. 

Le  duc  de  Weimar ,  étant  parti  d'auprès  du  Roi 
pour  retourner  vers  ses  troupes ,  reçut  commande- 
ment de  Sa  Majesté  de  les  joindre  à  celles  du  car-^ 
dinal  de  La  Valette  pour  aller  ravitailler  les  places  de 
r Alsace  que  les  troupes  de  Gallas  tenoient  toujours 
bloquées ,  et  entre  autres ,  elles  avoieot  commencé  à 
attaquer  avec  un  siège  formé  HaguenaUé  Le  sieur  d'Ai* 
guebonne^  qui  en  étoit  gouverneur  pour  le  Roi,  ayaut 
peu  de  gens  pour  conserver  la  place,  qui  est  grande 
et  rempUe  de  nombre  d'habitans  tous  affectionnés  à 
T.  ag.  1» 
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cetix  de  la  maison  d'Autriche ,  leurs  tia tnrelâ  seigneurs, 
afin  de  se  défendre  par  adresse  de  la  multitude  des 
habitans ,  et  empêcher  les  ôtitreprises  qu'ils  eussent 
pu  faire  contre  lui,  envoya  quérir  dans  la  maison  de 
ville  les  priucipftul  d'entre  eux ,  leur  témoigna  le 
commandement  qu'il  avoit  reçu  du  Roi ,  et  le  désir 
qu'il  avoit  de  les  conserver  sans  qu'il  leur  fût  méfait; 
cpi'il  craignoit  que  quelques  esprits  factieux  voulus- 
sent faire  quelque  soulèvement  dans  la  place,  ce 
qu'étant  il  y  auroit  grande  efiusion  de  sang.  Pour  à 
quoi  obvier,  il  lui  sembloit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
meilleur  moyen  que  de  retenir  dans  ledit  hdtel  un 
bon  nombre  des  plus  notables  d'entre  eux ,  auxquels 
on  apporteroit  de  leurs  maison^  tout  ce  dont  ils  au- 
roient  l)esoin  pour  leur  entretènemënt ,  et  qui  étant 
comme  autant  d'otages  de  la  fidélité  publique ,  ils 
empécheroient  par  leur  respect  tout  le  reste  du  peuple 
d'oser  commencer  aucune  sédition  ;  ce  qui  réussit 
audit  sieur  d'Aiguebonne  ainsi  qu'il  avoit  désiré,  et 
contint  les  habitans  en  leur  devoir  durant  le  siège. 

Le  cardinal  de  La  Valette  envoya  un  convoi  de 
blés  à  Golmar  ;  mais  les  ennemis  en  ayant  avis  ren- 
voyèrent attaquer  près  d'Epinal  par  quatre  régimens 
de  Croates  qui  le  défirent ,  et  prirent  deuic  cents  che- 
vaux ,  des  vivres  et  de  l'artillerie  ]  mais  le  sieur  de 
La  Suse ,  qui  avoit  été  envoyé  pour  l'escorter ,  et  ne 
l'avoit  pu  joindre  le  soir  précédent ,  s'étant  mis  en 
cafmpagne  dès^  la  pointe  du  jour,  et  étant,  arrivé  au 
lieu  du  combat  tôt  après  qu'il  fut  achevé ,  chargea  les 
ennemis  si  courageusement  et  si  à  propos  qu'il  les 
poussa  deux  bonnes  lieues ,  regagna  les  deux  cents 
chevaux  qu'ils  avoient  pris ,  avec  plusieurs  prison- 
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tiiers  qo'ilsemmenoient.  cnprityingtHîidqacs  leurs, 
tua  trente  ou  quarante  hommes  sur  la  place,  et  ctm 
d^t^sûrement  le  convoi  jusques  à  Epinal  et  dé  là  à 

Le  cardinalde  La  Valette  entreprit  d'aller  Ini^méme 
à  Hapienau  pour  en  feire  lever  le  siëge  et  r  mettre 

.  de»  vivres  ;  il  alla  droit  à  Epinal .  et  en  Wle  a/a^^^ 
poar  aller  à  Benfeld.  Le  duc  de  Weimar  partirez 
même  temps  d'Epinal  avec  le  reste  de  sa  cavalerie  et 
de  «on  mfentene,  qui  ëtoit  de  deni  mille  ciôq  ceni« 
hommes  de  pied,  pour  s'acheminer  vers  Sarrehrack 
afin  que  siGàUas,  selon  qu'on  endonnoit  avis,  assemi 
bloit  ses  troupes  vers  Haguenan  pour  empêcher  leur 
dessein,  ,1  put  s'avancer  aussi  et  s'y  acheminer,  pour 
en  cas  de  besoin ,  joindre  ledit  cardinal  et  comSttre 
ledit  Gallas ,  et ,  cela  n'étant  point ,  se  rend,^  *^ttre 
des  villes  qm  ëtoient  sor  la  Sarre.  Le  comte  de Gniche 
eut  à  cette  fin  commandement  de  s'avancer  avec  deux 
mille  cinq  cents  hommes  de  pied  et  six  cents  chevaux 
vers  Samt-Avoldj  le  reste  du  gros  du  cardinal  de  La 
Valette  et  des  troupes  destinées  andit  Weimar  de- 
meurèrent dans  le  quartier ,  pource  qœ  tons  les  che- 
vaux d  artillerie  et  autres  munitions  étant  avec  lai 
Jls  eussent  difficilement  trouvé  de  quoi  vivre  sans 
avoir  lesdits  chariots  et  provisions  nécessaires  pour 
leur  subsistance. 

Le  cardinal  de  La  Valette  arriva  à  Sainte-Marie- 
aux-Mines  le  5,  et  chassa  sixrégimens  de  Croates  qui 
ëlôient  logés  sur  son  chemin;  les  quatre  passèrent 
dans  l'Alsace  avec  beaucoup  d'éponvante ,  et  les  deux 
autres  se  retirèrent  dans  la  Lorraine. 

n  fit  quitter  aussi  Saint-Ké  aux  erniemis,  et  y  laissa 
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une  garoMOn  du  régiment  de  Ley  *,  il  en  partit  le  7  poUr 
s'avancer  entre  Schelestadt  et  Benfeld,  et  envoie 
quant  et  quant  le  colonel  Ueberon  avec  huit  cents 
dievaux  et  quelques  dragons  vers  Haguenau ,  avec 
ordre  de  passer  jusques  à  ladite  ville,  s'il  pouvoit, 
et  d'entreprendre  sur  quelque  quartier  des  ennemis^ 
ce  qu'il  fit  heureusement,  car,  s'informant  de  leurs 
nouvelles ,  et  apprenant  le  lieu  où  ils  étoient ,  il  se 
hâta  de  sorte  qu'il  trouva ,  sur  les  cinq  heures  du  soir, 
quatre  rëgimens  de  Croates ,  qui  faisoient  mille  hom- 
mes, en  leur  quartier,  près  de  Dachsteinç  ils  se  dé- 
fendirent fort  bien  et  repoussèrent  par  trois  fois  les 
Suédois,  lesquels  eussent  été  infailliblement  défaits 
si  Basilics  ne  fôt  arrivé  >  lequel  les  chargea  si  coura* 
geusement  avec  cent  cinquante  chevaux ,  qu'il  défit 
entièrement  lesdits  mille  Croates  *,  ils  perdirent  tout 
leur  équipage.  Lodoïc,  qui  commandoit  les  quatre 
régimens ,  fut  blessé  ^  il  se  sauva,  feignant  d'être  sué- 
dois, après  avoir  été  pris  par  un  des  cavaliers  de 
Basilics.  Le  colonel  Heberon  fut  long-temps  parmi 
les  ennemis,  qui  perdirent  trois  cents  chariots  et 
tout  ce  qu'ils  avoient  pillé  en  Lorraine  ;  les  troupes  de 
M.  le  duc  deWeîmar  eurent  le  butin,  et  s'amusèrent 
à  piller,  pendant  que  Basilics  rompoit  les  ennemis 
et  les  poursuivoit  ;  messieurs  de  Strasbourg  députè- 
rent vers  ledit  cardinal  les  principaux  de  leur  ville ,  et 
lui  firent  toutes  sortes  d'offres  de  service  pour  le  Roi. 

Gallas  étoit  allé  à  Nordlingen  pour  trouver  le  roi 
jde  Hongrie  et  donner  ordre  de  faire  venir  du  blé 
d'Autriche  pour  ses  troupes,  n'en  pouvant  recouvrer 
plus  près. 

Le  cardinal  arriva  à  Haguenau  le  12;  il  mit  dans 
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la  place  le  blë  et  les  munitions  qu'il  y  avoii  fût  coa* 
duire ,  et  de  plus  encore  mille  rësaux  que  ceux  de 
Strasbourg  lui  fournirent  en  payant. 

Le  duc  de  Weimar  de  son  cdté  nettoya  la  Sarre» 
prit  Sarrebruck  et  assiégea  Saverne  »  dont  il  prit  la 
citadelle  en  trois  heures. 

Le  cardinal  de  La  Valette  vint  à  Pfaffenhefen,  qui 
est  entre  Haguenau  et  Saverne ,  pour  le  garantir  des 
ennemis  qui  le  pouvoient  venir  secourir ,  et  lui  donner 
le  moyen  de  prendre  la  ville ,  étant  quant  et  quant 
entre  Gallas  et  la  Bourgogne  pour  la  défendre. 

Le  Roi  envoya  le  sieur  Aligropour  achever  de  four- 
nir de  blés  et  de  munitions  nécessaires  à  toutes  le» 
places  de  TAlsace ,  lui  f;pLisant  bailler  Fargent  qu'il  fiiU 
IcMt  pour  acheter  le  blé. 

Cependant  le  siège  de  Saverne  continuel ttoujoi»s, 
et  le  duc  de  Weimar  y  trouvoit  plus  de  difficultés 
qu'il  ne  s'étoit  imaginé  au  commencement,  la  princi- 
pale desquelles  étoît  qu'il  désiroit  avoir  seul  l%on- 
neur  de  la  prise  de  la  place.  Sur  les  avis  qu'il  avoit 
que  les  ennemis  avoient  besoin  de  vivres  et  se  ren-- 
droient  de  jour  à  autre  »  il  y  donna  deux  assauts , 
auxquels  nos  gens  furent  repoussés  ^  la  première  viUe 
fut  prise  trois  jours  après  le  premier  assaut ,  la  se- 
conde ville  soutint  le  second  ^  cette  attaque  néanmoins 
donna  moyen  au  landgrave  de  Hesse  de  secourir  la 
viUe  de  Haguenau  glorieusement. 

Le  duc  de  Weimar,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  prendre 
la  place  avec  ses  troupes ,  pria  le  cardinal  de  La  Va- 
lette de  faire  entrer  à  la  garde  de  la  tranchée  celles 
qu'il  commandoit  pour  relever  les  siennes ,  et  leur 
donner  plus  de  repos  qu'elles  n'a  voient  eu  jusqu'alors. 
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S^  prière  et  la  considération  qu'il  eut  pour  Tin&nteri^ 
ifte  le  eomte  de  Guiche  lui  avoit  menée ,  cpii  se  ruii- 
noit,  Tobligea  à  faire  faire  quelque  garde  à  part  par 
rififanlerie  qu'il  avoit.  On  prit  incontinent  la  seccmde 
ville  i  et  la  troisième  ne  dura  guères  et  se  rendit 
le  i3  juillet.  Le  duc  de  Weimar  vouloit  que  le  Roi 
la  remU  entre  ses  mains;  mais  la  considération  que 
c*étoit  un  siège  épiscopal  empêcha  que  le  cardinal  de 
La  Valette  y  pût  consentir ,  outre  que  c'étoit  la  prin^ 
oipale  place  de  TAlsace,  et  qu'il  étoit  important  de  la 
fortifier* 

Ce  siège  fut  désavantageux  au  Roi  par  la  perte 
qu'il  y  fit  du  colonel  Heberon,  qui  y  fut  tué  au  pre« 
mier  assaut  que  l'on  y  donna. 

Gallas  étoit  à  Drusenheim  près  de  Haguenau ,  où 
il  se  retranchoit,  et  ne  s'osa  avancer  pouremp^er 
de  prendre  la  fdace, 

l4e  château  de  Hautbae  se  rendit  quant  et  quant , 
qui  est  une  place  qui  ne  se  peut  prendre  s'il  y  a  des 
vivres,  et  partant,  la  conservation  de  laquelle  étoit 
très-importante  au  service  de  Sa  Majesté. 

Haguenau  étant  bien  muni  de  toutes  provisions  né^ 
eessaires  et  notamment  de  cavalerie,  et  Saveme pa^ 
reillement ,  incoinmodoient  si  fort  Gallas  qu'il  no 
pouvoit  long*temps  garder  son  posté*  Manican,  gou* 
Yemeur  de  Colmar ,  et  celui  de  Benfeld ,  prirent  pres<^ 
que  au  même  temps  Oberkenheim,  ville  impériale.  Le 
roi  de  Hongrie  vint  avec  cinq  cents  chevaux  à  Dru- 
senheim pour  accommoder  les  chefs  de  son  armée 
qui  étoieni  en  fort  mauvaise  intelligence,  le  doc 
Otaries ,  CoUoredo ,  Jean  de  Wert  et  Ysolany ,  ne 
VQulwt  pa^  reconnoitrê  Gallas  ni  Piccolomini,  et  pour 
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empêcher  aussi  ceux  de  Strasbourg  d'assister  notre 
armée  ^  il  ne  put  empêcher  la  récolte  de  Hagueiu» 
ni  de  Saverne ,  ni  moins  encore  un  nouveau  convoi 
de  vivres  que  le  comte  de  Gniehe  mena  à  Haguenau. 

Celui  qui  avoit  défendu  Saverne,  nommé  Alilbein , 
étoit  dans  un  passage  avec  quatorze  cents  cuirasses , 
qui  fît  mine  au  commencement  de  vouloir  coiabattre  ; 
mais  aussitôt  que  les  premières  troi^es  qui  soute- 
Boient  las  coureurs  allèrent  ^m  ennemis  >  ils  lâché* 
rent  le  pied  avec  grande  foiblesae:  une  partie  se  jeta 
d^épouvantè  dans  le  marais ,  abandonna  ses  dievaux 
et  qeitta  ses  cuirasses;  les  autres  ce  retirèrent  en 
confusion  ;  de  sorte  que  cette  cavalerie ,  qai  avoit  été 
choisie  pour  empêcher  notre  convoi ,  fut  rompue  et 
chassée  sans  faire  résistance.  On  prit  force  chevaux  ^ 
un  capitaine  croate  qui  en  eommandoit  deux  cents  ^ 
et  quelques  officiers  ;  le  reste  s^enfoit  e&  très^ 
grande  diligence ,  et  si  le  cardinal  eut  eu  ao^ooo 
écus,  il  eût  fait  dissiper  la  pins  grande  partie  de  ces 
troupes. 

Il  se  débanda  plus  de  trois  mille  hommes  de  son. 
infanterie  \  et  un  colonel  à  qui  il  avoit  donné  une 
commission ,  leva  six  cents  hommes  du  débris  de  son 
infanterie,  et  ne  lui  avoit  donné  que  «,ooo  écus  de 
sa  levée. 

lie  duc  de  Weimar,  vejrs  la  fin  de  >uîUet,  prit 
Blamont ,  et  fit  pendre  ^lui  qui  étoit  dedans  p«urce 
qu^il  avoit  fait  brûler  la  ville  et  les  provisions  en  la 
rendant. 

Il  prit  incontinent  après  la  ville  de  RamberviUers, 
et  le  roi  de  Hongrie  niGallae  n'osèrent  jamais  sortir 
âe  leurs  retranchemensy  et  ta  senle  fois  qu'ils  en- 
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voyèrentdes  cuirassiers  vers  eux,  nos  premiers  esca- 
drons en  rompirent  quinze  cents  qui  s'enfuirent  sans 
jamais  oser  attendre  les  nôtres.  Nous  tenions  tous  les 
passages  de  TAlsace  *,  le  château  de  La  Petite-Pierre 
^ut  remis  9  le  i5  août,  entre  les  mains  du  duc  de 
Weimar. 

Le  roi  de  Hongrie  attendoit  trois  mille  chevaux 
polonais  qu'il  faisoit  venir  dans  son  camp;  mais  ils 
n'arrivèrent  pas  à  temps  y  et  il  fut  contraint  de  s'en 
retourner  en  Allemagne,  Et  cependant  les  affaires  du 
Roi  en  la  Bourgogne  obligèrent  Sa  Majesté  d'y  appeler 
la  meilleure  partie  des  troupes  dudit  cardinal  de  La 
Valette  et  du  duc  de  Weimar. 

Sa  Majesté  avoit  fait  assiéger  la  ville  de  Ddle  avec 
une  puissante  armée  sous  la  conduite  de  M.  le 
prince ,  et  y  avoit  été  nécessairement  obligée  par  les 
mauvais  comportemens  des  Comtois,  espérant,  par 
le  moyen  de  la  prise  de  cette  place,  les. obliger  de 
conserver  fidèlement  à  l'avenir  la  neutralité ,  ladite 
ville  demeurant  entre  les  mains  du  Roi  pour  cau- 
tion de  leur  parole. 

Sa  Majesté ,  pour  la  considération  de  l'ancien  traité 
de  neutralité,  renouvelé  en  septembre  16 10,  entre 
ses  Etats  et  ladite  Comté ,  et  pour  celle  des  Suisses,  en 
l'alliance  et  protection  desquels  est  ladite  Comté,  avoit 
souffert  depuis  long-temps  plusieurs  infractions  par 
eux  commises  audit  traité,  espérant  que  sa  patience 
et  les  plaintes  amiables  que  de  temps  en  temps  elle 
leur  en  faisoit  faire,  leur  feroient reconnoitre  leurfaute 
et  rentrer  en  leur  devoir;  mais  quand  elle  vit  au  con- 
traire qu^ils  s'en  enorgueillissoient  et  interprétoient 
à  ibiblesse  la  magnanimité  de  sa  clémence,  elle  se 
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résolut  dy  pourvoir  par  la  force  des  armes;  et  afia 
que  la  justice  de  son  procédé  fût  connue  à  tout  le 
monde,  elle  fit  publier  une  déclaration,  le  7  mai, 
par  laquelle  elle  représenta  tous  les  griefs  qu'elle 
avoit  reçus  desdits  Comtois;  qu'il  y  avoit  cinq  ans 
qu'aucuns  des  sujets  de  Sa  Majesté  s'étant  soustraits 
de  son  obéissance,  lesdits  Comtois  ne  s'étoient  pas 
contentés  de  leur  donner  retraite  sans  lui  en  avoir 
donné  aucun  «avis ,  mais  leur  a  voient  fourni  tout  ce 
qui  pouvoit  aider  à*  pousser  plus  avant  les  pensées 
qu'ils  avoient  contre  son  service. 

Que  depuis,  le  duc  Charles,  qui  n'étoit  pas  moins 
connu  pour  avoir  attenté  contre  Sa  Majesté  une  in- 
signe félonie  comme  son  vassal,  que  par  sa  mauvaise 
volonté  contre  la  France ,  ayant  rompu  les  traités  par 
lesquels  ladite  Majesté  avoit  voulu  réparer  son  pre-» 
miftr  crime,  avoit  reçu  dans  ladite  Comté  toute  l'assis- 
tance qu'il  en  avoit  d^irée,  et  ensuite  qu'ayant  repris 
les  armes  contre  Sa  Majesté  par  l'impatience  de  son 
propre  bien ,  ils  l'avoient  accueilli ,  armé  et  augmenté 
ses  forces ,  lui  avoient  fourni  des  vivres ,  des  muni- 
tions ^  hommes  et  argent,  et  en  toutes  occasions  l'a^ 
voient  traité  comme  le  meilleur  ami;  et  pour  lui 
donner  moyen  de  se  servir  contre  Sadite  Majeité  des 
garnisons  de  Brisach  et  Porentruy,  ils  n'avoient  point 
fait  de  difficulté  d'y  envoyer  trois  mille  hommes  de 
leur  milice,  afin  de  remplacer  les  soldats  qui  en  avoient 
été  tirés  pour  joindre  aux  troupes  dudit  duc,  et  assurer 
en  leur  absence  la  garde  de  ces  places,  continuant 
tous  les  jours  de  nouvelles  assistances,  tant  à  ce  duc 
qu'à  tous  ceux  qui  s'étoient  armés  contre  nous  ;  et  au 
même  temps  qu'ils  alloient  au-devant  de  nos  enne^ 
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mis  pour  leur  oQVir  et  porter  des  vivres  et  des  armes, 
ils  avoient  refusé  celles  qui  appartenoient  aux  sujets 
de  Sadite  Majesté ,  ainsi  qu'il  avoit  été  pratiqué  en 
la  personne  du  chevalier  de  Treilly,  auquel  ils  avoient 
dénié  celles  qu'il  avoit  laissées  chez  eux,  en  pas- 
sant au  service  du  Roi.  Le  munitionnaire  général  de 
nos  armées ,  appelé  Rozes ,  n'y  avoit  pas  trouvé  plus 
de  courtoisie  lorsqu'il  leur  avoit  demanc^  des  blés 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  en  payant,  et  que  de- 
puis peu,  en  ayantacheté  de  gré  à  gré  des  marchands, 
ils  n'a  voient  pas  eu  plutôt  contracté  avec  lui,  qu'il  leur 
avoit  été  fait  défense,  à  peine  de  la  vie,  de  lui  déli- 
vrer aucun  grain;  que  plusieurs  Français,  étant  allés 
parmi  ceux  de  ladite  Comté  pour  trafiquer  de  blés, 
vins  et  autres  denrées  dont  le  commerce  étoit  per- 
mis, y  avoient  été  non-seulement  troublés  et  empé* 
ehés  au  préjudice  de  la  liberté  du  trafic,  mais  encore 
avoient  souffert  publiquement  des  outrages  et  excès , 
et  n'en  avoient  pu  tirer  aucune  raison  ni  réparation, 
pour  quelques  poursuites  qu'ils  en  eussent  faites  par 
devant  les  juges  des  lieux;  qu'ils  avoient  volé  et 
pillé  plusieurs  villages  du  duché,  pris  des  prison- 
niers quils  avoient  détenus  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
payé  rançon ,  dont  les  inibrmations  juridiquemeat 
faites,  à  la  requête  des  villages  de  Fay -Billot,  de 
Foiieheranet  de  plusieurs  autres  du  comté  d'Ausone, 
faisoient  amplement  foi;  qu'ils  avoient  porté  leurs 
attentats  jusqu'à  l'encontre  des  officiers  du  Roi  sur 
les  deniers  de  ses  recettes ,  ayant  rompu  les  coffres 
du  receveur  des  droits  dé  Sa  Majesté  au  bureau  de 
Saint-Seine,  enlevé  l'argent  qui  s'y  étoit  trouvé,  em- 
prisonné et  rançonné  lesdits  officiers,  et  en  un  mot 
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commis  piusieiirs  actes  d'hostilité,  exerçant  ainsi 
trop  aucfaçienseinent  toutes  sortes  d'entreprises  contre 
ses  sujets ,  sans  avoir  eu  aucun  égard  aux  instances 
q«'eUe  leur  avoit  £sdt  faire  par  des  personnes  en- 
voyées exprès ,  de  tenir  une  meilleure  conduite,  si- 
maginant  que  dans  les  grandes  affaires  qu'elle  soute- 
noit,  tes  ressentimens  de  tant  d'infractions  ne  passe- 
roîent  pas  jusques  aux  effets ^  que,  les  choses  étant 
ainsi.  Sa  Mi^esté,  pour  protéger  ses  sujets  et  tirer 
nd&on  du  mauvais  procédé  desdits  Comtois,  repous- 
sant leur  injure  par  la  force ,  déclaroit  qu'elle  vouloit 
envoyer  une  armée  pour  ôter  aux  ennemis  les  moyens 
qu'ils  avoient  eus  jusqu'alors  de  se  prévaloir  contre 
elle  de  tanjt  de  commodités  qu'ils  avoient  tirées  du- 
dit  pays  de  la  Franche-Ck)mté ,  par  la  malice  de  leurs 
adhérens  e^  la  facilité  des  peuples.  Sa  Majesté 
dmma  le  cofnmandement  de  cette  armée  à  M*  le 
prince,  en  qualité  de  général  de  ladite  armée,  et  en 
son  absence  au  sieur  de  La  Meilleraie,  grand-maître 
de  l'arëUerie  de  France,  comme  lieutenant  général 
de  Sadite  Majesté ,  lui  envoya  la  copie  de  sa  décla- 
ration ,  et  lui  donna  charge  de  faire  connoitre  à  un 
chacun  que ,  bien  qu'il  entrât  dans  le  pays  avec  une 
des  jiu$  poissantes  armées  qui  de  long^temps  eût  été 
mise  sur  |ned ,  et  qu'avec  les  forces  qu'il  comman- 
doit  il  put  vraisemblablement  se  rendre  maître  de 
quelques  places  du  pays ,  néanmoins  l'intention  de 
Sa  Majesté  n'étoit  point  de  prendre  leurs  villes  pour 
les  garder  et  en  accroître  ses  Etats,  mais,  en  conser- 
vant le|  peuples  en  leur  liberté,  empêcher  les  enne- 
mis d'abuper  de  leur  iaoïKté ,  et  de  tirer  d'eux  les 
avantages  de  la  retraite  assurée,   de  Tassistanco 
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d'hommes,  de  vivres  et  de  manitions  dont  ils  s*ë- 
toient  jusqu'alors  prévalus  au  désavantage  de  la 
France; 

Qu'il  demandoit,  au  nom  de  Sa  Majesté^  le  même 
traitement  qu'ils  avoient  kit  aux  ennemis  qu'ils 
avoient  reçus  dans  leurs  villes ,  et  assistés  des  com*^ 
modités  de  leur  pays  )  qu'ils  lui  permissent  de  re** 
couvrer  des  blés  chez  eux,  et  autres  vivres  néces- 
saires pour  ravitailler  Monlbelliard,  Colmar,  Sche^ 
lestadt  et  Haguenau,  qui  se  seroi^nt  mises,  sou»  k 
protection  de  Sa  Majesté  ; 

Que  s'ils  offroient  audit  sieur  le  prince  l'entrée 
dans  leurs  villes,  il  l'acoepteroit ,  à  condition  d'y 
être  reçu  avec  les  forces  requises  pour  la  sûreté  de 
sa  personne. 

S'ils  lui  refusoient ,  comme  il  est  bien  probable»  et 
que,  sous  prétexte  de  pourparlers  et  négociations  sus* 
pectes,  ils  voulussent  gagner  temps  pour  se  forti- 
fier, l'intention  de  Sa  Majesté  étoit  qu'il  s'allât  pré- 
senter à  Dôle  et  se  mettre  en  «devoir  de  l's^taquer 
puissamment  avec  un  corps  de  quinze  cents  chevaux 
et  neuf  mille  hommes  de  pied,  desquels  l'on  pouvoit 
faire  trois  gardes  de  trois  mille  hommes  chacune , 
faisant  en  même  temps  avancer  six  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux  vers  Béfort  et  Ensisheim, 
pour  faire  une  tête  vers  l'ennemi  qui  pourroit  venir 
au  secours ,  tant  du  côté  de  Brisaoh  que  par  Remire- 
mont  du  côté  de  Thionville  *, 

Que  si  d'abord  les  ennemis  jetoient  cinq  ou  six 
mille  hommes  dans  Dôle,  au  lieu  de  l'attaquer  de 
force,  il  falloit  voir  s'il  y  auroit  lieu  d'attaquer  Gray, 
se  ressouvenant  des  sièges  de  Valence  et  de  Lonvain  ; 
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Qu^atta<{Uant  ces  places ,  il  falloit  voir  s'il  y  auroit 
lieu  de  traiter  avec  ceux  qui  seroient  dedans  >  faisant 
«ntendre  au  peuple  et  aux  principaux  de  ceux  qui 
auroient  le  crédit  et  Tautoritë  parmi  eux ,  que  le  des- 
sein du  Roi  n'ëtoit  pas  de  prendre  leurs  villes  pour 
les  garder  et  accroître  ses  Etals,  et  que  l'on  entreroit 
volontiers  en  traité  avec  eûx^  pourvu  qu'ils  vou^ 
lussent  donner  quelque  place  pour  sûreté  de  mainte- 
nir mieux  leur  parole  à  l'avenir  qu'ils  n'avoient  fait 
par  le  passé»  Sa  Majesté  commanda  aussi  audit  sieur 
le  prince  que  lorsqu'il  se  trouveroit  en  état  d'entrer 
^lans  la  Franche-Comté,  il  envoyât  aux  Suisses  et 
<^iitons  alliés  de  Bourgogne,  pour  leur  donner  compte 
4es  infractions  que  lesdits  Comtois  avoient  faites  au 
traité  de  neutralité ,  et  leur  témoignât  que  le  Roi  ne 
vouloit  point  leur  faire  la  guerre ,  mais  seulement  les 
obliger  à  réparer  lesditeg  infractions  faites  au  traité 
de  neutralité ,  par  les  mêmes  assistances  à  ses  armes 
qu'ils  avoient  rendues  à  celles  de  ses  ennemis  ; 

Qu'il  dépéchât  semblablement  vers  l'archevêque 
de  Besançon ,  à  toutes  les  villes  de  ladite  Comté  et  à 
celles  qu'il  assiégeroit,  pour  leur  faire  entendre  le 
même ,  et  le  déclarer  par  écrits  publics  qui  pussent 
être  vus  de  tout  le  monde» 

Et  parce  que  Sa  Majesté  avoit  donné  rendez- vous 
aux  environs  de  Langres  à  la  plupart  de  ses  troupes, 
tant  de  cavalerie  que  d'infanterie  dont  ladite  armée 
étoit  composée ,  elle  avoit  envoyé  sur  les  lieux ,  dès 
le  lo  avril ,  le  sieur  Lambert,  un  des  maréchaux  de 
camp  qu'elle  avoit  destinés  pour  servir  en  ladite  armée, 
afin  de  recueillir  lesdites  troupes  et  en  avoir  la  con- 
duite en  attendant  qu'elles  en  eussent  joint  le  corps* 
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Et  poarce  qae  h  plapart  des  logemeM  desdîtes 
troupes  qui  se  rendroient  Ters  Langres ,  se  dévoient 
faire  dans  le  gouTernement  de  M.  le  eôtnte,  ledit 
Lambert  prit  son  chemin  parGrandpré,  ou  ëtoit  à 
présent  mondit  sieur  le  comte,  pour  recetoit  ses  or- 
dres touchant  lesdits  logemens ,  et  savoir  de  lui  comme 
il  jugeroit  à  propos  qu'il  s'y  conduit,  en  s<>irte  qu'il 
ne  fôt  pas  obligé  de  lui  envoyer  demaûder  à  toute 
heure  ce  qu'il  auroit  à  faire  ^  et  que  le  service  de  Sa 
Majesté  ne  pût  être  aucunement  retardé,  et  qu'en 
cas  qu'il  survint  quelcpie  difficulté  imprévue  pour 
lesdits  logemens  dans  la  Champagne ,  il  en  prit  les 
ordres  de  mondit  sieur  le  comte ,  oà  la  nëceséité  dn 
peuple  étoit  assez  connue  dudit  sieur  Lambert  ^  à 
ce'qu'il  ne  fût  pas  besoin  de  lui  recommander  d'avoir 
soin  de  son  soulagement,  et  de  tenir  les  troupes  qu'il 
commanderoit  bien  policées ,  afin  qu'il  n'en  ressentît 
point  d'oppression. 

Mais,  comme  il  ne  seroit  pas  juste  d'obliger  les 
gens  de  guerre  à  payer  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu 
leur  montre ,  Sa  Majesté  entendoit  qu'en  attendant 
qu'ils  la  reçussent,  les  vivres  leur  fussent  fournis  par 
étapes  par  les  habitans  des  lieux  où  ils  seroient  lo- 
gés ,  et  que  ledit  sieur  de  Lambert  eût  l'ceil  qu'il  ne 
f&t  rien  baillé  qu'aux  effectifs ,  et  seulement  ce  qui 
seroit  nécessaire  pour  leur  subsistance ,  et  qu'il  ré- 
glât l'équipage  des  chefs  et  officiers,  en  sorte  que  le 
peuple  ne  fut  pas  foulé  d'un  train  inutile ,  et  qu'au- 
cun  particulier  ne  profitât  à  son  dommage ,  cet  ordre 
étant  le  seul  moyen  d'exempter  les  troopes  àe^  ex^ 
trémes  incommodités  qu'elles  Souffrent  dans  un  pays 
ruiné.  Il  feroit  sur  ce  que  dessus  observer  exactement 
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le  règlement  nouvellement  fait  par  Sa  Majesté  pour 
la  fourniture  des  vivres  par  étapes  ;  et  néanmoins  Sa 
Majesté,  se  confiant  particulièrement  en  la  prudence 
dudit  sieur  Lambert,  elle  se  remettoit  sur  lui  de 
traiter  avec  les  habitans  desdits  lieux  comme  il  juge- 
roit  plus  à  propos ,  eu  égard  à  la  pauvreté  et  au  be- 
som  des  gens  de  guerre ,  en  sorte  que  les  uns  étant 
conservés  par  ses  soins ,  les  autres  ne  fussent  pas  dis- 
sipés par  le  manquement  des  choses  qui  leur  seroient 
absolument  nécessaires. 

Et  parce  qu^elle  ne  vouloitpas  donner  sujet  de  mé- 
contentement ni  de  jalousie  à  ses  voisins ,  elle  en- 
tendoit  que  ledit  sieur  Lambert  empêchât  exacte- 
ment que  lesdttes  troupes  ne  fissent  aucunes  courses 
ni  entreprises  sur  la  FrancheOomté. 

En  même  temps  M.  le  prince  tint  les  États  de 
Bourgogne,  et  le  26  avril  les  convia  d'assister  le  Roi 
de  quelque  secours  extraordinaire,  ne  croyant  pas 
qu'ils  voulussent  entrer  dans  le  blâme  qu'avoient  en-- 
couru  quelques  peuples  anciens,  auxquels  on  avoit 
reproché  que  le  secours  qu'ils  avoient  dénié  à  leur 
prince  Tavoient  vaincu  plutôt  que  les  forces  en- 
nemies. 

Le  Roi  envoya  aussi  le  sieur  de  Mayola  à  Yerdan , 
pour  essayer  de  retirer  à  son  service  quelques  trou- 
pes polonaises  qui  s'étoient  mutinées  contre  l'Empe- 
reur ^  mais  les  ennemis  le  prévinrent ,  et,  les  voyant 
sur  le  point  de  se  donner  au  Roi,  leur  donnèrent 
contentement. 

M.  le  prince  entra  avec  son  armée  dans  la  Comté 
le  27  mai ,  et  suivant  les  ordres  du  Roi ,  et  se  res- 
souvenant des  maux  qui  étoient  arrivés  en  Flandre 
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Tannée  précédente  pour  avoir  permis  le  pillage  aux 
soldats,  lesquels,  quand  on  leur  donne  toute  licence, 
n'observent  plus  aucune  discipline ,  fit  publier  qu'au- 
cun n'eut  à  vivre  dans  la  Comté  autrement  qu'on 
vivoit  dans  les  terres  du  Roi  5  qu'un  chacun  se  con- 
tentât de  vivre  chez  son  hôte  sans  le  piller ,  rançon- 
ner ni  lui  faire  aucun  outrage,  et  que  le  Roi  rece- 
vpit  en  sa  protection  spéciale  les  personnes  ecclésias- 
tiques et  leurs  biens,  défendant  très-expressément 
d'entrer  dans  les  églises  et  maisons  ecclésiastiques 
pour  y  prendre  chose  quelconque  ou  y  fourrager^  et 
ce  à  peine  d'en  répondre* 

Le  cardinal  écrivit  à  M.  le  prince,  dèsle  ag  mai, 
qu'il  le  prioit  de  considérer  que  la  cause  du  peu  de 
progrès  que  l'armée  du  Roi  avoit  fait  en  Flandre 
étoit  que,  bien  qu'il  y  eût  lors  peu  d'ennemis  devant 
les  forces  de  Sa  Majesté  et  celles  de  ses  confédérés  « 
on  les  avoit  néanmoins  considérés  de  telle  sorte ,  et 
avoit-on  marché  si  lentement  au  lieu  de  les  presser 
avec  vigueur ,  qu'on  leur  avoit  donné  temps  de  se 
fortifier  et  se  reconnoître,  ce  qui  les  avoit  encouragés 
de  telle  sorte ,  que  ce  qui  étoit  facile  au  commen-* 
cernent  fut  impossible  à  la  fin  ;  , 

Que  les  grands  desseins  du  roi  de  Suède  lui  avoient 
tous  réussi,  en  profitant  du  grand  étonnement  qu'il 
donnoit  d'abord  à  tous  ses  ennemis ,  et  se  portant  à  ce 
à  quoi  on  ne  s'attendoit  pas  lorsqu'on  pensoit  qu'il  fût 
attaché  ailleurs  ; 

Qu'il  ne  prétendoit  pas  de  le  convier  k  entrepren- 
dre avec  sincérité  ce  qui  n'avoit  été  fait  qu'avec  grand 
jugement,  mais  bien  lui  dire  que  la  raison  et  la  pru- 
dence vottloiont  qu'on  pj:ofitât  du  temps ,  et  qu'on 
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se  servît  avec  promptitude  du  premier  étonn^ment, 
qui  surprenoit  toujours  d'abord  ceux  qu'on  atta- 
quoit. 

Surtout  qu^il  estiraoit  qu'il  devoit,  par  courses  dt 
cavalerie ,  empêcher  les  levées  des  gens  de  guerre  et 
unions  de  noblesse  et  de  peuple,  qui  se  pourroient  faire 
aux  lieux  éloignés  de  lui  pour  par  après  lui  tomber 
sur  les  bras-, 

Qu'il  estimoit  aussi  qu'il  devoit  donner  grand  or- 
dre à  ramasser  les  blés^  pour  s'en  servir  pour  son 
-armée,  et  qu'il  valoit  mieux  donner  quelque  prix  rai- 
sonnable k  ses  soldats  qui  lui  «en  apporteroient  que  de 
les  laisser  dissiper. 

Il  croyoit  encore  qu'il  devoit  avoir  un  grand  soin 
«de  feire  amasser  le  plus  grand  nombre  de  chevaux 
•dans  le  pays,  qui  en  étoit  tout  plein,  qu'il  pourroit, 
,  tant  parce  que  nous  en  manquions  en  France  pour 
l'artillerie  et  pour  les  vivres ,  et  que  c'étoit  le  lieu 
^eul  où  on  en  pouvoit  recouvrer  pour  rafraîchir  toute* 
«os  armées ,  que  parce  aussi  par  ce  moyen  on  empé 
eheroitles  ennemis  d'espérer  de  s'y  remonter  et  met- 
tre en  équipage  avec  grande  facilité  quand  ils  y  vien- 
droient^ 

Qu'il  lui  âvoit  déjà  mandé  que,  quelques  avis  qui 
lui  fussent  donnés  de  la  cour ,  le  Roi  lui  laissoit  toute 
liberté  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  plus  à  propos;  quij 
eela  faisoit  qu'il  lui  écriroit  ses  pensées  plus  libre- 
ment, vu  que  si  elles  ne  lui  pouvoient  servir,  au 
moins  ne  lui  sauroient-elles  nuire. 

Au  reste ,  qu'il  ne  mît  pas  sa  personne  en  danger 
sans  nécessité  absolue ,  et  qu'il  se  tînt  bien  avec  Dieu , 
afin  de  contribuer  ce  qui  dépendroit  de  lui  à  la  bë- 
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nédiciion  que  Dieu  avoit  donnée  aux  armes  de  Sa 
lUajeslé. 

L'armée  du  Roi ,  entrant  dans  la  Comté ,  prit,  dès 
le  27  mai,  les  châteaux  de  Beinlre  et  de  Massey ,  et , 
deux  jours  après ,  le  château  de  Chevigny  et  les 
places  tfOrchelange ,  Autune  ,  Montreland  ,  Mos- 
nières,  Foucheran,  Saint-Hélie,  et  les  châteaux  de 
Pesmes  et  de  Rochefort. 

Saint-Hélie  n'étant  distant  que  d'un  quart  de  lieue 
de  Dôle ,  M.  le  prince  commanda  au  grand^maitre  Âe 
l'artlUerie  d'aller  reconnoître  la  place  au  -  delà  du 
Doubs,  où  ils  faisoient  un  fort  sur  une  éminence  , 
entre  les  Minimes  et  Capucins ,  au  bout  de  leur  pont. 
Il  ne  le  put  faire ,  voyant  de  trop  loin,  et  se  contenta 
de  reconnoître  la  place  du  côté  de  Rochefort ,  et  voir 
le  lieu  le  plus  commode  pour  faire  une  attaque.  Le 
sieur  Lambert  alla  avec  deux  régimeus  à  ce  fort, 
leur  fit  quitter  leur  travail,  et  les  repopssa  jusque 
dans  la  ville,  où  Gassion  rassura  quelques  soldats  qui 
branloient,  et  fut  obligé,  avec  Lambert,  de  pousser 
ïes  ennemis  à  coups  de  pistolet  et  d'épée  jusque  dans 
leur  barricade ,  qu'ils  abandonnèrent  peu  de  temps 
après.  Ledit  sieur  le  prince  fit  le  tour  de  la  place  et 
la  reconnut  fort  exactement  ^  et  ayant  trouvé  que  Ton 
avoit  rapporté  au  Roi  toutes  choses  au  contraire  de 
ce  qu'elles  étoient,  la  jugea  plus  forte  qu'on  ne  l'a- 
voit  cm.  On  avoit  dit  qu'elle  étoit  commandée ,  ce 
qui  n'étoit  point ,  si  ce  n'étoit  de  si  loin  qu'on  ne  leur 
pourroit  nuire  qu'aux  maisons^  elle  étoit  environnée 
de  sept  basfions  revêtus,  mais  petits,  et  d'une  fort 
l>onne  contrescarpe,  de  sorte  que  Ce  n'étoit  pas  une 
alîaire  de  peu  de  conséquence ,  car  tout  le  parlement 
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et  Tarcfaevéque  étoîeut  dedans.  U  y  avoit  quelque  six  à 
sept  cents  hommes  de  guerre,  et  le  reste  milice;  ils 
avoient  force  canon ,  avec  lequel  ils  pouvoient  tra- 
verser notre  travail.  On  commença  à  travailler  à  la 
eirconvallation. 

Les  assièges  firent  quelques  sorties  où  ils  furent 
bien  reçus  et  maltraités.  Les  villes  de  Lons-le-Sau- 
nier  et  autres  petites  places  se  rendirent  au  Roi  le  6 
juin. 

La  ville  ëtoit  pressée ,  mais  la  haine  naturelle  que 
les  Comtois  portent  aux  Français  leur  redoublèrent 
le  cœur.  On  fit  une  attaque  à  leur  contrescarpe, à  une 
demi-lune  qui  étoit  devant  la  porte  d'Aran  ;  on  la  prit 
sans  résistance,  et  on  tua  tout  ce  qui  y  étoit  des  en» 
nemis ,  à  quelques-uns  près ,  qui ,  s'enfuyant  dan^  le 
fossé,  les  nôtres  les  poursuivirent  jusque  danskurs 
casemates;  ce  que  la  mousqueterie,  qui  les  devoit 
soutenir,  ayant  aperçu ,  ils  donnèrent  sans  ordre  et 
furent  demi* heure  maîtres  de  leur  travail;  mais, 
comme  ils  s'amusèrent  plus  à  la  poursuite  des  fuyards 
qu'à  se  loger,  les  ennemis  sortirent  dans  leur  fossé, 
et,  jetant  quelques  grenades,  mirent  avec  beaucoup 
de  facilité  tous  les  soldats  en  fuite ,  et  ne  trouvantque 
quelque  sept  ou  huit  officiers  ^  les  repous^enifacile- 
ment. 

Rantzau  y  fiit  lui-même  et  y  fît  merveilles ,  et  fut 
légèrement  blessé  de  coups  de  pierres.  Le  sieur  de 
La  Meilleraie  alloit  dans  la  tranchée  à  main  gauche 
de  l'attaque ,  avec  tous  les  volontaires ,  en  lieu  pour, 
couper  chemin  s'ils  eussent  vouhi  sortir  ;  d'où- voyant 
ce  désordre,  le  sieur  de  Beaumont,  qui  avoit  été 
nourri  page  du  cardinal ,  lui  demanda  congé  d'y  aller 
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pour  faire  avancer  quelques  mousquetaires ,  et  y  fut 
lue  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
d'un  homiùe  de  courage. 

Il  tua  Tun  des  ennemis  à  coups  d'épée,  et,  après 
avoir  ôté  la  pique  à  un  autre,  fut  accable  de  la  foule 
des  assiégés. 

Notre  armée  pâtissoit ,  pource  que  tous  les  paysans 
iivoient  abandonné  les  villages  et  étoient  retirés  dans 
les  villes,  étant  impossible  à  M.  le  prince  d'empêcher 
lés  désordres  que  commettoient  les  Suédois ,  desquels 
il  ne  pouvoit  pas  prendre  les  mêmes  punitions  qu'il 
€Ût  fait  des  Français. 

Ils  espéfoient  de  jour  à  autre  secours  du  côté  de 
l'Allemagne,  mais  les  armées  du  Roi  le  retardoient, 
d'autant  que  le  cardinal  de  La  Valette  empêchoit 
,  ceux  qui  pouvoient  venir  de  l'Alsace,  et  M.  le  comte 
avoit  ordre  de  suivre  les  troupes  des  ennemis  qui  se 
présenteroient  vers  le  Luxembourg,  et  de  fortifier 
notre  armée  en  sorte  qu'on  ne  pût  empêcher  la  conti- 
nutition  du  siège. 

Quant  aux  forces  qui  eussent  pu  se  réunir  dans  la 
Comté,  on  y  remédioit  en  envoyant  souvent  des  par- 
tis de  cavalerie  en  divers  endroits  du  pays  pour  leur 
en  ôter  le  moyen. 

Le  comte  de  La  Suse  ayant  avis  que  les  troupes  de 
TEmpereuravoient  ordre  de  s'assembler  à  Béfort  pour 
aller  au  secours  de  Dole,  fit  une  entreprise  sur  la- 
dite ville  de  Béfort,  et  l'emporta  par  pétards  et  esca- 
lade le  28  juin  -,  le  sieur  Frédéric  de  Brandebourg , 
c}iii  en  étoit  gouverneur,  s'étant  retiré  au  château,  se 
rendit  le  29 ,  après  que  ledit  comte  de  La  Suse  eut , 
toute  la  nuit ,  fait  tirer  quatre  canons  qu'il  avoit  avec 


Digitized 


by  Google 


DE    RICHELIEU.   [l636]  197 

lui,  lesquels  brisèrent  les  portes  et  les  ponts  dudit 
château ,  et  les  barricades  qu'ils  avoient  faites  derrière  5 
ledit  comte  .y  mit  bonne  garnison,  comme  il  fit  aussi 
dans  les  châteaux  de  Roup  et  de  Grandvilliers,  qu'il 
prit  en  même  temps. 

Le  21  juin ,  M.  le  prince  ayant  avis  qu'ils  s'assem- 
bloient  près  de  la  ville  de  Quingey,  entre  Besançon 
et  Salins,  il  envoya  le  marquis  de  Villeroy  avec  mille 
chevaux  ,  douze  cents  hommes  de  pied  et  quatre 
pièces  de  campagne ,  et  les  trouva  retranchés  sur  une 
montagne  de  difficile  accès  ]  et ,  bien  qu'ils  eussent 
jeté  quatre  cents  hommes  dans  Quingey  avec  ordre 
d'y  tenir ,  les  nôtres  l'attaquèrent,  la  prirent  de  force, 
tuèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dedans,  et  se  retirè- 
rent sans  aucune  perte. 

Quatre  jours  après  nous  détournâmes  la  rivière  du 
Doubs  qui  faisoit  moudre  les  moulins  de  la  ville ,  ce 
qui  leur  donnoit  beaucoup  d'incommodité ,  comme 
faisoient  aussi  les  bombes  qu'on  jetoit  dans  la  ville  ^ 
mais  ils  se  défendirent  courageusement,  etfaisoient  de 
fréquentes  sorties. 

Les  gens  de  guerre  du  pays  commencèrent  aussi  à 
s'amasser  j  mais  ils  se  tenoient  dans  les  montagnes , 
attendant  les  troupes  du  côté  de  Saint-Claude  et  de 
la  Franche-Montagne ,  lesquelles ,  jointes  ensemble  , 
pouvoient  faire  quatre  à  cinq  mille  hommes  de  pie4 
et  cinq  cents  chevaux. 

Dès  le  commencement  de  juillet  il  leur  arriva  quelv 
que  secours  de  l'armée  du  roi  de  Hongrie,  qui  déta- 
cha de  ses  troupes  quinze  cents  Croates  pour  leur 
envoyer,  lesquels  prirent  un  grand  tour  par-delà  le 
Rhin  pour  passer  à  Brisach ,  de  sorte  qu'il  fut  hors  de 


Digitized 


by  Google 


198  [i636J  MÉMoinEs 

la  puissance  du  cardinal  de  La  Valette  et  du  duc  de 
Weimar  de  les  eu  empêcher  et  de  les  suivre  sans 
abandonner  TAlsace,  qui  avoit  lors  encore  besoin 
de  leur  présence. 

L'arrivée  de  ce  peu  de  gens  donna  courage  aux  as- 
siégés de  supporter  les  dernières  extrémités  avant 
que  de  se  résoudre  à  se  rendre  y  et  ralentit  en  quel- 
que manière  la  chaleur  des  nôtres  ;  mais  le  Roi  leur 
maiida  qu'il  n'entendoit  point,  quoi  qu'il  arrivât,  qu'on 
levât  le  siège  sans  son  ordre  exprès,  ou  qu'il  survint 
telle  nécessité  de  le  faire,  que  tous  les  officiers  de 
l'armée  le  jugeassent  ainsi  sans  contradiction  d'aucun  ^ 
que  les  grandes  afiàires  de  réputation  ne  se  faisoient 
point  sans  difficulté  ;  qu'il  se  fatloit  bien  garder  de 
quitter  les  entreprises  d'importance  pat  trop  de  con- 
sidération et  de  prévoyance  ^ 

Que  le  Roi  entendoit  que  M,  de  Thianges  conti- 
nuât, en  toute  diligence,  la  levée  de  la  milice  de 
Bfiesse ,.  Bugey,  Valromey  ou  Gex ,  pour  s'en  servir  à 
fortifier  l'armée  ', 

Que  s'ils  voyoient  quelque  grande  difficulté  dans 
les  résolutions  de  leurs  affaires  et  de  la  suite  du  siège, 
le  Roi  U'ouvoit  bon  que,  sans  relâche  ni  aucune  dis^ 
coptintration  dudit  siège,  M.  le  prince  envoyât  vcjrs 
Sadite  Majesté  quelque  principal  officier,  comme  se- 
roit  le  marquis  de  Villeroy,  pour  l'en  informer ,  sans 
que  son  partement  pût  donner  aucun  témoignage  à 
l'armée  que  Ton  doutât  de  l'événement  et  succès  du- 
dit siège  5 

Que  pour  ce  qui  est  de  la  cavalerie  polonaise  et 
Croates,  dont  le  secours  des  ennemis  éloit  composé, 
qu'ils  en  savoîentbien  la  foiblesse ,  et  que  deux  mille 
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bons  chevaux  français  en  déferoient  toujours  six  mille 
de  cette  qualité. 

Eaâoite  il  iioUs  arriva  un  renfort  de  cavaleriq  que 
M,  le  comte  leur  envoya ,  et  des  r^gimens  de  La 
Meilleraie ,  de  La  Motte  et  de  Rossign^c,  et  les  com- 
mune3  de  la  Bresse,  ce  qui  les  rendoit  assez, puiss^ns 
pour  s'opposer  aux  ennemis  s'ils  vouloient,  secourir 
la  ville  ;  et  le  Roi  se  promettoit  que  tout  îroit  comme 
il  le  pcfuvoit  souhaiter ,  s'ils  faisoient  un  corps»  puis- 
sant de  leur  cavalerie  avec  l'infanterie,  pour  atten* 
dre  les  ennemis  en  un  lieu  non  trop  éloigné  de  DôIe, 
qui  seroit  jugé  le  plus  propre  à  cet  effet. 

Cela  remit  le  courage  à  nos  soldats ,  qui  attaquèrent 
la  contrescarpe  par  mine ,  laquelle  ayant  mal  succédé, 
ils  l'emportèrent  néanmoins  deux  jours  après  à  U 
sape ,  ouvrirent  leur  travail  et  s'épaulèrent  dj^s  dei^x 
côtés ,  et  mirent  force  sacs  ;  de  sorte  qu'en  une  heure  . 
les  ennemis  se  virent  un  logement  de  qi^atre  toises 
qui  avoit  l'éminence  sur  leur  travail  ^  ils  vinrent  à 
l'instant  à  coups  de  pierres  et  de  piques,  les  grenades 
leur  manquant,  et  rompirent  tout  le  milieu  ;  n^^s  à 
l'instant  on  leur  jeta  plusieurs  grenades ,  ce  qui  les 
intimida  d'abord,  et,  revenant  nés^nmoins  par  plu- 
sieurs fois,  ils  furent  contraints  de  cédçr,  étant  e.v 
trémement  étonnés  de  nos  grenades  et  potsi  à  feu ,  qui 
seuls ,  avec  le  soin  qu'y  apportèrent  les  sijeu^s  d'Esr 
penan,  Lucinet  et  du  Bourg,  les  firent  abandonner. 
Le  grànd-maître  de  l'artillerie  y  éjtpit  ;  le  régimei\t  du 
prince  de  Conti  y  agit  fort  bien  5  les  officiers  ^\çC 
grand  cœur  et  grand  soin  -,  d'Espenap  y  fut  blessé. 
Ce  fqt  une  œuvre  d^  Dieu  de  ce  qu'elle  n'^toit  pas 
faite  le  jeudi ,  car  nous  y  eussions  perdu  plus  de  gens 
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sans  doute.  Nous  tirâmes  lors  des  sapes  à  droite  elSt 

gauche. 

Ils  espëroient  ensuite  passer  le  fossé  et  s'attacher 
bientôt  au  bastion  ^  mais  les  ennemis  ayoient  fait  une 
traverse  sur  la  contrescarpe ,  en  forme  de  redoute , 
qui  nous  incommodoit,  et  dans  le  fond  du  fosse ,  ou 
nous  voulions  passer,  il  j avoit  des  trous  dans  le  roc 
où  Ton  avoit  tiré  de  la  pierre,  qui  nous  retardèrent 
deux  ou  trois  nuits.  On  surprit  une  de  leurs  lettres  y 
par  laquelle  ils  mandoient  aux  leurs  qu'il'  étoit  temps 
de  les  secourir ,  leur  répétant  par  trois  fois  qu'il  étoit 
temps. 

Nous  achevâmes  le  dimanche  !xo  juillet  notre  gale- 
rie ,  passâmes  le  fossé  et  nous  attachâmes  au  bastion, 
et  pensions  avoir  achevé  nos  travaux,  et  avions  tout 
préparé  pour,  lundi  matin,  mettre  les  mineurs  en 
besogne  sous  le  bastion  ;  mais  la  nuit  du  dimanche  au 
lundi ,  comme  nous  travaillions  pour  asstrrer  notre 
logement,  il  fit  un  orage  de  pluie  de  deux  heures  ^ 
après  lequel  les  ennemis  firent  une  grande  sortie ,  oà 
ils  blessèrent,  dans  le  régiment  de  Conti,  un  capi- 
taine, un  ou  deux  lieutenans  et  un  enseigne,  brûlè- 
rent et  ruinèrent  notre  galerie ,  puis  enfin  furent  re- 
pousses dans  un  grand  combat  à  la  main ,  où  il  de- 
meura sur  la  place  vingt-cinq  des  nôtres  et  plus  de 
quarante  des  leurs  :  cela  nous  recula  de  trois  jours , 
car ,  potir  refaire  et  assurer  notre  galerie  avant  que 
mettre  les  mineurs  en  besogne  ,  il  nous  fallut  ce 
temps-là ,  dans  lequel  nous  fîmes  deux  autres  mines 
pour  faire  sauter  les  ennemis  dans  leur  chemin  s'ils 
faisoient  une  autre  sortie  pour  rompre  notre  galerie  ^ 
mais  l'espérance  qu'ils  avoient   du  secours  qui  se 
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grossissoit  toujours,  et  l'aversion  incroyable  de  la 
nation  française ,  leur  faisoient  souffrir  avec  patience 
les  incommodités  qui  à  tons  autres  eussent  été  insup- 
portables ,  et  nous  ne  pouvions  aller  attaquer  le  se- 
cours qui  se  formoit  de  jour  à  autre ,  pource  qu'il 
étoit  logé  dans  les  montagnes ,  villes  et  bourgs  fer- 
més, au  milieu  des  bois,  et  n'approchoit  point  de 
notre  armée. 

Ils  envoyoient  néanmoins  faire  des  courses  d'autre 
côté  dans  la  Bourgogne,  où  ils  ruinèrent  quelques- 
uns  de  nos  villages,  et  entre  autres  Pontaillierqui  ap- 
partenoit  à  M.  le  prince ,  les  brûlèrent  et  y  tuèrent 
jusqu'aux  femmes  et  enfans. 

Clinchan ,  que  nous  avons  dit  es  années  précé- 
dentes ,  après  que  le  Roi  lui  eut  fait  grâce  de  plusieurs 
crimes ,  s'être  rebellé  contre  son  service ,  étoit  un  des 
principaux  de  ces  boute-feu. 

Cependant  les  ennemis  se  défendoient  toujours 
courageusement  dans  la  ville ,  quoique  tous  leurs  pri- 
sonniers et  les  lettres  qu'on  leur  surprenoit  nous  ap- 
prissent que  la  ville  étoit  pleine  de  blessés ,  et  qu'ils 
étoient  sur  le  point  d'être  contraints  de  se  rendre  ; 
mais  l'extrémité  en  laquelle  ils  étoient  réduits  les 
excitoient  à  faire  plusieurs  sorties ,  èsquelles  oh  per- 
doit  force  gens  de  part  et  d'autre. 

Ils  avoient  eu  beaucoup  d'espérance  à  l'interven- 
tion des  Suisses  près  du  Roi ,  qui  tinrent  pour  ce 
sujet  une  diète  à  Bade  en  juin ,  comme  firent  aussi  les 
Grisons  de  leur  part.  Mais  les  ambassadeurs  du  Roi 
leur  firent  voir  si  clairement  les  justes  occasions  que 
Sa  Majesté  avoit eues  de  les  attaquer,  qu'ils  ne  purent 
obtenir  autre  chose,  sinon  qu'ils  députeroient  vers 
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Sa  Majesté  pour  inoyenner  quelque  accommodeineDt. 
Mais  le  député  qu'ils  envoyèrent  à  Dôle  pour  leur 
déduire  les  raisons  pour  lesquelles  ils  n'avoient  pas 
cru  devoir  se  résoudre  à  prendre  les  armes  pour  eux 
contre  le  Roi ,  fut  si  mal  reçu  d'eux ,  qu'en  sortant 
de  leur  ville  pour  s'en  retourner  sous  la  foi  publique, 
ih  le  tuèrent  d'une  mousquetade ,  étant  encore  près 
de  leur  muraille,  à  la  fin  de  juillet. 

Le  siège  cependant  continuoit  toujours ,  notre 
mine  s'avançait  sous  le  bastion  ;  mais  pource  que 
c'étoit  un  roc  très-dur ,  le  travail  étoit  plus  long  qu'il 
n'eût  été  à  désirer. 

M.  le  prince  et  les  autres  chefs  de  l'armée  assu- 
roient  par  toutes  leurs  dépêches  le  Roi  et  le  cardinal 
de  la  prise  de  la  ville ,  avec  dea  paroles  si  expres&es 
qu'il  étpit  impossible  de  croire  le  contraire-,  car  ils 
leur  mandoient  que,  quand  bien  Gallas  y  viendroit, 
il  ne  la  pourroit  empêcher ,  qu'à  moins  d'une  terreur 
panique  on  n'en  pouvoit  douter.  Us  parloient  déjà  de 
choisir  un  gouverneur  pour  mettre  dans  la  place. 
Toutes  lesquelles  choses  portèrent  un  très -grand 
préjudice  aux  affaires  du  Roi  ;  car  sur  celte  assurance 
il  ne  rappela  pas  son  armée  pour  l'envoyer  en  Picardie  » 
dès  que  les  ennemis  y  entrèrent ,  afin  de  s'opposer  à 
eux ,  mais  attendit  jusqu'à  l'extrémité ,  après  que  la 
mine  eut  joué  sans  aucun  effet. 

Le  Roi  n'a  voit  point  de  corps  d'armée  puissant  sur 
les  frontières  de  Picardie ,  s'assurant  que  ses  pUc^ 
étoient  si  bien  pourvues  de  tout  ce  qu'il  y  falloit,  que, 
dès  que  l'ennemi  qui  n'en  avoit  point  s'approcheroit 
de  ce  côté-là ,  il  grossiroit  si  bien  les  troupes  qu'il  y 
avoit  qu'il  les  empêcheroit d'y  entrer;  outre  que  les 
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avis  qu*il  recevoit  de  jour  à  autre  de  respërance  que 
l'on  avoit  de  la  prise  de  Dôlé  lui  donnerôient  moyen 
de  se  servir  deTârmëe  qui  éloit  occupera  ce  siëge.Sa 
Majesté  avoit  néanmoins  en  toutes  ses  places  de  fortes 
garnisons,  qui  faisoient  tons  les  jours  des  partis 
contre  les  ennemis ,  sur  lesquels  elles  remportoient 
beaucoup  d'avantages. 

Le  duc  de  Chaulnes,  en  janvier,  partitde  Péronne  et 
allabrûler  les  faubourgs  de  Bapaume,  où  il  défît  quatre 
cents  hommes  irlandais ,  en  revanche  de  ce  que  les 
ennemis ,  contre  Taccord  qu'ils  avoient  fait  avec  lui , 
avoient  brûlé  deux  villages  à  trois  lieues  de  Péronne. 
Le  sieur  de  Rambures  prit  revanche  sur  eux  de 
semblables  embrasemens ,  brûla  le  a4  janvier  Auchj-* 
le-Château,  et  y  mitau  fil  de  Tépëe  une  compagnie  de 
cent  chevau-lég«rs  espagnols,  et  quatre  jours  après 
défit  deux  compagnies  d'infanterie  qui  étoient  logées 
au  bourg  d'Aubigny ,  à  deux  lieues  d'Arras ,  oà  il  * 
gagna  beaucoup  de  butin. 

Les  ennemis  eurent  une  entreprise  sur  Honûecourt 
en  ladite  province  au  commencement  d'avril ,  laquelle 
ne  leur  réussit  pas ,  et  y  perdirent  deux  cent  cin- 
quante I»>mmes. 

Ledit  sieur  de  Rambures  prit  peu  après  le  boui^g 
d'Avesnes  et  défit  deux  cents  ennemis  *,  et  en  mai 
tailla  en  pièees  la  plupart  de  k  garnison  de  Saint-Pol. 
Les  ennemis  faisoient  quelques  courses  de  leur  côté , 
mais  avee  peu  d'effet. 

Sa  Ma^sté ,  dès  long-temps ,  avoit  prié  les  Hollan- 
dais de  loi  renvoyer  le  reste  de  son  armée ,  laquelle 
il  destinoit  pour  joindre  aux  troupes  qu'il  avoit  en 
Picardie  pour  la  défense  de  la  province,  sur  laquelle 
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il  jugèoit  qne  les  ennemis  avoient  quelque  desseî», 
plusieurs  entreprises  qu'ils  avoient  sur  diverses  places 
ayant  été  décpuvertes.  Un  nommé  Vercour ,  gentil- 
homme du  pays,  fut  condamné  à  être  tiré  à  quatre  che- 
vaux pour  leur  avoir  voulu  livrer  Rue^  et  quelques 
autres ,  pour  avoir  été  complices  de  ce  desseiii ,  et 
même  avoir  entrepris  sur  Abbeville ,  furent  condam- 
nés à  divers  genres  de  mort  et  exécutés. 

Cela  donnoit  sujet  au  Roi  de  vouloir  retirer  ses 
troupes  de  Hollande,  pour  munir  cette  frontière  da- 
vantage qu'elle  n'étoit  -,  mais  les  Hollandais  lui  ayant 
témoigné  en  avoir  besoin  pour  la  reprise  du  fort  de 
Schench,  il  ne  les  en  voulut  pas  presser,  sinon  après 
que  le  fort  fut  remis  en  leur  obéissance ,  qui  fut  le  3o 
avril.  Us  y  apportèrent  beaucoup,  de  difficultés  et  de 
longueurs;  toutefois  elles furentsurmontées,etparleur 
permission  lesdites  troupe&furent  embarquées  à  Roter- 
dam  le  3z  mai ,  et  s'y  trouva  encore  huit  mille  hommes 
de  pied  et  deux  mille  six  cents  chevaux,  dont  il  y  avoit 
près  de  deux  mille  de  premiers  chevaux.  Us  furent 
traités  en  leur  passage  avec  toute  sorte  de  rigueur , 
ayant  payé  deux  fois  davantage  que  l'on  n'avoit  accou- 
tumé ,  et  il  fallut  trouver  des  marchands  dans  le  pays 
qui  répondissent  du  paiement  ^  ce  qu'il  fut  difficile 
de  faire  sans  beaucoup  de  perte.  Le  Roi  leur  laissa  les 
régimens  de  Meulart  et  Wurdenbourg,  et  donna  aux 
États  i,5oo,ooo  livres,  moyennant  qu'ils  les  em- 
ployassent à  l'entretènement  de  dix  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux  en  échange  de  ces  trou- 
pes ,  et  qu'ils  se  missent  en  campagne  deux  moLs 
après,  pour  divertir  une  partie  des  forces  des  enne- 
mis 5  ce  qu'ils  ne  firent  pas  néanmoins. 
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Une  partie  des  forces  impériales  et  espagnoles  au 
Pays-Bas  avoi en t  été  jusqu'alors  employées  à  forcer  la 
ville  de  Liège  à  se  déclarer  de  leur  parti,  ou  s'en 
rendre  maîtres. 

L'archevêque  de  Cologne ,  qui  étoit  aussi  leur  évê- 
que ,  pour  les  y  obliger  fit  expédier  des  lettres  du  i  r 
février ,  par  lesquelles  il  leur  commandoit  de  recevoir 
en  garnison  une  partie  des  troupes  impériales  qui 
avoient  leur  quartier  dans  le  pays  de  Cologne,  et 
donna  charge  à  Jean  de  Wert  de  s'y  en  aller  loger  et 
faire  entretenir  ces  trpupes  :  ceux  de  Liège  s'y  oppo- 
sèrent. Il  y  fit  toutes  sortes  de  ravages,  et  sous  ombre 
de  bonne  foi  làilla  en  pièces  plusieurs  d'eux  qui 
étoient  capables  de  se  défendre  contre  lui;  ce  qui 
anima  de  sorte  ceux  de  la  ville  de  Liège ,  que  leur 
bourgmestre  La  Ruelle,  qui  tenoit  pour  la  liberté 
de  la  ville,  chassa  de  la  ville  à  main  armée,  le  lo 
avril ,  tous  ceux  qui  étoient  du  parti  espagnol.  Ce 
dont  Jean  de  Wert,  qui,  durant  leur  différend,  s'étoit 
approché  de  leurs  portes,  fut  tellement  animé,  qu'il 
brûla  plusieurs  villages  d'alentour  et  tenoit  la  ville 
bloquée  -,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  levât  sept  à 
huit  mille  hommes ,  avec  résolution  de  se  défendre 
jusqu'à  l'extrémité ,  et  commencèrent  à  bâtir  quatre 
forts  hors  de  la  ville  ,  pour  tenir  les  ennemis  éloignés 
quand  ils  voudroient  venir  à  un  siège  formé,  faisant 
souvent  dès  sorties  dans  lesquelles  ils  tuoient  force 
gens  à  Jean  de  Wert. 

Le  Roi  sollicita  en  vain  plusieurs  fois  messieurs  les 
États  de  les  secourir  et  de  commencer  à  mettre  leur 
armée  ensemble ,  pour  entreprendre  d'un  commii;iii 
consentement  le  secours  de  Liège ,  messieurs  les  Étals 
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marchant  à  jour  nommé  par  leur  pays  du  côté  de 
Maestricht  droit  aux  ennemis ,  et  nous  par  le  Luxem- 
bourg ;  ce  que  nous  demeurions  d'accord  de  faire  le 
premier  d'août,  s'ils  en  vouloient  convenir;  mais  il  ne 
les  trouva  pas  disposés  à  faire  aucune  entreprise, 
s'excusant  sur  ce  que  le  siège  de  Schench  leur  avoit 
consomnfé  quantité  d'argent,  et  qu'ils  avoient  besoin 
de  se  reposer  cette  année. 

Le  cardinal  Infant ,  voyant  n'avoir  rien  à  craindre 
de  leur  côté,  que  la  plus  grande  partie  des  forces  de 
Sa  Majesté  étoit  occupée  au  siège  de  Dôle,  et  ne 
croyant  pas  de  cette  année  venir  à  bout  de  cette 
grande  ville  de  Liège ,  crut  avoir  l'occasion  à  propos 
d'entreprendre  quelque  chose  sur  nos  frontières  de 
Picardie ,  fit  quitter  à  l'imprévu  le  siège  de  Liège  à 
Kccolomini  et  à  Jean  de  Wert,  les  appelle  à  soi,  et  les 
joignant  à  ses  autres  troupes,  en  composa  une  puis- 
sante armée,  avec  laquelle  il  vint  assiéger  La  Gapelle 
le  3  juillet. 

Le  cardinal  Infant  fit  en  même  temps  publier  un 
manifeste ,  en  date  du  5  dudit  mois ,  par  lequel^  selon 
le  style  ordinaire  du  conseil  d'Espagne ,  il  protestoit 
que ,  suivant  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  l'Empereur , 
il  faisoit  entrer  ses  armes  dans  le  royaume  à  dessein 
seulement  d'obliger  le  Roi  à  venir  à  une  bonne  paix , 
espérant  que  ses  sujets  contribueroient  non-seulement 
leurs  remontrances,  mais  leurs  forces  mêmes,  pour 
le  porter  à  chasser  les  auteurs  de  la  guerre ,  par  les- 
quels il  entendoit  le  cardinal ,  et  qu'il  prolègeroit  et 
traiteroit  comme  amis  tous  les  Français  qui  seconde^ 
roient  ses  desseins ,  et  garderoit  la  neutralité  avec 
ceux  de  la  noblesse  et  des  villes  qui  la  demanderoient, 
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et  refuseroient  assistance  à  ceux  qui  s'opposoient  au 
bien  de  la  chrétienté  et  du  leur  propre  ,  et  qu'il  ne 
poseroit  jamais  les  armes  que  la  Reine-mère  ne  fût 
contente. 

Ce  manifeste,  par  lequel  il  ëloit  évident  qu'il  en 
vouloit  à  la  personne  du  cardinal ,  fit  d'autant  moins 
d'impression  en  l'esprit  de  tous  les  peuples ,  que , 
voyant  un  ennemi  entrer  à  main  armée  dans  l'héri- 
tage du  Roi,  attaquer  entre  tous  ses  sujets  le  seul  car- 
dinal, il  leur  étoit  aisé  à  juger  qu'il  l'estimoit  le  plus 
utile  et  le  plus  fidèle  de  ses  serviteurs. 

Le  Roi ,  ayant  avis  du  siège  de  La  Gapelle ,  se  pré- 
pare à  la  secourir,  dépêche  un  courrier  en  Hollande 
à  messieurs  les  Etats  pour  leur  donner  avis  de  l'en- 
trée des  Espagnols  en  France ,  et  les  convier  de  se 
servir  de  cette  occasion  pour  mettre  promptement  en 
campagne ,  et  faire  une  si  puissante  diversion  dans  la 
Flandre ,  qu'ils  pussent  emporter  de  grands  avan- 
tages sur  lesdits  Espagnols  ,  comme  il  leur  étoit  fort 
aisé  s'ils  vouloient  agir  de  bon  pied ,  particulièrement 
étant  puissamment  assistés  d'argent  par  Sa  Majesté 
comme  ils  éloient.  Ils  avoient  peu  auparavant  donné 
parole  déterminée  au  sieur  de  Charnacé  que ,  si  les 
ennemis  étoient  puissamment  divertis  du  côté  de 
France  ,  ils  assiégeroient  Gueldres  ,  Juliers  ,  Hulst 
ou  Bréda.  Que  sur  cela  il  avoit  répondu  au  prînoe 
d'Orange  que  Hulst  ou  Bréda  étoient  bien  sièges  de 
considération,  mais  non  pas  les  deux  autres,  des- 
quels le  prince  d'Orange  î'avoit  laissé  en  grande  es- 
péi^nce ,  sans  toutefois  s'obliger  qu'à  un  des  quatre. 

Que  maintenant  l'affaire  étoit  en  plus  forts  termes 
que  ce  que  ledit  sieur  prince  d'Orange  le  proposoit 
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lors ,  puisque  les  ennemis  s'étoient  taille  eux-mêmes 
de  la  besogne  en  nos  frontières,  et  qu'ils  avoient 
attaqué  une  de  nos  places. 

La  parole  dudit  sieur  prince ,  Talliance  qui  étoit 
-entre  nous ,  et  leurs  intérêts  plus  que  tout,  les  obli- 
^eoieni  à  ne  perdre  pas  le  temps,  qui  leur  fouruissoit 
un€  belle  occasion  d'attaquer  et  prendre  una  grande 
plàœ,^ 

-  Que  si  la  perte  de  La  Capelle  ,  qui  étoit  assiégée, 
donnoit  lieu  à  messieurs  les  États  d'en  prendre  quel- 
qu'une d'importance,  nous  la  tiendrions  bien  em- 
jployée,  vu  que,  quand  La  Capelle  seroit  perdue,  nous 
n'en  serions  pas  moins  considérables.  Nous  espérions 
qu'elle  nous  donneroit  le  tempsde  ramasser  et  joindre 
les  armées  du  maréchal  de  Chaulnes,  de  IVL  le  comte  et 
celle  qui  étoit  revenue  de  Hollande  5  que  si  cela  étoit, 
peut-être  sauverions-nous  la  place  en  combattant  les  , 
Espagnols:;  mais  en  tout  cas  si  nous  la  perdions,  nous 
prendrions  assurément  revanche  de  leur  entreprise, 
qui  étoit  la  moins  importante  qu'ils  pouvoi^nt  faire  à 
iHHre  préjudice. 

Ledit  sieur  de  Charnacé  ajouta  qtf ils  y  étoient  obli- 
.  gés  parleur  honneur,  pour  convaincre  dé  calomnie 
kurs  ennemis ,  qu'ils  publioient  jusque  dans  la  cour 
de  l'Empereur,  etenplusieursautres lieux  d'Allemagne 
et  d'Italie ,  qu'ils  demeureroient  les  bras  croisés  et  se- 
roient  simples  spectateurs  de  la  guerre  cette  année. 
A  quoi  il  ajouta  que  les  mêmes  ennemis,  usant  de 
leurs  artifices  ordinaires ,  faisoient  semblant  de  re- 
mettre en  avant  des  pratiques  et  négociations  ^crêtes 
pour  former  des  amusemens  ,  et  donner  des  jalousies 
s'ils  en  étoient  capables,  au  préjudice  de  la  créance 
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tDiit  eodèrt  que  Ton  àéymt  âroir  dé  la  boiihe  fiii 
et  $îiioéritë  de  lenraseigneorf ,  et;  par  ce  moyen  em«- 
pécher  le  fruit  (ï^me  bonne  et  ferme  pibd  générale 
en  essayant  de  détacher  les  alliés  les  uns  d'avecles 
autres,  et  ruiner  leurs  afiaires  particulières  en  les  se- 
parant  de  la  liaison  commune,  danslaquelle  consiste 
leur  seule  «t  unique  sûreté. 

Le  prince  d*Orange  se  comporta  bien  en  cett^  oc** 
casion ,  et  fit  résoudre  les  États  d'assembler  prMÉp> 
tement  leur  araiée  et  quantité  de  vaisseaux  en  antre 
lieu ,  pour  donner  jalousie  aux  ennemis  de  plusiecrrs 
côlés^et  quelques-uns  étant  assez  hardis  pcrcfr  lui  dire 
€(u'il  faUoit  tirer  un  Roi  les  2,000,000  promis,  emtre 
im  services,  et  plus  s*il  se  pouvoil,  on  déclarer  que 
¥<m  ne  feroit  rien,  il  repartit  avec  grande  aigreur  que 
tant  s'en  falloit  que  cela  se  dût  et  qu'il  y  consentît, 
<pi*'û  sèrpit  d'avis ,  si  les  affaires  de  leur  État  le  pou** 
iroieftt  pertttettre,  que  l'on  ne  prit  rien ,  maisipe  Ton 
en  offrit  à  Sa  Majesté  si  elle  en  avoit  besoin;  que 
leur  nécessité  les  en  empêchant  comme  elle  fiiisoili,  dm 
moins^  nir  éevoient-ils  pas  exiger  de  Sa  Majesté  au- 
éune  chose,  ni  moins  parler  du  traité  qti'ft  ne  fût  en 
campagne*  Mais  leurs  divisions  et  leur  nécessité  les 
empêcha  dé  le  faire^sî  puissamn^nt  et  sî  promptemtnit 
qu'il  eût  été  à  désirer ,  les  Espagnols  ayant  laissé  le 
éomte  dé  Feria  avec  forces  sttfOisantes  pour  s'opposer 
à  leur  foiblé  diversion. 

Sa  Miàjesté ,  s^ant  dépéché  en  liollande  pour  ce 
sujet,  fit  aussi  partir ,  dès  le  4)  I^  maré<ihalx)e  Breàé, 
font  aHer  assembler  les  troupes  qui  étoient  reyenues 
de  Hollande  et  les  oondiiire  en  Picardie ,  afin  de  les 
joindre  Bût  troupe^  cfui  y  étoient  déjà  sous  le  com- 
T.  ag.  i4 
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taandement  de  M.  deChattlnes^^t  s'opposer  aux  Es^* 
pagaoU,  ne  doutant  poitit  que  ceux  qui  étoient  dans 
La  €apelle  ne  lui  donnassentioisûr  de  ee  tàke.  . 

La  garnison  étoit  bonne ,  outre  laquelle  plus  de 
-quatre  cents  soldais,  habîtans  da  bourg,. y  étoient 
-entrés.  Mais  un  tel  effroi  surprit  le  sieur  de  Vardes , 
gouverneur,  à  qui  le  Roi  avoit  donné, le  gouverne- 
4nent  en  récompense  de  ce.  qu'U  avoit  aidé  à  sauver 
cctt#  place  de  Tentreprise  que  la  Reine-mère  y  avoit 
€ue  à  la  faveur  de  son»  aîné ,  quan4  elle  -sortit  du 
royaume,  que,  sans  attendre  aucune  extrémité,  il 
se.rendildès  le  lo  du  mpis,  qui  fut  le  septième  Jçjar 
après  être  investi:  son  fossé  étoit  mcore  plmn  d'eau, 
les  officiers  et  les  babitans  étoient  disposés  k  lesr 
devoir  *,  mais  il  leur  fit  signer  par  force  la  capitula-*- 
tion,  avec  menace  ,s*ils  ne  la  signoient,,  de  les  mettra, 
sans  espérance  de  quartier,  entre  les  mains  des  en- 
nemis^ aussi,  après  cette  lâcheté,  a'o^Miiltpas  venir 
trouver  le  Roi ,  ciaigoant  de  recevoir  la  puaitiop ,qu'il 
avoift^méritéei 

..Après  la  prise  de  ceAtepUce,  les  eoBeiOAÎ»  se  pré- 
sentèrent devant  Guise,  qu'ils  e^ivoyérent  sommer 
dé  se  rendre  ;  mais  le  comte  de  Quii^cé  >  qui  étoit  de^ 
dans  avec  quantité  de  gens  de  guerre ,.  les  reçut  .si 
courageusement  qu'il  leur  fit  perdre  l'espérance  de 
se  pouvoir  rendre  maitres.de  cette  place  sans  perdre 
beaucoup  de  temps  et  de  gens,  ce  qui.  fit  qu'ils  se 
retirèrent  et  marchèrent  vers  Foneisommes ,  tirant  du 
côtéduCastelet. 

LeJLoi  avoit,  le  long  de  la  rivière  de  Somme,  un 
corps  d'armée  composé  desttrOupes  qui  étoient  rêver 
nues  de  Hollande,  et  de  celles  du  maréchal 4e Chaul**' 
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*«s;  ek,  à  b  nouvelle  de  la  prise  de  La  Capelle ,  Sa 
Majesté  avoit  envoyé  ordre  à  M.  le  comte  de  s'a- 
vancer, avw  tOBl  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guerre,  en 
l^cardie ,  et  aux  sieurs  de  Chaulnes  et  de  Brezé  d'y 
joindre  leurs  autres  troupee  et  obéir  audit  sieur  k 
comte. 

Sa  itfajesté  aussi,  pour  assurer  enljèremenl  ces 
places,  envoya  M.  de  Montbazon  à  Soissons,  M.  le 
comte  d'Alais  à  Abbcville,  M.  de  Vignoles  k  Péronne, 
M.  de  Brigeuil  et  M.  d'Humièœs  son  fils,  qui  étolt 
prisonnier  au  bois  de  Vincennes  pour  s'être  battu  en 
duel,  à  Compiègne,  M.  le  marquis  d^  La  Force  à 
Laon,  M.  de'Belzunceà  Reims,  et  M.  de  Venves  à 
Noyon  et  à  Chaoriy,  pour,.par  leur  exemple,  exciter 
tout  le  monde  è  faire  son  devoir  si  on  étoit  attaqué. 

Incontinent  après  la  prise  de  La  Capelle,  M.  lé 
comte  se  mit  à  côtoyer  les  ennemis  pour  leur  empê- 
cher le  passage  de  ladite  rivière:  ayant  avis  qu'ils 
s'avançoient  vers  Fonssommes ,  il  assembla  le  con- 
seil pour  savoir,  ce  qu'il  avoit  à  faire  en  cette  oc- 
casion. ' 

Toos  générifement  furent  d'avis  de  prendre  la 
rivière  de  Somme  près  de  Ham ,  les  ennemis  étant 
de  ce  côté-là  ;  les  uns  furent  d'opinion  de  marcher 
dès  le  lendemain,  les  autres  d'attendre  un  peu,  pour, 
ayant  plus  de  certitude  de  ce  que  feroient  les  enne- 
mis ,  ne  démarcher  ni  légèrement  ni  avec  pé«il. 

Lorsqu;ttn  chacun  eut  parlé,  M.  le  comte,  après' 
avoir  commandé  le  silence  et  qu'on  Téçoutât  atten- 
tivement, dit  qu'il  étoit  d'un  autre  avis,  et  qu'il  fal- 
loit  marcher  droit  à  Guise. 

Le  mafécfaal  de  Brexé  lui  représenta  les  inconvé- 

,4. 
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oiens  de  ce  poste-là  :  lui  fit  voir  que  ce  pays4à  éimH 
absolument  ruiné  par  le  séjour  des  ennemi»*,  <ipie  les 
moulins  ne  pouvoient  pas  même  suffire  pour  nourrir 
ceux  qui  y  étoient;  qu'il  se  mettoit  derrière  les  en- 
nemis au  lieu  de  leur  faire  tête  ;  que  s'ils  revenoient 
entre  Somme  et  Oise ,  ils  se  mettroient  entre  ramée 
et  la  France  9  et  qu'il  nous  faudroit  aller  en  Cham- 
pagne pour  vivre  ;  que  nous  laissions  le  pays  d'entre 
les   deux  rivières  tout    ouvert,  et  abandonntont 
quantité  de  villes  où  il  n'y  âvoit  point  de  garnisoé , 
d'autres  où  il  y  en  avoit  peu,  et  toutes  dans  la 
nécessité  de  ^elque  chose,  et  dans  une  très-graodc 
épouvante  ;  et  que ,  les  ennemis  tournant  vers  Le 
Castelet ,  son  avis  étoit  qu'il  falloit  faire  tête  à  la 
rivière  de  Somme,  pour  couvrir  la  psovince,  assurer 
toutes  les  places  et  empêcher  les  passages;  et  que  s'ils 
retournoient  vers  La  Capelle,  qu'il  falloit  reprendre 
le  poste  de  La  Fère  ;  et  s'ils  couloient  plus  à  notre 
main  droite ,    qu'il  '  failoit ,  le  long  de  la   rivière 
d'Aisne ,  faire  tête  au  poste  de  Rethel ,  et  en  un  mot 
être  toujours  à  leur  tête  dans  des  lieux  avantageux, 
et  jamais  à  leur  queue;  et  qu'il  croyoit  qu'avee  des 
rivières  devant  nous,  des  pics,  des  pales,  de  la 
patience  et  des  vivres ,  il  se  falloit  opposer  à  eux 
tandis  qu'ils  étoient  les  plus  forts,  et  que  c'étoit  dans 
notre  pays. 

Ce  que  M»  le  comte  ayant  entendu  répondit  qu'il 
avoit  ouï  leurs  opinions ,  mais  que  c'étoit  à  lui,*  qui 
comraandoit,  dé  faire  ce  qu'il  lui  plairoit,  et  à  l'ins- 
tant coiBmanda  à  Descure  de  faire  les  ordres  pour 
aller  à  Guise. 

Le  maréchal,  avec  respect  et  humilité,  kûiUt  qu'il 
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ne  droyoit  pas  que  intention  du  Roi  fût  q«e  les  opî- 
niènâ  de-cecrt  qui  ëloient  au  conseil  de  guerre  fti^étit* 
comptées  pour  rien  ;  et  voyant  que  M.  le  comte  s'é"-  ' 
chatiflbil,  iKsè  retira,  comme  firent  tous  les^  autres' 
peu  après.  ^  t  *.  > 

Le  sieur  de  Saitit-Ibal/sage  gentilHomme  ef  sbuèêr- 
viteur,  s'approcha  lors  de  liri,  le  fit  revenir,  et  alla' 
trouver  te  maréchal  de  brezë  pour  lui  faire  civaités 
de  sapart-,le$quelles  ledîtnïarëchil  lui  dit  éttè  super*' 
flu«s  parce  qu*il  ëtoit  serviteur  de  M.  le  coihié,  âkas 
qu'il  le  ^plîoit  trè$*-lHiii*<temfent*ffâvoirâgféat)îe' 
de  lui  feîresavtifîr  que  sTfl  prétwiddît  Wft-e  les  tchbses 
de.sôn  autorité  privée;  tju'eu  te  t^s  il  trotivâf  lion* 
qu'il  envoyât  au  îloi  pour  sùppfter  Sa  Majesté  tîe  tui 
permettre  de  t^rvir  près  de  ^a  personne  j  pendant 
que  les^eUnemis  séroient  en  priéséîtcféi  comtne  vo- 
lontaire ,  d^atitânt  cju'il  ne  voôïoitpâS  avoir  part  dans 
Fëvénement  des  chose?,  rffeh^  afant  pcHnt  dans  lei 
résolutions.  !      ' 

Mi  le  icoml^  depuis  fut  beiatiéoup  plus  déférent, 
et  pesa  davantage  les  opiiliôns  des  uns  et  des  autres.' 

Les  èntletnis  cependant  prirent  sans  résistance 
PonssôttÉmés^  et  TV*rvaques  au-dessus  de  Sainte 
Quentin. 

Bs  dbnnoient  jalousie  à  beaucoup  de  places,  tee 
qui  fit  que  M.  le  Comte  envoya  le  régiment  de  Lusî- 
gnan  daiis  Doulens ,  etdepiiisjusquesà  quinze  cents' 
hommes,  le  régimetit  de  Calbnge  à  Cafaîs,  où  le 
gouverneur  craîgnoit  le  siège ,  bien  qu'il  en  deman- 
dât beaucoup  davantage;  mais  il  Ue  jugcoit  pas  que 
l'armée  ennemie  fût  en  état  â'attaquer  une  telle  place' 
que  Calais ,  ayant  l'armée  dû  Roi  en  tête,  laquelle. 


Digitized 


by  Google 


^l4  [l'C?t>J  MÊMMRES 

bie^qïlieUç  n<r  fû^.pa^  içDcare  «iflSsanle  de  teaip  I» 
cf^mpagne,  s'afioiblis&a^t  çonune  elle  faUqitpar  la 
ni$çessité,d,'epy(>yer4ea garnisons  en  diverses  plsK^i^St^ 
étoit.néanmoMis  bastante  de  rempécl^er  de  prendra 
des  places  capables  de  faire  une  notable  résistance* 

.  Au^si  les  enpemis  s^attaquère^t^ils  au  Ca$telet>doQt 
un  nommé  S^int-iLëger  étoil  gouverneuir* 

^  L'^rm^q  dq  Roi  s'avança  et  prit  le  poste  àe  ^aiip^** 
Quw^n^  peur- voir :w  qu'elle  pourroit  ^treprendre 
pouf  e|i|  ^iffërer  k  prisse.  M.  le  ^omte  fit  entrer  darif 
L,e  Castelet  ]e  sieur  de  I^goune,  estysié  bomme4e. 
cœur  i  pour  eocosajtdf^ ,  c^va^  de  d^^ny  y  les  assi^ 
rant  q^e  Tarnijée  ^  $^  Majesté.les  secofiiproîl  prjOiap-^ 
tement  V  mais  ses  ejfboxtations  furent  inutiles,  parce 
qu a  peine  le$.,çrîpje^s  eurçnt-ils  p|ru  devant  la 
pUqe  que  Iç  gojiyejrneur  la  rendit*  H  fut  assiégé  1^ 
dimandie^ii^  çesçaxipo  ^'a'*?^^  ^^^  KfP^^cï'^î.i^ï^r 
suivant  j, fit  sa  capituhtion  lui  seul ^  et  se  fendit  san? 
brèche ,  ses  défenses  mêmes  n'étant  pas  toutes  abat»- 
tues^  mais  comnie  il  ayoitjSaivi,  l'e^f^Qi^^dU'  goii- 
verneur  de  ta  Capelle  en  ss^  lâç^l^^.  il  fcç  ^vit 
encore  en  rayppréhension  qu'il  eut  de  la  ]us.^ice  du 
Roi,  se  sentant  coupable  d'un  criipp  q^'il  ne  pf^uvo^t 
excuser. 

Le  couktç  deSoissons  enyoya.promptement. quatre 
cents  «^OjUsqu^laireç  à  Cçrbie,  cpuc^uits  parliaNeur 
ville,  et  hâter  M*  de  Longueville, d'amener  la  noble^e, 
de  Normandie  le  [^us  tôtqu'il  pourroit,  envoya  dans 
Guise  le  régiment  de  Saint-Luc  pour  achever  le$ 
deux  mille  hommes  que  le  Roi  lui  avoit  cominandé 
d'y  mettre ,  envoya  six  cents  hommes  à  Montreuil 
et  à  Ry^e ,  et  ^  campa  au  grand  R.oye  »  logeant  la  ca- 
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Valérie  aus  villages  proches  le  poste, itant  entre  Ham 
et  iNrotiae,  lieu  oà  il  pouvoir  garânûr  avec  ranoëe 
les  plao^s  qui  ëtoicM'Bur  là  Somme  ,  ^potir  peti  de 
temps  qu^elles  lui  donnasseit  de  les  secourir. 
-  Le  Bo' il  eut  avis^pie  le«f  ennemis  iBav^oiiént  vmh 
VétonuffitûVle.ïÊâèmB  et  vMticaooprpeff  àf^i^i  Jm 
mardredqs  ennemis  le  laissqil  en solipçoa  dé Bons^ 
lens ,  de  Gorbie  éi  det  Braj,  qui  est  ttn  paieâf eiime^ 
fieue  et  d^n^  dudk  Fvise ,  aàquâ  il  envoya  le^àr 
iiiéme^clnq  cents  meûsquètaires.  Le  sieur  de  FoiP 
tenajry  ëtoit  a|lëa«)pftitavnittf?«ccinqce^clievauK( 
le  maréchal  dcr  Breaé  \Wa  vis&tôp  et  ks  trouva  diffiéile 
de  soi,  mats*  aisé  rà^^flierkfacvse  qu'il  est  fort  com^ 
mandé  ^  les  retmeUîs'  û^smUfoins  faMaquèrent  kf  !tv 
juillet»  Aliuhlieubelid^Abordil9se  ^sirènt  dek  viUe^ 
qu^onr  ne  ponyoiC  :,défendre  •,  '  €|t  Ses  ;  pay  sians  ayant 
manqué  à  y  mettré<ie  leu  domttitfMHi  leur  mfM  cOm^ 
tnamâé^iile  marécibàLde^  Bireké'pôqr  dé  IWgent  y  'ût 
gli^Eler'dfes  soUats^pii  l'y  nîneâtirijés  onnpmtft  tîrè^ 
rent  par  diverses  batteriës-^^fJvsï'de^ciirq  céhts^OMi^ 
dB^tùTHàn'oe^jôtir^Ià^^  :sai»'p<kivciir>fair^^ 
nôtrestm'motdii»  k*taa  h  cinipiante  pâs  pràa>drieui:i 
bord^  ledit  si^ur  moréôbal  se  logea  ed  un^klèfOTt 
avianiageuxl^  et  .qm:)ét0iÉièn  cavalîec  sinr  la  biviifé  en 
celietti^  aÉDHopië s'ils :|(i|^kâeilt lé ^a86igei,x:olQtiiè^ 
éteit. difficile  jde  iei  défendre^  da^okifue  fikiipafs^nt 
avec  leur  petii^iiOHri^feikeseiimrleB  enneiàis)«lTM 
tombale fflttls.vtnoiént' à iëuii  '  hv  ';  .)  . -•  .  i>  ^' 
J  •  9Ledeiidfflbaînrpcetnier  jasa&i^  ati  baitiaeBt  eMored^ 
itBÎéilf  pftss^ge:  cidqoheuiw  dniaisb^iaved  ^nm^n 
nonst  enitrm«t  bàftteffiefrpoQV  fainevae^faosbèaUaqÉie  4 
mais  le  maréchal  deBrezé  voyant  que  verfrUiidir^  an 
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liiiu  de  redottJ^ler  leurs  efforts ,  ils  s'aleatismimt»  û 
eiU  flf tir  qu'ayant  reconnu  leur  faute  ils  a^  $e  téjso^ 
hlsseftl  aria  réparer  en  nous  amusant  là  en  préiçm^e 
devant  eux  ^  «t  cepéndaml  par  des  hommes  oomniaft'^ 
ééi  tenttr  quekfue  autre  passage;  ce  x|oi  le  fit  rë- 
aoudaed^ea  parler  à  M.  le  comte,  et  faire  qu'il  en^ 
^•yât  dbq  ceuti  mousquetaires  pour  se  jeter,  dana 
Ck»rfcley  f  tHir^re  à  La  Ki^yiUe  qui  ëk)it  dedânâ  4«  aé 
saisir  d'un  beurg  fortifie,  qid  est  uh  yassagé/enlaâ 
GorUejét  jkmiens ,  nommé  Je  fias  dH!)nrs  j  et  deipfam 
qu'il  ientrof^ât  deJ'inlknfterîe  doffpïde  (œtitd passages 
entre  lit  eftCJorbie,  et  dès^battèàrs  dfesiràdé^  etdir4 
vers  petits  partis  à  la  gùerre^f  ;et  un  gros  dç  deux 
cetils.  ehdvàiix  commaudës;  par  iManl^^y  sfin  qu'à 
tous  momeus  il  pûl^  avoir  Nouvelle  des  ^ftueiàis,  pour 
feflBNédier  à  ce  qu'ils  pourroient  ^nU^eprendre^  ce  qu^ 
ledit  seîgpeur  le  ooiito  Mt  agnéaUe. 

Lelendfsviaih,  qui  éfuîtl^Ë  lundi,  lés  ennelnîà  firent 
deux  attaquea,  l'mie&nsfie  au  lieu  nomma  iloii&nibt 
Itottlin ,  l'autre  au gnmd  Sullj.  :.>  , 

Lemaréélial  de  Brezë  3'enaila  audhftimitSr4^Mott« 
Ku  éaltoute  (HUgeuce  aveo  quatre  cents  chevaux  et 
iaa  rë^niens  de  Vaubecour  et JSaintonge;  . 
n  D'afcond  lea  ennemis  s'éteîetit  saisis  d^u  ^ouliu 
^'il  étmt  in^pdssi^le  de  défendre ,  d^ajolattst  qtt'il  est 
si  près  diB  la  mpnlague  qu^en  reidaut  de&  pieriiss  Md 
heàmue  du  monde  n'y  <sauroi  t  demeurer. 

Mais ,  d'autant  que  de  là  ils  faisoêent  un  Idgement 
qui  nowr  incommodât  fort,  il  commanda  qu^ou  fit 
elBBsrt  de  le  nepnsndr^  peur  le  briler^  ce  qui  «foi 
exéputést  heureusement  que  nous  m'y  perdîmes  pas 
unscUatr  .'■     - 
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SulRy  fut  défendu  par  le  coœte  de  Tonnerre  tout  le 
joar  fortcoprageusement,  et  ne  fut  jamais  emporté. 
L'avis  des  deux  attaqi^es  étant  apporté  au  comte  de 
Soissons ,  il  envoya  le  régimeiit  dePiémoni  pour  le^ 
soutenir  ;  peu  ^près  ses  coureurs  l'averti wit  qu'entre 
ces  deux  attaques  les  e^inemis  faisoie^t  des  bat*- 
tarifs  Ql  funiptroient  des  pQuts  pour  passer.  Il  en<t 
voya  b^  maré^^^l  d^  Br^i^é  pour  charger  avec  quatre 
cents  çh^yjii?;»,  qui  éteint  en  garde»  les  ppepi^rs 
p^SjBéç  ^  ja  y  fut  vitf  n\  trouva  îdéjà  KjAntei»  passét 
à  la  faveiur  de  leur  batterie  >  et  leur  retranchement 
lîlil(4e^gabîoiis  qu'ils  portoie^t  avec  eux.  La  situation 
du  lieu  l^nr  donna  iin  avantage ,  parce  que  la  rivière 
étant  étroite  w  ce  lieui  les  éminences  proches  de  leur 
càté  on  étoient  leurs  batteries  »  les  hauteurs  eonpéée 
natunell^petit  avec  un  espace  entre  deut,  a«$ea 
grand  pour  y  mettre  un  corps  en  bataille  pour  dlel! 
aux  deuT  pontu  qu'ils  firent  du  côté  de  deçà ,  ik  trou* 
V^nnt  la  teri?e  ferme  ^  et  f^iiis  un  fossé  qui  s'y  rea^r 
contrai  sur  leqiQiiyi  iU  mirent  leurs  gabions.  Pour  allet: 
à  ew,  il  7  tvoit  une  prairie  tout  unie  et  fort  large, 
et  ei9(|uanie  pas  au  ddà  il  j  avait  d^  mouilliires  rà 
la  «vai^riie  enfonçoit  M  fort,  qu'elle -n'y,  pouvoîfc 
pa^er  defi%  choyaui  qu'on  ne  fût  embourbé  y  comme 
il  parât  par, ceux  qui  essayèrent  d'y  passer ,  tellesml; 
que  ledit  s^nr  mkrécbal  ayant  eoi^in  c^  difficultés^; 
iM  put  donner  avee  sa  cavalerie  ^  et  voyant  qiie  Inâ 
enwmi  clétadboîeÉt  de  Jenrs  r^randiemens  des  fasM 
ta^Mensqcii  gat^oieiitle  terrain ,  il  conskUra  no  pciît 
bais  pair  le  m<qren  duquel  on  les  pouv^Ht  «mpâdmr 
de  se  mettre  en  ordre  au  sortir  de  leur  pont  ;  car  il 
étoit  impossible  de  tenir  leur  poste  quand  on  les  en 
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eût  pu  efaàsèek*.  Il  y  taena  Piémcmi»  qui  y  fit  <îes  mer- 
veilles  *,  mais  enfin  il  fallut  que  le  foible  cédât  ^  fort , 
nos  mousquetaires  à  ^eu^s  câhons  quHls  avoîent  cir 
batterie:  Il  fit  ferme  ifoutefeis  â^sez4ong-teinrpsp()tir 
donner  loisir  à  M.  le  cômtè  de  Venir  arec  laplopaii? 
deTarmée ;  maisducanon w  àà  mibusquef  il^lui tuè^* 
tent  trois  Cents  soMats  et  tuèrent  du  bl«ssèr»nt  vtngt-^ 
Éept  officiers.  Sabost  y  fut  tué  sur  la  (slâce,  Menne- 
ville,  les  deux  Afonsolens  blessée  à  mort,  Grange, 
Puységur  (0,  Pradel  et  beancèupd'ftutres.  Bnfinf,  aysiiit 
tiré  jusqu'au  dernier  coup,  voyant  que dÀhs  la  plaine^ 
nos  troupes  ét'oient  en  bataille  »  et  que  les  ennemie 
lié  pouvoient  plus  passer  et  se  ttèttt^e  en  bataille  k 
notre  vue,  il  fît  retii^er  ce  peu  qui  réstoit  d'ub^'âé^ 
pluâ  braves  régtmens  du  monde ,  avec  uji  tegtet  ét^ 
tféme  d'être  contraint  ik  laistfeï*  suf  le  lieuk^tioi^ë 
de  tant  de  braves  gens.  /       ;•      -.      »  ' 

M.  le  comte;  qui  étôit  arrivé  av^c^tout^ IVrméé , 
v^nt  que  Tarmée  ennemie»  parMssoit  tdute  aii^détàf 
de  la  rivière,  fit  venir  les  gatdes  fràadàisesw  siri*fefeÉr, 
Champsigne ,  La  Marine, ^aintonge,RoctiêgiJBraf<)  ei 
toute  la  cavalerie ,  le  reste  étatit>ailx  po^rèsc^dt^^iM^ 
gardions,  et  tousi^çs  offiîeîèrBde  Farmée,  âiarééetvfe- 
desisfeuFsdeehaiPOst  et  dé  Belléf«fli^,titÉfr  éfOiéiit  âuitî 
Ikiftes'deSray  :  il  fut  miséti  déJibëpalion><îéqiii'  éwi* 
àfaire^il  y  eut  difféfèns  avis;  mais  eufiti'  àelMi  qiir 
fi^  suivi  fut  de  rie  pasbasarder  mal  à  propo»  tiuf  As* 
braVes  gens;  qui  ëtoient  en  si  petit  n<Àtfbrê  M^^oti^- 
pttttîson  dés  «funemis,  se  retirer  la  nutltçefqu^ft^yos: 
flmèsaprès'^ue  Tarmée  fut  demeurée  tout  le  î^mf 

(i)  Puyscgw  :  Cet  officier  ne  fàt  point  hletso'  d«os  ce  combat:  (Voyct 
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en  prësen<^ ,  afin  de  combattre  ceux  qui  iortiroient 
de  leurs  retranchémehs. 

On  mît  le  régiment  de  Saintonge  dans  Amiens , 
M.  de  Chaulues  ayant  représenté  n'avoir  personne* 
dans  la  ville  et  fort  peu  dans  la  citadelle'  *,  dans  €o)rbie' 
dix  compagnies  Ken  fortes  de  Bîron  y  entrèrent V  et' 
le  régiihent  de  Chambret  et  YerDincoùr  aussi  ;  à  Pé^ 
ronne  furent  mises  quatre  compagnies  d'Aubeterre 
que  Ton  avoit  tirées  des  garnisons  de  Qiampagne  » 
deux  de  Saucour  et  deitx  du  Yigan  qui  gai^o^nt  lél* 
passages ,  et  notre  armée  se  rétira  à  Rdye  et  de  là  k 
Noy on  f  faisant  tirer  les  fers  deis  moQlms  ^  et  en  faisant 
brûler  autant  que  nous  pûmes  en  notre  retraite. 

Dès  le  lendemain  qu'ils  eurent  pissé  la  rivière , 
ayant  envoyé  des  partis  à  la  guerre ,  quelques  t^ùpe^ 
de  cav^ilerie  se  préséutèreni  devant  la  ville  de  Rôyé 
san$  dessein  de  Tatlaquer ,  n'ayant  aUcune  infatttet*ié  ; 
mais  ceux  qui  étoient^dans  la  ville  leur  ouvrirent  lésf 
portes,  par  lâcheté,  intelligence  ou  autrement  j  bieti' 
que  kpîac^  e.ût  pu  aiséifaânt  se  défeildre  'COtttrté  toûf^* 
l'armée  dix  oudoUz^  Jours,  s'il  y  eût  eu  desgeiiis'Cot}<-' 
rageux:  les  ennemis  y  mirent  garnison. 

M.  le  comte  envoya  fortifier  les  bois  d^Qise';  atfx 
lieux  où  étoient  les  gués ,  et  enrâler  tous  les  pàys^ii^ 
qui  vouloient  prendre  les  af mes  pow  garder*  Id  ii* 
vière.  Le  sieur  de  Fontenay  éUnt  demeuré  proche  de 
1^  ville  avec  les  derniers  escadrons  de  Farriire^arde, 
cependant  que  l'armée  filoit  le 'long:  des  muraittés, 
eut  avis  qu'un  aide  de  cainp,  qui  étoit  demeuré  der^i-' 
rière  l'armée  pour  empédier  les  soldats  de  s'écartei^^ 
étoit  assiégé  dansMagny  de  quelques  coUreurfe;  îl  «a* 
Yoya  quérir  çe|it  mousquetaires  de  Cbauipagne  poat 
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Taller  dégager.  M.  de  Beaufort ,  étant  près  d'entrer 
dans  la  ville,  et  voyant  ces  mou^jnetaires  commandés, 
les  suit  ]  et  comme  ledit  sieur  de  Fontenay  marcha , 
il  trouva  siic  cents  dievaux  de  Feanemi ,  et  plus  loin 
deux  mille  9  ils  chargèrent  leé  premiei^s  ;  et  la  plupart 
des  ohevd^^légers  ajpant  lâché  le  fûéd,  M,  de  Beau^ 
fort  donpaavQoies  officiers  et  quelques  vblontaires  ^ 
et  lui  U  premier  36  mêla  et  ttta:un  oJSteier  OM  mitîeiii 
de  tou$)  iU;firi9nt  plusûe^rflcbar^ ,  jusque»  à  ce* 
qu'eniija^  O^ptiville  ,  arrivant  arec.  5«n  «scadi'on , 
donna,  et  leatôot'  de  Fontenaj  aussi ^  et  poussèrent 
les  ennemis  s  A  y  ea  eut  pins  de^qnarsinte  tués  sur  la 

place,  

L'arit^e  ét£mt  à  Noyftn,  on  jugea  à  propos  qu^elle 
vint  à.Gompiègne,  et  se  mit  en  lieuoù,  par  unecourse 
soud^in^e  diQ$  esnemis ,  elle  ne  pût  être  empêchée  de 
couvrir  Pairîs,  et  se  logeant  entre  les  ennemis  et  la 
yiUe»  Toute  Tinfantërie  ennemie ,  le>  caticm  et  pai^tié 
4e  ta  cavalerie  étoient fort  éloignés  ^  et,  selon  les  avis 
q9Î  leur  venaient  et  le  bruit  des  canons,  ik  j«gèrent^ 
dès  le  89  que  Corbieétoit  assiégé.  Il  leti^sembloit  que 
huitou  dix  miUeehevauxqm'a  voit  Piocolomini,  et  Jean 
de  Wert  proche  d'eux ,  ne  dévoient  pas  faire  lâcher 
l€(pied  à  letir  armée,  et  que  le  poste  de  Noyon  assn* 
rc^t  toutes  les  pkces  de  là  autour  ;  quQ  notre  marche 
ét0nQen>it  enttèfeinent  et  dteroit  le  cœur  au  peuple, 
etiladonnercitpas  d'assurance  aux  soldais,  qui  n'en 
onttirdinaâremeptguère  quand  tm  lâ^he  le  pied ,  outre 
qu'il  étoit  préjudiciaUe  k  la  réputation  des  affaire^ 
q^e.dela  cavalerie  seule  oblîgeit  à  un  Ëtbandônnement 
senfatable  ;  et  que ,  s'approchant  de  Paris ,  il  sembloit 
qu'on  y  feroît  aussi  avancer  les  ennemis  plutôt  qn^ls 


.Digitized  by  VjOOQ  IC 


DE  miCHELIEU.  [i636]  m 

ne  feroiont  noua  sadiant  derrière  eax^  pource  qa^ih 
craindroieavde  s'y  avancer;  et  enfin  que,  si  l'on  ne 
Êiisoit  quelque  action  résolue  et  hors  de  l'ëtounenient 
que  ces  retraites  donnent,  il  ne  restéroit  plus  de  har- 
diesse à  to^s  les  soldats.  Néanmoins  k  nécessité  de 
couvrir  Paris  sembla  devoir  prévaloir  à  toutes  ces 
raisons,  et  leur  fit  prendre  le  poste  de  Compiègne. 

M.  le  comte  mit  La  Roehegifiard  dans  Ham ,  avec 
son  régiment,  et  lidasaàNoyon  le  régiment  de  Saint* 
Luc  et  les  étrangers ,  et  mit  Bellefons  dans  Gbanny. 

Le  bruit  de  l'arrivée  des  ennemis  en  Picardie  avecf 
une  puissante  airmée  et  forte  en  cavalerie  a  voit  surpris 
et  étonné  les  Parisiens  ;  mais  l'étonnement  fut  bien\ 
plus  grand  qnsmd  ils  virent  en  si  peu  de  jours  Le 
Castelet  et  La  Capelle  emportés  ;  lorsque  l'armée  es- 
pagnole eut  passé  ia  Somme ,  l'efiroi  futsi  grand  dans 
la  ville,  que  le  Roi  fut  contraint.de  les  venir  assurer 
par  sa  présence  ;  il  partit  de  SaintrCrermain ,  où  il 
étoit ,  vint  à  Madrid,  d'où  il  allait  et  venoil  souvent 
à  Paris, 

.  En  même  temps  il  e»f>loya  avec  un  soin  et  une 
diligence,  incroyable  toiis  les  moyens  quiseponvoiéilt 
pratiquer  pour  assembler  prompteraent  liine  armée 
si  puissante,  qu'elle  pût  non-seulemient  arrêter  à  coup 
le  progrès  des  ennemis ,  mais  les  recbasii^  dans  lent 
pays ,  a.vec  autant  de  crain^qa'ils  étoient  entrés  avec 
hardiesse  dans  le  sien. 

Il  envoya ,  dèâ  le  4  9  ^  tontes  tes  compagâies  du  par^ 
lement ,  cbaml^e  descomptes  y  eoutdes  aides ,  ^grand 
conseil,  trésoriers  de  France  et  les  sept  corps* des 
marchands  et  artisans  de  Paris ,  pour  leur  demander,  à 
chacune  d'elles,  l'asfsîstance  que  de  leur  franche  vo- 
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lonté  Us  vottdroient  contribuer  pour  aider  à  Sa  Ma* 
jesté  à  lever  et  soudoyer  les  gens  de  guerre  dont  elle 
anroit  besoin.  A  quoi  la  plupart  d'elles  satisfirent  fran- 
chement, et  particulièrement  les  sept  corps  des  mé- 
tiers ,  qui  allèivent  dès  le  lendemain  trouver  le  Roi  (0 , 
qui  les  reçut  dans  sa  grande  galerie ,  et  lui  firent  offre 
de  ^eurs  personnes  et  de  leurs  biens  avec  une  si  grande 
gahé  et  affection  ^  que  la  plupart  d*eux  lui  embras- 
soient  et  baisoient  loi; genoux;  ensuite  ils  dressèrent 
un  rôle  du  nombre  d'hommes  que  chacun  d'eux  pou- 
voit  lever  et^gadoyer,  et  le  mirent  entre  les  mains 
du  lieutenant  civil,  comme  aussi  le  rôte  et  les  noms 
^  des  hommes  d'entre  eux  propres  à  porter  les  armes , 
afin  que  le  Roi  s'en  servît  selon  qu'il  en  auroit besoin. 

jLa  même  ordonnance  fut  envoyée  à  tous  collèges, 
ûommunautës,  fabriques,  monastères  rentes,  à  laquelle 
tou3  obéirent  avec  un  très^rand  zèle ,  de  sorte  qu'en 
moins  de  dix  jours  le  Roi  eut  de  quoi  lever  et  entre» 
teiiii' trois  mois  durant  douze  mille  hommes  d^  pied  et 
trois  mille  chevaux. 

XiCS.  autres  villes  du  royaume  contribuèrent  depuis 
à  proportion ,  avec  une  graâiie  promptitude. 

Sa  Majesté  fit  une  ordonnance  que  tous  les  hommes 
portant  armes ,  qui  étoient  sans  condition,  s'allassent 
enrôler  chez  le  maréchal  de  La  Force  dans  vingt* 
quatre  heures;  enjoignit  à  tous  les  privilégiés  et 
exempts  de  tailles  de  se  trouver  dans  six  jours  à  Saint- 
Denis  en  France ,  montés  et  armés  le  mieux  qu'il  leur 
se,roit  possible,  siv  peine  de  déchoir  de  leurs  privi- 
lèges et  être  imposés. à  la  taille. 

(f)  'Trotu'cr  le  Hoi  :  Dans  cette  audience ,  èe  fut  le  syndic  des  saYc* 
tiefs  qui  i«ino^aJe  plas;de  lèle.  Louis  xiix  Tembrassa. 
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Eojoigiiant  ausii,  le  6,  aux  prévôt  4e$  mardiandg  et 
ëçhevins  de  Paria  de  faire  faire  daas  toiites  kc  mai^ 
sons  le  rôle  des  laquais  capables  de  poiter  )es:ariqei| 
et  les  envoyer  enrôler. 

Et,  pour  avoir  (dus  grand  nombre  d'hommes  de 
cette  qualité,  il  fut  commandé  que  tous  les  ateliers  de 
Paris  seroient  rompus,  et  de  faire  cesser  tous  les  bâr- 
tiiqçns^  et  enjoint  aux  maçons,  tailleurs  de  pierre  et 
charpentiers  de  s'aller  faire  enrôler  en  Thôtel  de  ville, 
pour  servir  où  il  leup  seroit  ordonné. 

Et ,  pouriee  que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  sitôt  faire 
fournir  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  Tattirail  de  S09 
artillerie  et  pour  monter  sa  cavalerie ,  il  fut  ordonné 
que  Ton  prendroit  un  cheval  de  chacun  qui  auroit  uu 
carrosse  avec  un  laquais  ou  cocher-, 

Que  chaque  maître  de  poste  fourniroit  un  chevajl 
avec  un  de  ses  postillons. 

Et,  afin  qu'en  cette  nécessité  pressante  on  ne  se  servit 
de^  chevaux  des  laboureurs  ou  des  bouchers ,  et  au-» 
très  qui  amenoient  d€;s  vivres  à  Paris,  ce  qui  y  eût 
dans  peu  de  jours  causé  la  famine  et  redoublé  la  ter*- 
reur  que  Ton  avoit  des  ennemis.  Sa  Majesté  fit  ex- 
presse àéfenkse  de  ne  tou^cbeT  à  aucun  des  chevaux  de 
personnes  de  cette  nature ,  et  ordonpa.que  l^s  grenier^ 
des  communautés  de  ladite  ville  seroient  ouverts  A 
tous  ceux  qui  y  appQrteroient  des  blés ,  mê|^  sa 
propre  galerie  du  Louvre,  sans  qu'ils  fussent  obligés 
de  payer  aucune  chQse  pour  le  louiag^,  et  qu'ils  y 
pourcoient  vendre  leursdits  blés  à  qui  ils  voudroient, 
et  en  conviendroiçot  de  prix  de  gré  à  gré ,  comme  sî 
c!étoit  en  un  marché  public. 
Il  fut  ordonné  à  tous  les  maîtres  d'hôtel  et  gentilsr 
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hommes  servait»  de  Sa  Majesté ,  hors  de  qûai'tier ,  de 
se  rendre  dans  huit  jours  en  son  armée  de  Pîeardie, 
montés  et  afmés. 

Il  fut  ordonné  encore  que  tous  les  propriétaires  et 
locataires  de  chaque  maison  seroient  tenus  de  fournir 
un  homme  avec  une  épée  et  un  baudrier  seulement , 
auquel  Sa  Majesté  fourniroit  la  solde. 

Et  pource  que  plusieurs  par  lâcheté  esquivoîent  de 
servir  le  Roi ,  se  rendant  sous  les  maîtres  artis^n^ , 
servant  en  leuraboirtiques ,  il  fut  défendu  à  eux  tous 
de  retenir  en  leurs  maisons  plus  d'un  serviteur,  soit 
apprenti  ou  compagnon,  excepté  aux  maîtres  bou- 
langers, selliers,  lormiers,  éperonniers,  armuriers, 
eeinturiers ,  fonrbisseurs  et  arquebusiers ,  auxquels 
il  fut  permis  de  retenir  en  leurs  maisons  et  boutiques 
et  se  servir  de  tel  nombre  de  compagnons,  apprentis 
et  serviteurs  qu'ils  verroient  bon  être. 

Mais  d'autant  qtte  les  armuriers  et  quincailliers,  alni- 
sant  de  la  nécessité  publicfue ,  vendoient  les  arme!^  k 
i&n  prix  excessif,  Sa  Majesté  les  modéra  à  un  qui  fut 
raÎMnnable. 

Et  pour  subvenir  à  l'abondance  du  pain ,  il  fut 
permis  à  toutes  personnes  de  faire  construire  des 
moulins  à  blé  anr  la  rivière  de  Seine ,  daiis  h  vilte^ 
faubourgs  et  environs  de  Paris ,  à  condition  que ,  la 
nécessité  présente  étant  passée,  il  en  seroitdonné  titre 
ipcéux  qui  en  auroient  jfait  l'avance,  tant  de  Sa  Ma- 
jesté que  de  la  ville ,  pour  en  jottir  à  perpétuité. 
«  Et  tous  les  bourgeois  furent  avertis  de  faire  faire  des 
moulins  à  bras  pour  s'en  servir  dans  leurs  maisons. 

Et  afin  que  la  ville  de  Paris  ne  demeurât  pas  saris 
défense  en  une  extrémité ,  Sa  Majesté ,  y  voulant  faire 


Digitized 


by  Google 


DE    RICHELIEU.    [l£36]  2^5 

quelques  fortifications ,  ordonna  que  le  tiers  desbabi- 
tans  des  bourgs  et  villages  circonvoisins  se  rendroient 
aux  lieux  qui  leur  seroient  ordonnes  pour  cet  effet , 
excepte  trente-deux  villages  que  Sa  Majesté  ordonna 
pour  travailler  aux  fortifications  nécessaires  qu'elle 
Ëdsoit  faire  à  Saint-^Denis* 

Et,  afin  que  les  vivres  que  l'on  a  accoutumé  d'a- 
mener à  Paris  par  les  rivières  d'Aisne  et  Oise  s'y  ren- 
dissent avec  plus  de  sûreté ,  il  fut  commandé  que  les 
bateaux  qui  en  seroient  chargés  fussent  armés  de  gens 
de  guerre,  pour  se  défendre  des  coureurs  qui  les 
voudroient  attaquer. 

Sa  Majesté  fit  apssi  une  déclaration ,  par  laquelle 
elle  exempta  de  taille  pour  trois  années  les  habitans 
des  frontières  de  Picardie ,  Giampagne  et  Bourgogne, 
qui  seroient  employés  dans  ses  armées  ou  ailleurs  à 
son  service. 

Tous  ces  ordres  furent  donnés  (0  j  depuis  le  4  août 
jusques  au  12  ^  et  reçuipent  bénédiction  de  Dieu, 

(t)  Tous  ces  ordres  furent  donnés  :  Un  contemporaia  obserre  qu9  et 
grand  nombre  d'ordonnances  policiqaes  et  militaires  angmentoient  la 
frayenr  dès  Parisiens.  «  U  en  ëloit  de  même ,  aj6ute-t-^il ,  de  tous  les 
«  antres  préparatifs  qni  se  faisoient ,  comme  si  cette  grande  Tille ,  et  la 
a  pins  peuplée  de  l'Europe ,  eût  e'té  infailliblement  menacëe  de  si^e ,  et 
«  qn'on  se  fût  défié  de  pouvoir  résister  aux  forces  ennemies,  ailleurs  que 
«  dans  l'enceinte  de  nos  murailles.  Jamais  la  garde  ne  se  fit  plus  exacte 
<c  et  plus  forte,  tant  contre  les  surprises  ou  les  insultes  du  dehors  que 
«  contre  les  transports  des  plus  précieux  meubles  et  les  déménagemeus 
«  que  la  plupart  méditoient  à  Orléans  et  à  Tours.  »  Le  même  auteur 
(  Aubery  )  remarque  que  les  ennemis  de  Richelieu  i>réténdirent  qu*il 
«voit  à  dessein  excité  cette  terreur,  afin  de  tirer  de  Paris  plus  d'hommes 
et  plus  d'argent.  «  Mais  ils  aoront,  observe-t-il,  delà  peine  à  le  persua- 
a  der  à  ceux  qni  feront  réflexion  sur  le:»  mauvais  efiets  de  celte  épou- 
«  Tante,  et  la  licence  que,  jusques  aux  moindres  artisans,  se  donnè^ 
«  rent  de  syndiquer  le  gouvernement  de  l'Eut,  et  déclamer  contre  le 
T.  39,  iSt  . 
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par  les  prières  publiques  qu'on  fit  en  même  temps 

pour  détourner  son.  ire  et  implorer  le  secours  de  sa 

bonté. 

Le  Roi  envoya  ledit  jour  quérir  M.  d'Angouléme , 
qui  avoit  toujours  demeuré  à  Gros-Bois  y  par  com^ 
mandement  du  Roi ,  depuis  son  retour  de  Lorraine, 
où  Sa  Majesté  Tavoit  envoyé  commander  son  armée 
conjointement  avec  M.  le  maréchal  de  La  Force ,  et 
lai  donna  non-seulement  la  charge  de  faire  diligenter 
les  levées  qui  se  faisoient  dans  Paris  et  aux  environs, 
mais  aussi  la  lieutenanee  générale  de  son  armée. 

Et,  pource  que  la  grandeur  de  la  ville  de  Paris 
donne  la  liberté  d'y  entrer  et  d'en  sortir  indifférem- 
ment à  tout  le  monde  comme  on  veut ,  afin  que  les 
ennemis  n'en  pussent  profiter ,  et  y  envoyer  tous  les 
espions  qu'ils  voudroient  au  préjudice  du  service  du 
Roi ,  il  fut  commandé  de  faire  garde  aux  portes. 

On  eut  avis  en  même  temps  de  plusieurs  succès 
glorieux  que  les  armes  du  Roi  eurent  en  Italie  et 
en  l'Alsace  ;  on  sut  la  prise  de  Saverne ,  le  ravitail- 
lement de  Haguenau  et  autres  places  de  l'Alsace ,  la 
bataille  gagnée  en  Italie,  au  naville  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant.  Mais  tous  ces  bons  événemens  ne 
rassuroient  pas  les  esprits  dans  la  ville  de  Paris,  dans 

m  premier  minbtrc.  Ils  ne  Taeciisoîentpas  moins  qne  de  trahison,  et  se 
m  pUignoîent  hantement  qne,  sous  prétexte  d^agrandir  Paris  da  côté  dn 
«  faaboarg  Saint-Honoré ,  il  en  aToit  fait  abattre  les  remparts  et  les 
«  mors  y.  afin  dVxposer  la  'ville  qui  rastoit  sans  défense,  aussi  bien  que 
«  sans  munitions,  à  la  merci  des  Espagnols.  Riehelien,  continue  Au* 
m  heijy  fit  hardiment  tête  à  l'orage.  An  plus  fort  de  Témotionilfut,  sans 
«  ses  gardes  ordinaires,  depuis  son  palais  jnsques  à  TfaAtel  de  TÎUe  et  &- 
«  l'Arsenal,  afin  de  témoigner  de  la  confiance  aux  Parisiens,  et  de  leur 
«  apprendre  li  mépriser  les  dbcourt  de  ceux  qui  faisoient  le  mal  bean- 
«.  coo|^  plus  grand  qu'il  n'étoit.  » 
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laquelle  beaucoup  de  personnes,  et  de  condition,  soit 
qu'ils  fussent  malintentionnés,  intéresses ,  ou  abusés  ^ 
prenant  occasion  des  mauvais  succès,  sans  les  balan* 
cer  avec  les  meilleurs  que  Dieu  nous  doûnoit,  pes^- 
toient  contre  le  Roi  et  le  gouvernement^  et  les  prin-» 
cipaux  d'entre  eux  étoient  le  parlement,  lesquels, 
au  lieu  d'appuyer  Tautorité  royale  que  Sa  Majesté 
leur  avoit  confiée,  Tafibiblissoient  tant  qu'ils  pour- 
voient ,  décriant  la  conduite  des  affaires  publiques* 
Ils  s'étoient,  dès  le  commencement  de  l'année, 
emportés  contre  le  Roi ,  sur  le  sujet  d'un  édit  par 
lequel  Sa  Majesté  créoit  quelques  officiers  entre  eux  ; 
ils  murmurèrent,  s'assemblèrent  et  obligèrent  Sa 
Majesté  d'interdire  quelques-uns  d'entre  eux,  et  les 
envoyer  à  Amboise  et  à  Angers.  Sa  Majesté  com- 
manda à  son  chancelier  de  leur  représenter  que  l'au-* 
torité  qu'elle  avoit  communiquée  à  son  parlement 
n'étoit  pas  pour  l'élever  au-dessus  de  lui ,  mais  pour 
se  servir  des  officiers  d'icelui ,  comme  d'organes  pour 
expliquer  à  ses  peuples  la  justice  de  ses  lois  et  les 
faire  observer  avec  vénération;  que  c'est  piété  aux 
rois  de  cédar  à  Dieu ,  parce  que  c'est  lui  qui  établit 
leur  puissance;  c'est  sagesse  de  céder  à  la  raison, 
parce  que  c'est  elle  qui  affermit  les  sceptres  ;  mais 
de  céder  à  la  force  de  leurs  ennemis  ou  aux  attentats 
de  leurs  sujets,  ce  seroit  foiblesse  et  lâcheté. 

Qu'ils  ne  dévoient  pas  entreprendre  de  lui  com-* 
mander ,  puisqu'ils  n'étoient  établis  que  pour  le  faire 
obéir;  que  slls  oublioient  ce  qu'ils  étoient.  Sa  Ma- 
jesté >  n'oublieroit  pas  qu'il  étoit  leur  maître.  Elle 
envoya  aussi  le  sieur  de  La  Ville*aux-Clercs  leur 
défendre  d^assembler  les  chambres ,  et  leur  déclarer 
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qu'elle  ne  vouloit  pas  entendre  les  remontrances 
qu'ils  lui  vouloient  faire  sur  le  retour  de  ceux  qu'il 
avoit  jugé  devoir  être  éloignés,  que  premièrement 
ils  n'eussent  obéi  et  reçu  les  officiers  nouveaux  qu'il 
avoit  créés  par  son  édit. 

Cette  juste  sévérité  de  Sa  Majesté  les  retint  en  leur 
devoir,  et  fit  qu'après  avoir  obéi,  lorsqu'ils  la  vinrent 
supplier,  le  17  mars,  de  pardonner  à  leurs  confrères, 
Sa  NIajesté  oublia  volontiers  ce  qui  s'étoit  passé,  et 
leur  accorda  leur  retour ,  à  la  charge  qu'ils  seroient 
plus  sages  à  l'avenir.  Mais  le  feu  de  leur  mauvaise 
volonté,  plutôt  couvert  qu'éteint,  se  ralluma  à  la 
vue  des  ennemis  entrant  en  France  5  car  alors ,  fo- 
mentant les  ntécontentemens  que  la  crainte  et  les 
incommodités  que  la  guerre  attire  nécessairement 
après^  elle,  donnent  aux  peuples ,  ils  commencèrent  à 
faire  de  nouvelles  assemblées,  lorsque  le  Roi  étoit 
au  fort  de  ses  affaires  et  y  cherchoit  les  remèdes  les 
plus  pressans.  A  quoi  Sa  Majesté  s'opposa  vigoureu- 
sement, et  les  envoya  quérir  le  11  août,  leur  té- 
moignant que  ce  n'étoit  pas  à  eux  à  se  mêler  des 
affaires  de  son  État;  que  s'ils  continuoient,  elle 
prendroit  la  punition  que  méritoient  la  malice  et 
l'envie  de  quelques-uns  d'entre  eux  ;  et,  pour  con- 
clusion, qu'elle  leur  défendoit  de  continuer  leurs 
délibérations^  et  d'entreprendre  d'être  ses  tuteurs  et 
se  mêler  de  ses  affaires. 

En  même  temps  la  nouvelle  arriva  à  Paris  que  les 
ennemis  avoient  assiégé  Corbie,  place  forte  et  bien 
munie  de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  se  dé- 
fendre ;  mais  le  sieur  deSoyecourt,  lieutenant  général 
de  la  province ,  qui  étoit  dedans ,  ayant ,  dès  le  com- 
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raencement  du  siège ,  réputation  de  ta  défendre  peu 
courageusement,  le  sieur  de  Saint-Preuil  s'y  jeta  à 
la  nage  le  i8,  pour  Tencourager.  Mais,  quoi  qu'il  pût 
faire,  et  que  les  gens  de  guerre,  tant  français  que 
suisses,  s'offrissent  de  faire  leur  devoir,  on  ne  put 
l'empécber  de  se  rendre  peu  de  jours  après ,  quoiqu'il 
eût  vu  l'exemple  de  la  punition  que  le  Roi  avoit  prise 
des  gouverneurs  de  La  Capelle  et  du  Castelet ,  qu'il 
avoit  fait  condamner,  par  arrêt  de  sou  conseil  de 
guerre  du  i4  août,  à  être  tirés  à  quatre  chevaux, 
leurs  têtes  mises  à  prix  parce  qu'ils  étoient  absens , 
leurs  biens  confisqués ,  et  eux  et  leur  postérité  dé- 
clarés roturiers,  lequel  traitement  il  reçut  lui-même, 
comme  il  avoit  mérité. 

Et  à  la  vérité ,  si  les  fautes  doivent  être  esti- 
mées grandes  par  le  préjudice  qu'elles  apportent, 
ceux  qui,  par  la  lâcbe  reddition  d'une  place  con- 
fiée à  leur  foi ,  donnent  entrée  à  l'ennemi  dans  l'Ë- 
tat,  et  ouverture  aux  pilleries,  violemens  et  autres 
excès  qui  s'en  ensuivent,  quelle  punition  ne  méri- 
tent-ils point  ?  Outre  que ,  d'autant  que  la  charge 
qu'ils  exercent  est  plus  importante ,  la  faute  qu'ils 
commettent  doit  être  plus  rigoureusement  punie, 
ils  sont  comme  des  sentinelles  opposées  à  la  tête 
de  l'ennemi ,  non-seulement  pour  les  découvrir  et 
donner  avis  de  leur  venue ,  mais  pour  s'opposer  à 
eux  et  leur  empêcher  Ventrée.  Ce  que  senties  gardes 
du  corps  à  l'égard  du  Roi,  ils  le  sont  à  l'égard  de 
l'État  -,  quand  ils  ouvrent  les  portes  de  leurs  placer 
à  l'ennemi,  ils  mettent,  en  taml  qu'en  eux  est,  le 
royaume  en  ses  mains,  lui  en  livrant  une  des  clefs 
qui  leur  a  été  donnée  eu.  garde.  Aussi  les  histoires 
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étrangères  des  siècles  passés  nous  enseigaent-'elles 
que  rinfamie  de  telles  gens  étoit  toujours  suivie 
d'une  peine  de  mort ,  et  en  ce  royaume  même  il  en 
a  été  usé  de  lasorte* 

La  naissance,  la  qualité  et  Tautorité  du  maréchal 
du  Biez ,  ne  purent  pas  empêcher  qu'il  ne  fût  privé 
de  sa  dignité  et  condamné  à  une  prison  perpétuelle , 
pour  avoir,  par  faveur,  donné  la  garde  de  la  ville 
de  Boulogne  à  Jacques  de  Goucy,  sieur  de  Yervins, 
son  gendre  f  qui  fut  aussi  condamné  4  avoir  la  tête 
tranchée,  et!  exécuté  à  Paris,  pour  avoir  lâdiement 
rendu  ladite  ville  de  Boulogne  aux  Anglais;  et  il 
vlj  eut  personne  qui  trouvât  à  redire  à  ^  jugement , 
vu  que  telles  fautes  commises  par  lâcheté  ne  sont 
pas  moins  préjudiciables  que  celles  qui  se  commet- 
troient  par  trahison-,  et  si  quelques  peuples  en  la 
Grèce  punissoient  d'une  ignominie  perpétuelle  ceux 
qui  fuyoient  dans  une  bataille ,  et  les  Romains  châ-« 
tioient  de  la  vie  ceux^  qui  étoient  les  premiers  à 
lâcher  le  pied  devant  les  ennemis,  parce  que  par 
leur  exemple  ils  attiroient  la  déroute  de  Farmée ,  il 
est  bien  plus  juste  de  châtier  ceux  qui,  étant  dans 
une  forteresse  bien  munie ,  capable  de  se  défendre , 
la  rendent  par  faute  de  courage,  et  jettent  Teffroi  des 
ennemis  dans  tout  le  pays. 

Sa  A(ajesté^  qui  ne  fut  point  étonnée,  mais  au 
contraire  portée  avec  plus  de  courage  contre  ses 
ennemis ,  alla  visiter  tous  les  passages  de  la  rivière 
d'Oise,  et  voir  ceux  qu'il  étoit  à  propos  de  fortifier 
pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  s'en  saisîjîsent 
pour  passer  ladite  rivière.  Elle  avoit  auparavant  fait 
irompre  tous  les  ponts  qui  éi;oi,ent  sur  iceUe^  ^K 


Digitized 


by  Google 


DE   RICHELIEU.   [l636]  a3l 

même  fait  commeiiGer  la  fortification  de  Saint-Denis 
et  plusieurs  camps  retranchés  par  delà  la  rivière  de 
Seine  qui  passe  ^ès  de  Saint-Denis,  afin  d'être  en 
^tat  de  repousser  les  Espagnols. 

La  nouvelle  arriva  en  Biéme  temps  que  les  enne- 
mis avoient  pris  les  fkuboargs  de  Verdun  en  Bour- 
gogne, et  les  avoient  brûlés.  C'est  une  place  qui  est 
de  forte  situation,  mais  non  fortifiée,  et  qui  se  pour- 
voit faire  excellente  en  fortifiant  k  ville,  le  faubourg 
«t  Tîle  :  mais  comme  c'est  une  affiiire  de  longue 
baleine  à  cause  du  voisinage  des  troupes  du  Roi ,  ils 
la  quittèrent,  et  nous  en  ressaisîmes  incontinent. 
he  cardinal  de  La  Ys^te  •et  le  duc  de  Weiraar, 
par  Tordre  du  Roi ,  s'avancèrent  vers  Épinal  et  Mire- 
court,  pour  de  là  prendre  leur  marche  telle  que 
les  afiaites  du  Roi  le  requéroient  en  la  Bourgogne , 
et  M.  le  prince  fit ,  sur  la  parole  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, lever  cinq  ou  six  régim^is  nouveaux  en 
ladite  Bourgogne  et  en  la  Bresse ,  la  Bourgogne  s'ai- 
dant  en  cetlie  occasion ,  et  contribuant  à  se  sauver 
elle-même. 

Cependant  on  ne  laissa  pas  la  Lorraine  dégarnie  ^ 
mais  le  cardinal  de  La  Valette  y  laissa  mille  chevaux 
au  grand-prévôt  qui  étoit  à  Nancy,  afin  d'y  agir 
contre  les  troupes  de  l'évéque  de  Verdun ,  qui  étoieiit 
épouvantées ,  parce  que  jusques  alors  nous  avions 
toujours  été  maîtres  de  la  campagne ,  et  que,  quoicpie 
le  roi  de  Hongrie  se  fût  rendu  en  personne  dans 
son  camp,  il  ne  s^étoit  osé  présenter  pour  nous  com*^ 
battre. 

Ledit  cardinal  mit  encore  onze  cent  cinquante  ré- 
saux  de  blé  dans  Haguenau  ^  et ,  ayant  Àté  tout  le 
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blé  qui  restoit  sur  la  terre ,  les  ennemis  ne  pouvoient 
plus  trouver  de  quoi  subsister  dans  l'Alsace. 

Pour  aider  à  faire  tête  aux  ennetts  du  côté  de  Pi- 
cardie ,  Monsieur  arriva  de  Blois  à  Paris  le  19 ,  avec 
huit  cents  maîtres  de  la  noblesse  de  Tëtendue  de  son 
apanage,  qu-il  avoit  convoquée  par  ordre  de  Sa  Ma- 
jesté pour  aller  à  Tarmée. 

Le  22  un  espion,  natif  de  Dieppe,  fut  condamné 
à  la  mort  pour  avoir  été  trouvé  sondant  la  rivière 
d'Oise  auprèd  de  Verberie;  et  le  même  jour  le  sieur 
de  Vignolès ,  qui  avoit  été  envoyé  par  le  Roi  à  Pé- 
ronne,  défit  soixante  chevaux  qui  accompagnoient 
le  comte  de  La  Môtterie  de  Bapaume  à  Corbie,  et 
tous  les  jours  toutes  nos  garnisons  remportoient  beau- 
coup d'avantages  sur  les  ennemis. 

Cependant  les  ennemis  fortifioient  Corbie  avec 
grande  diligence ,  ayant  avec  eux  quantité  de  paysans 
de  Flandre  qui  y  travailloient ^  et,  pource  que  les 
habitans  des  villages  d'alentour  les  avoient  abandons- 
nés  ,  ce  qui  apportoit  beaucoup  d'incommodité  aux 
ennemis ,  ils  firent  puMIer  qu'ils  prenoient  en  leur 
protection  ceux  qui  y  retourneroient  ;  mais  ceux  qui 
s'y  fièrent  furent  traités  avec  toute  wrte  de  barbarie  ; 
quelques-uns  des  soldats  qui  les  maltraitoient  disant 
être  à  Piccolomini  si  on  leur  montroit  des  sauvegardes 
du  prince  Thomas ,  et  les  autres  être  au  prince  Tho- 
mas s'ils  avoient  sauvegardes  de  Piccolomini,  ce  qui 
fit  bientôt  connoître  au  pueple  qu'ils  ne  pouvoient 
non  espérer  d'eux  que  ruine  et  désolation. 

Le  Roi  manda  en  ce  temps->là  au  prince  d'Orange 
qu'il  devoit  entreprendre  quelque  chose  de  sa  part. 

Il  correspondoit  au  désir  de  Sa  Maj^té  par  sa  gé- 
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nërosité;  mais  lafoiblesse  des  États,  ou  plutât  la  di- 
vision qui  étoit  entre  eux ,  Tempêchoit  de  faire  ce 
qu'il  désiroit.  Néanmoins  il  ne  laissa  pas  de  Teçipor- 
ter ,  et  mettre  ensemble  quelque  artnëe  considéra-  ' 
blej  mais,  la  saison  étant  avancée,  et  l'humeur  des 
Hollandais  lente  et  irrésolue ,  cela  ne  produisit  guère 
de  fruit,  les  Etats  ne  promettant  autre  chose,  sinon 
que ,  si  le  comte  de  Feria  s'avançoit  vers  la  France 
et  quittoit  leurs  frontières ,  ils  feroient  avancer  leur 
cavalerie  dans  le  pays  ennemi. 

Le  cardinal ,  d'autant  que  le  greffier  des  Etats , 
nommé  Musch ,  étoit  homme  agissant,  et  qui,  outre 
Fautorité  de  sa  charge,  donnoit,  par  son  esprit,  un 
grand  poids  à  ses  opinions ,  manda  à  llimbassadeur 
Al  Roi  que ,  nonobstant  que  ledit  Musch  se  fut  mon* 
tré  diamétralement  opposé  aux  intérêts  de  Sa  Ma- 
jesté et  de  son  Etat,  et  se  fût  ci-devant  porté  avec 
passion  au  traité  de  la  trêve  avec  le  roi  d'Espagne  , 
il  ne  laissât  pas  de  lui  donner  3o,ooo  écus  qu'il  avoit 
en  ses  mains ,  à  la  charge  de  contenter  les  sieurs  Nor- 
duic,  Plouets  et  Riberdas;  que  s'il  croyoitque  l'ar- 
gent seroit  perdu,  que,  perdu  pour  perdu,  il  vaut 
mieux  hasarder  cette  partie  pour  tâcher  à  gagner  cet 
homme,  que  non  pas  de  le  laisser  en  un  méconten- 
tement qui  procédoitde  n'avoir  pas  trouvé  son  compte 
en  cette  affaire  comme  il  l'avoit  pensé  ; 

Qu'au  reste  ledit  ambassadeur  se  souvint  qu'il  avoit 
à  se  garder  d'être  trop  obstiné  en  son  sens ,  et  qu'il 
étoit  quelquefois  meilleur  de  déférer  au  jugement 
d'autrui  que  de  suivre  le  sien ,  ce  qu'il  lui  disoit  seu-* 
lement  sur  le  sujet  de  cette  affaire ,  s'assurant  biea 
de  sa  bonne  conduite  en  tout  le  reste  ^ 
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Qa'il  se  souvint,  en  outre,  que  le  plus  souvent  on 
faisoit  mieux  réussir  les  affaires ,  en  les  traitant  avec 
douceur  et  ménageant  les  esprits  de  ceux  av^c  les- 
quels Ton  avoit  à  agir ,  que  Ton  ne  faisoit  par  autre 
voie,  et  partant  qu'il  devoit,  auparavant  que  de  se 
servir  de  Fautorité  que  lui  donnoit  soa  emploi ,  ten- 
ter la  voie  de  la  douceur  et  de  la  modération  dans  les 
choses  qm'il  auroit  k  négocier  avec  les  Etats ,  dont  la 
plupart  aimoient  beaucoup  mieux  être  flattés  que 
traités  autrement. 

Le  prince  d'Orange,  à  cause  qu'un  nommé  Fopius 
traitoit  d'accommodement  entre  les  Hollandais  et 
l'Empereur,  lui  envoya  un  ordre  exprès  des  Etats 
de  ne  se  mêler  plus,  sous  quelque  prétexte  que  ee 
fût,  des  affaires  d'Espagne  m  des  Pays-Bas,  mais  de 
demeurer  purement  dans  les  termes  de  ses  instruc- 
tions touchant  l'Empereur,  et  que,  pour  empêcher 
qu'on  ne  lui  en  parlât  plus ,  il  eût  à  déclarer  à  l'Em- 
pereur,  aux  électeurs  et  à  tous  les  ambassadeurs  qui 
étoient  là,  que  les  Etats-Généraux,  ayant  eu  l'hon- 
neur d'entrer  en  confédération  étroite  avec  Sa  Ma- 
jesté ,  ils  étoient  résolus  de  ne  s'en  séparer  jamais , 
pour  quelque  considération  que  ce  fût ,  ^  ne  faire 
jamais  de  traité  avec  leurs  ennemis  sans  son  consen- 
tement. Il  fit  cela  pource  que  ledit  Fopius  avoit  écrit 
que  l'Empereur  leur  offroit  k  trêve  très-avantageuse 
de  la  part  du  roi  d'Espagne ,  dont  il  seroit  le  garant , 
^et  il  craignoit  qu'à  cette  prochaine  assemblée  les  fau- 
teurs d'un  nommé  Âisma,  tous  trévistes,  n'en  fis- 
sent la  proposition ,  qui  n'eut  pu  avoir  que  de  très- 
mauvaises  suites  et  conséquences,  ce  qui  servoit 
beaucoup  à  avancer  la  paix  générale  telle  qu'on  la 
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pcuiToît  procurer.  En  recotinoissance  de  quoi  le  Roi 
depuis  condescendit  volontiers  à  lui  donner  le  titre 
d'altesse  aulieudecelui d'excellence  qu'on avoitdonné 
à  ses  prédécesseurs  et  à  lui  jusques  alors,  ce  dont  il 
témoigna  au  Roi  avoir  un  très-grand  ressentiment. 

Et  pource  que  la  grande  liberté  des  républiques 
permet  toutes  choses  indifféremment,  et  qu'ensuite 
on  imprimoit  en  Hollande  librement  tous  les  libelles 
qui  se  faisoieat  dans  les  pays  ennemis ,  tant  contre 
eux  que  contre  le  Roi  et  ses  ministres ,  ils  firent  dé- 
fenses ,  sous  grandes  peines ,  qu'il  s'en  imprimât  ni 
vendit  en  leur  Etat  aucun  exemplaire;  mais  tout 
cela  étoit  un  foible  secours  à  nos  affaires. 

Sa  Majesté  fit  un  traité  aVec  eux  le  6  septembre , 
par  lequel  elle  promettoit  i,5oo,ooo livres,  payables 
en  trois  termes  dudit  jour  en  un  an ,  à  la  charge  qu'ils 
emploieroient  ledit  argent  effectivement  à  l'entretien 
des  gens  de  guerre  qui  pourroient  être  levés,  ou 
pour  faire  des  recrues  ou  autre  renforcement  des 
compagnies  qui  étoient  lors  à  leur  service,  en  sorte 
que  ladite  somme  de  i,5oo,ooo  livres 'ne  pourroit 
être  divertie  à  aucun  autre  usage. 

Sa  Majesté ,  avant  la  fin  du  mois  d'août,  ayant  as- 
semblé une  armée  si  puissante  qu'elle  étoit  composée 
de  trente  mille  hommes  de  pied  et  douze  mille  che- 
vaux, partit  de  Paris  le  premier  septembre,  et,  avant 
partir,  établit  la  Reine  gouvernante  de  Paris ^  avec 
tout  le  pouvoir  qui  y  étoit  nécessaire ,  et  fit  faire  com-> 
mandement  à  tous  les  officiers  de  ses  armées  de  se 
rendre  en  leurs  charges  dans  vingt-<{uatre  heures ,  à 
peine  de  privation  d'icelles ,  et  à  tous  les  soldats  k 
çeiue  de  h  vie^ 
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De  là  Sa  Majesté  alla  droit  à  Senlis  pour  y  faire 
avancer  tontes  ses  troupes ,  dont  elle  donna  le  com- 
mandement à  Monsieur,  son  frère,  qui  le  lui  avoit 
demandé  avec  grande  instance ,  et,  sous  lui ,  à  M.  le 
comte  et  à  messieurs  les  maréchaux  de  Châtillon  et  de 
La  Force. 

Elle  donna  ordre  d'aller  droit  aux  ennemis,  et  que 
la  première  marche  qu'ils  dévoient  faire  étoit  de  s'a- 
vancer àRoye,  qui  seroit  abandonné  à  la  vue  de 
l'armée  ;  que  de  là  il  falloit  aller  droit  aux  ennemis 
auparavant  qu'ils  eussent  repassé  la  Somme,  ce  que 
si  on  faisoit ,  on  les  déferoit  entièrement;  mais  que , 
s'ils  l'avoient  déjà  repassée,  il  la  falloit  aussi  faire  pas- 
ser à  notre  armée  en  diligence ,  et  aller  prendre  un 
campement  le  plus  proche  des  ennemis  qu'il  se  pour- 
roit,  avec  les  avantages  que  les  raisons  de  guerre 
dévoient  faire  considérer  en  pareille  occasion,  étant 
certain  que  par  ce  moyen  il  seroit  difficile  qu'on  n'em- 
portât quelque  notable  avantage  sur  les  ennemis, 
parce  qu'ayant  les  vivres  plus  commodément  qu'eux, 
ils  seroient  'contraints  de  décamper  les  premiers ,  et 
qu'il  leur  seroit  impossible  de  le  faire  devant  une 
grande  armée  sans  laisser  de  leuris  plumes ,  si  les  ailes 
n'y  demeuroient  entièrement. 

Les  ennemis  étant,  ou  défaits,  ou  retirés,  ou  chas- 
sés dans  leur  pays ,  ce  qui  apparemment  devoit  ar- 
river à  la  fin  de  septembre,  Monsieur  les  devoit 
pousser  le  plus  avant  qu'il  pourroit  dans  leur  pays , 
et  venir  prendre  ses  quartiers  d'hiver ,  en  sorte  que 
Gorbie  en  fût  investi ,  laquelle  place  le  Roi  vouloit 
faire  tous  les  efforts  imaginables  pour  la  reprendre 
cette  année. 
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Le  i5  dudit  mois,  Monsieur  partit  de  Senlis  pour 
aller  joindre  ladite  armée,  laquelle  il  fît  marcher  droit 
h  Roye,  où,  au  lieu  de  laisser  sept  à  huit  mille 
hommes  de  pied  pour  prendre  cette  place ,  et  passer 
outre  avec  le  reste  de  Farmée ,  et  envoyer ,  qui  plus 
est,  un  parti  de  quatre  ou  cinq  mille  chevaux  pour 
poursuivre  les  ennemis  qui  repassoient  la  rivière  de 
Somme  en  désordre ,  ce  que  la  raison  de  la  guerre 
requéroit ,  et  dont  le  maréchal  da  La  Force  fit  grande 
instance,  toute  Farmée  demeura  au  siège  de  cette 
place ,  où  il  n'y  avoit  que  trois  cents  coquins  dedans, 
et  laissa  par  ce  moyen  sauver  les  ennemis ,  qui  n'é- 
toient  pas  encore  tous  passés  la  rivière  le  samedi ,  et 
ladite  place  fut  rendue  le  jeudi  i8. 

On  apprit  des  prisonniers  que ,  lorsqu'on  tira  le 
premier  coup  de  canon  au  siège  deRoye,  Jean  de 
Wert,avec  toute  sa  cavalerie  et  la  plupart  de  celle  de 
Piccolomini ,  étoit  encore  à  Guillancourt ,  qui  n'est 
qu'à  deux  lieues  et  demie  de  Roy  e,  d'où  ils  partirent 
avec  grand  effroi  et  désordre  au  bruit  du  canon  qu'ils 
entendirent. 

Le  Roi  en  reçut  un  extrême  déplaisir,  et  manda  à 
Monsieur  qu'il  ne  de  voit  pas  avoir  reçu  à  capitu- 
lation cette  garnison ,  qui  n'étoit  que  de  trois  cents 
hommes  de  pied  et  cinquante  chevaux ,  et  avoit 
eu  la  hardiesse  de  résister  à  une  si  grande  armée;  et, 
pour  être  plus  proche  d'elle  et  faire  agir  les  chefs 
avec  plus  de  promptitude ,  elle  partit  de  Senlis  pour 
aller  à  Roye. 

La  jalousie  entre  les  chefs  et  l'ambition  qui  do- 
mine la  jeunesse ,  empêchèrent  le  fruit  que  Fon  pou- 
voit  tirer  de  cette  occasion  si  on  l'eût  ménagée,  car 
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aussitôt  qu'on  proposoit  de  faire  lia  parti ,  M.  le 
comte  le  vouloit  commander ,  et  Monsieur ,  ne  vou-^ 
lant  pas  qu'on  eût  pu  dire  qu'il  eût  l'honneur  de  chas-* 
ser  les  ennemis ,  y  vouloit  aller  ;  et  par  conséquent  il 
falloit  mener  toute  la  cavalerie  et  quatre  mille  mous-» 
quetaires ,  qui  eût  été  proprement  ne  rien  faire  du  tout 
et  harasser  extrêmement  les  troupes.  Ainsi  on  n'en'» 
Reprit  rien ,  et  les  ennemis  se  retirèrent  à  leur  aise« 

Il  y  avoit  davantage  ,  que  si  Monsieur  et  M,  le 
comte  n'alloient  point  à  la  guerre ,  qu'on  parlât  de 
faire  un  parti  qui  passât  mille  chevaux,  M.  de  Beau-* 
fort  y  vouloit  aller,  pas  un  maréchal  de  camp  ne  se 
vouloit  joindre  à  lui ,  parce  qu'il  ne  lui  vouloit  pas 
obéir ^  de  sorte  que,  ou  il  ne  falloit  point  faire  de 
parti  fort ,  ou  il  falloit  que  M.  de  Beaufort  le  com-» 
mandât ,  qui  véritablement  avoit  beaucoup  de  cou-* 
rage,  mais  pas  un  poil  de  barbe<0,  et  beaucoup  d'ar-* 
deur. 

Depuis ,  Sa  Majesté  fit  arrêter  le  maïeur  que  les 
Espagnols  avoient  établi  à  Roye ,  et  quelques  autres , 
accusés  d'avoir  intelligence  avec  eux ,  qui  depuis  fu^ 
rent  punis  selon  que  les  crimes  des  uns  et  des  autres 
le  méritoient. 

Après  cette  faute  signalée  que  l'armée  de  Monsieur 
avoit  commise  à  Roye ,  qui  ôta  Fhonneur  d'une  vic- 
toire entière  au  Roi  sur  ses  ennemis ,  ils  prirent  une 
bonne  résolution,  qui  fut  d'aller  à  Péronne  pour  leur 
couper  chemin  en  se  retirant  en  leur  pays,  ce  que  le 

Roi  leur  commanda  d'exécuter  en  diligence,  et  que , 

» 

(t)  Mais  pas  un  poil  de  barbe  :  Richelieu  juge  très-bien  le  duc  de 
Beaufort ,  qui  se  rendit  si  fameux  et  si  ridicule  dans  la  guerre  de  la 
Fronde^ 
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dès  qu'ils  seroient  passes  à  Péronne ,  ils  envoyassent 
se  saisir  du  passage  de  Bray  et  rompre  celui  de 
Cerisy  5 

Que  si  les  ennemis avoient  entièrement  passé  Feau, 
comme  on  disoit ,  peu  de  gens  se  saisiroient  dédits 
passages  par  deçà ,  et,  rompant  le  dernier,  se  met^ 
troient  sans  difficulté  en  état  de  ne  pouvoir  être  for- 
cés au  dernier  en  cette  saison.  Si  aussi  les  ennemis 
n'avoient  pas  encore  passé  la  Somme ,  et  qu'il  y  eu 
eût  encore  de  deçà ,  la  meilleure  entreprise  que  Mon- 
sieur pût  faire,  seroit  d'envoyer  un  corps  puissant 
pour  se  saisir  desdits  passages ,  après  quoi  il  seroit 
aisé  de  faire  périr  la  cavalerie  ennemie  qui  demeure-* 
roit  deçà.  Au  reste,  qu'il  eût  soin  d'envoyer  des  gensi 
entendus  de  Péronne,  rompre  les  gués  qui  seroient 
sur  la  rivière  ,jusques  à  Bray  et  Cerisy ,  quand  ils  se- 
roient maîtres  des  deux  passages. 

Mais  l'armée  du  Roi ,  au  lieu  de  suivre  cette  réso- 
lution avec  diligence ,  mit  trois  jours  à  aller  audit 
Péronne,  et  là  ils  demeurèrent  quatre  jours,  sous 
prétexte  de  n'avoir  point  de  pain ,  qui  en  «ffet  man- 
qua un  jour  et  demi. 

Comme  le  pain  fut  prêt,  au  lieu  de  s'avancer  et 
suivre  cette  résolution ,  M,  de  Châtillon  vint  trouver 
le  Roi  à  Roye,  où  il  arriva  le  24 ,  pour  lui  proposer,^ 
de  la  part  de  Monsieur  et  de  M.  le  comte ,  de  faire 
revenir  l'armée  sur  ses  pas  an  lieu  de  l'avancer ,  pour 
venir  passer  à  Amiens  par  derrière  la  rivière  der 
Somme ,  disant  que  la  cavalerie  manqueroit  de  four- 
rages en  poursuivant  les  ennemis  par  delà  la  rivière^ 
Sa  Majesté  et  son  conseil  estimèrent  cette  propc^- 
sition  si  préjudiciable  à  ses  affaires  et  à  la  réputs^ltoi^i 
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de  ses  armes ,  qu'elle  commanda  de  passer  outre , 
nonobstant  toutes  les  incommodités  qui  furent  repré*- 
sentëes. 

Cet  ordre  donné  par  le  Roi  fut  trouvé  fort  mau- 
vais ;  M.  le  comte  y  fit  beaucoup  de  difficultés ,  et  dit 
à  Monsieur  qu'il  ne  devoit  pas  hasarder  sa  réputa- 
tion, et  qu'il  devoit  avoir  auparavant  un  état  signé 
de  l'artillerie  et  des  munitions  qu'on  disoit  qui  y 
étoient,  comme  s'il  l'eût  révoqué  en  doute  5  cepen- 
dant le  grand-maître  ne  fit  point  de  difficulté  d'en 
donner  un  signé  de  lui ,  qui  portoit  trente  canons , 
cinquante  milliers  de  poudre,  dix  mille  outils,  et 
tout  le  reste  à  proportion. 

Après  cet  ordre  reçu ,  on  demeura  encore  deux 
jours  à  Péronne  devant  que  de  l'exécuter.  Cependant 
Saint-Preuil  surprit  le  château  de  Moreuil  qui  servoit 
de  retraite  aux  ennemis ,  et  dont  la  garnison  ravageoit 
tout  le  pays  jusqu'à  Clermont,  empêchant  les  com- 
modités que  là  ville  de  Clermontrecfevoit  auparavant 
par  la  rivière  de  Moreuil  :  de  cent  cinquante  hommes 
qui  y  étoient  en  garnison,  cinquante  furent  mis  au  fil 
de  l'épée  et  soixante-dix  prisonniers ,  nonobstant  que 
les  ennemis  ne  fissent  point  de  quartier  avec  nous. 
Sa  Majesté ,  pour  cette  action  et  pour  celle  de  s'être 
jeté  dans  Corbie ,  lui  donna  grâce  du  combat  qu'il 
avoit  fait  avec  le  fils  du  sieur  de  Fléchelles ,  qu'il  avoit 
tué  en  duel. 

Sa  Majesté ,  ayant  appris  le  27  que  l'armée  ne  par- 
toit  point  encore  de  Péronne ,  dépécha  à  Monsieur 
pour  le  prier  de  la  faire  avancer  autant  qu'il  pourroit. 
Et,  parce  qu'il  craignoit  que  la  diligence  ne  fût  pas 
assez  grande.  Sa  Majesté  désiroit  que  M.  le  comte 
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s'ayancât  devant  vers  Corbie ,  où  le  Roi  ayant  eu 
quelque  dessein,  dont  il  avoit  donné  la  conduite  au 
marquis  de  La  Force  y  il  avoit  réussi  si  heureusement 
qu'il  s'étoit  logé  à  la  porte  4e  la  ville,  ayant  pris  led 
trois  bras  de  rivière  et  la  demi-lune  que  les  ennemis 
avoient  faite  à  cinquante  pas  de  la  muraille  de  la  ville^ 

Cétoient  tous  les  dehors  que  les  ennemis  avoient 
faits  au-deçà  de  la  rivière  de  Somme ,  à  la  tête  de 
Corbie ,  au-deçà  de  la  chaussée ,  laquelle  étant  remise 
es  mains  du.  Roi ,  toute  la  province  de  Picardie  étoit 
à  couvert 5  nous^mimestau  fjl  de  l'épée  tout  çç  qui  se 
troiiva  <3LE^ns  la  demi-lune.  Il  restoit  à  Monsieur  à 
pourvoir  au  côté  de  djelà ,  moyennant  quoi  tput  iroit 
bien,  siraQairealloitau^i  chaudement  desion  côté 
qu  elle  avoit  été  et  irqit  de  celui  de  Sa  Mfyeslé. 

Peu  dTieuicjes  jiprès.  cette  dépêjChe^un  gjeatilbocMue 
de  Rambures  arriva,  qui  assura  la  retraite  4es  enne^ 
mis  avec  uïi^  grande  précipit«lioa,:.el  que  la  |^lu$ 
grande  partie  étoit  déjà  passée  la  rivièr^  jd'Mthie^ 
et  qu'ils  ^voient  laissé  plus  de  six  cents  chajripjtp^,. par 
la  seule  <darme  qu'ils  avoient  de  l'^mée  du  Roi.: .. 

Lp^J^oi^y^nfcAppw  en.ce  moment, qtieMonsieuç 
partoit  de  Péronne  avec  l'armée^  Sa  Majesté  juge* 
q%e ,  qçla  éfâut ,  h  mwçhe  du  <>0rp3;ide  ladite^  wiftée 
co^vriroijtCorMe  ensuivant  sa^çoute^  et  que,j  partait  j 
ii.ni'yaygit  p^s  de^danger  que  M.,leieûo*€.;s'4va6çârï 
av^jGj  w,çorp^;puipsa(nt  de  çavaierie  pour  ch^rg^r^dcs? 
gens  qui  s'en  alloient  en  détoute,  j0t  qui  u^avdieut 
la  hardifi^e»de  les  attendre  que  parce  qu'Us^rqyoipnt 
qulo^n  j<ei  Uisseroit  pas  de  les  atta^pwKi  et  envoya 
incc^ntin^t  le»  ^50«nmandeflient  qui.  éAoit  ;$«f?^  '.  àA^  gqy 
à  eîiéciMAer  ;  car,  sans  doute.,  l'armée  que  co4iïïïando^ 
T.  29.  16 


Digitized 


byGoogle 


a4«  [i636J  MéMoiME» 

Moâ9»ettr  ë^t  âfss«2^  puissante  poar  fàipedeux  dioses^: 
riine  pour  investir  €OTbîe,  et  Tartre  potw,  avec  uû 
corps  paissant  de  cavalerie,  aller  tâcher  de  charger 
)es  ennemis  en  leur  retraite; 

On  éstimoît  que  sir  nille  lioinraes'  de  pied  et^  deux 
mille  chevaux  pouvoient  prendre  lie  peste  de  €!orbie  ; 
oe  à  quoi  la  rivière  d'Ancre  étoit  extrêmement  favo- 
rable ,  et  qu'avec  le  reste  on  pourroît  ponrsnirre  les 
ennemis^  ce  ^i  cmpêeheroit  que  ceux  qui  demeure- 
roient  devant  Gorbie  n'eussent  rfen  à  craindre. 

Aucun  de  ces  dewx  ordrfcs  de  Sa*  Majesté  ne  liït 
suivi  *,  on  y  trouva  de  grandes  difficnltës  dans  teeon* 
seii  de  Monsieur,  lesqneMes,  encore  cpi'eHes  fassent 
imaginaires,  ne  laissèrent  pfts  d^ap>porter  un  préjudice 
réel ,  nous  faisant  perdre  tous  tes  avantages- que  Dieu 
nous  mettoit  entre  les  mains  *,  notre  armée  seulement 
s'avança,  et  vint  étk  quatre  Jours  S4ik>g€fr  k  âe^sa, 
lieues  d'A;mfens  ,  pour  ensuite  piresidre  les  postes 
d'alei^febttr  de  Goirbie. 

L*artnée  étant  arrivée  près«  d'Amiens^  M.  te  comte 
et  tous  les  eh^  vinrent  trouver!^  ^ovy  qm  s^  ren- 
dit le  a  octobre ,  oà  Von  tint  un  gmand^  conse^,  dans 
teqiïel  Sa  Btfajesl^  ayawl  vui  la  eonf«iCMi^e#le  dél^ordre 
qtri  arrivoîl  de^la  pwdtipKoitéëes  ehefS'dlans  nne  sa^ 
mée,  e$tiaifli  qu'il  étoit  i  propos^dedîvîs^les'fôrdBsr, 
et  destina  Mtensie^irY  son  Irère,  pourvaqqeran  bfocus 
de  Gori)ie  sons^  ion  amtorité ,  selon' l^}(isu«lle>)^rière 
qn'il  lui  en  avoil  faii?  faire'.  • 

li  destina  aussi  M.  W  comte  an  commandement 
d^cme  autre  armée ,  composée  è^  treiïe^mille  kK)nHnQS 
de  pied  et  de-  sept  mille  chevanv^  a*vee  ordre  d^er 
trouver  les  ennemis ,  et ,  les  poussant  devant  hn  , 
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mettre  le»  ^%  ea  inéitiie  éksâ  qn^f  atio&éMiV  un» 
si#ti»£r(»itifèrQ^  faisaal  brèleretnfifter  tonales  kiéwgn 
el  vîlfar^^  pourltur  èl^  le  ni(qiken  de  oIrs  Mcft^é» 
ce  royaame  de  pareilles  inhumanités  k  celles  ()U^it« 
ftimoBt  fH-atiMpiées  cet  ëté^  e»  rescëouUoii^  d^  ^oi 
Stt  Majesté  désmit  que  Vos  apportât  te  fiàieil^^ 
ordure  cpi'il  se  peuvroti  pour  £ai«e  que  ks  tîeuli  sMi^ 
fiisaent  esceplës,  etqu'oiis'^bstliit  4e  tdusf  -^iotem&dâ 
et  autreâ  pareilles  iiaipiëté&  /  ^  > 

Mais  depuis  cet  ordre  fut  <shttiigd,  pavc«^  ^^m 

(votti^  fitfiMi  n^veh  pas^  aeoe*  de  forcer  poift*  èteppé^ 

eherabsotenienl  quer  le»  timi^mit  ne  vitisse^is^dppd^ 

acr  au  hicamn  de  Corble;  et  il  fut  r<éeM^  qtt«if#tfl9 

ïamiéé  y  df  i»ei)wèn)il  ja0q«i^à  (»  ifa^^  \&^  tt&^^tvtâ 

dsdstfaieoas  âissewt  en  hontm  défeDée*',^  dtqvi'ilipât 

aiiliâixtarpatlM^^mâmidi^  •     •■   •  '«  -  ^i^'  jr>'  (  f)  oJ;:;'. .,^ 

Duoant  ce'  tewps^là  ki  sîeut  ûe  9êMiê9î  /  «il  des 

gjintâfihaiDmesdu^caidia«i*ioh«i^  q«^  avDWI^ééti¥i$^ 

kÂMèena.^  min  l?avië  qtie^  l^obi  eut  )qde-k)d  ett!9é«tfë 

màkdAt  peÛDdsfCHOttttns)  daheri'Gofbie^i  elH^d^y  pitt» 

graipèsiSeèwfi»  cgjiîAk  tkrok»trét»J0  iterectoi  du4  AlôiilM 

long  de  la  efaaussée  du  Fouilloy,  fordi««m  i^ëi^  éè 

UUùiy^ti',\Qéi^àiikmïÉ^î^  d'^f&€|î  d^êm^e- 

Ai«n:(pi:il}.eBi  tte  soisàte^.  di  dotfim  jus^ë'  dâMtt^fi 

fbtiBriefyaàm  ^tp»  nfëtÀitlquIàjdkut^eâtff^ptts  dlikfri 

moolkfcs  ?  luUileieu  db  bÎBAla  iû|mi9il)éde(fe»i]É^ji[j^ 

y  ëtoient  ;  ce  qui  fît  iMosàoaifimiétïémlê  pttki'^lÂ^ 

kl  iRttfaB.  Le  Roi  dopnâi  exempttitfÉPde  ûiilll^à^^jâl^is 

ai fliv  paipiat»  qui  setfrîmig:  à  eëttf^  enfii^priftei    * 

|iC!  fti  odcbM  tes  eBtteinfts  eul^c^iiélH!'  )â^  Éktif  ;  lé' 
q«t9licrdesrAgiBMHs^dliÂffi^M:,l^aMf ,  Miéteet' 
Gflniott  y  éâSrsnlr  toult  ealmJûe^  Pl^ncy ,  ttéwdittïhfiémi^ 
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cè^i\  d'Aiguefeld^  mais  celui  de  Micbe^  quiiétoit  au 
qiiftrUec  le  plus  éloigné,^  monta. à  cheval  et  couyrit 
c^qi^de  Gàssiôn,  de  sorte  que  ni  Tun  ni  Vautre  ne  fit 

aucune  perte.  » 

'Aigiiefeld  avoit  prévu  cet  accident;  et  voyant 
q^'au  contre  de  tout  ce  qui  s'observoit  dans  les  ar- 
vàée^i  Uifi'y  avoit  rien  de  réglé  en  la  nôtre  touchant 
Wicommandement  et  autres  choses.;  que  Ton  ne  se 
gouvernoit  point  aux  gardes,  partis  et  autres  fac- 
tif^t^Sjde-giuerr.e,. comme  la  règle  de  la  guerre  ordon- 
na: «et^evroit  être  .exécutée  sans  nouvelles  dispo-» 
sUipp^?4fiS:  choses ,  et  que  sur  \m  même  ordre  quel^ 
quefois  up  çé^im^utjmârGhoit ,  rautredemeurbitdana 
WiiUf^Cti^r,;  le.tioiaièQijQ.  ne  se.  rendoit  point  du  tout 
au lifiULjqui; Ipinétôit, assigné,  e*^  tout  se  faisoifavefa  , 
grande  confusion ,  il  donna  ayistde  tôuîes  ces.confa** 
çitfpç  j|i\  wôr/^phal  de  ChâtiUon,  s'offrant  d'obéir  à  un 
^a/^ri„-  pouirvu;  qw  p^jiàiqui  avoità commander  fût 
ni^mn^^y  quel^itrirégleibentiifût  fait,  et  par  consé*" 
qpîçpt.  Je  Eoi  ♦njiefux/)^ iervi.  3Le  irâairédiaL  de  ChâtiUon 
t/îqttkyajl^pp  Q^il.av/àrlisseraenlvet  lui  promit  d'en  par* 

';iVf9yaub  qufë^léi^  fcomje^gesr  dudit  jnac^cfaal  n'étoîent 
^iyÂM>  d-^u^  jeffett^  tt)  réitéra  ;ia  miéme  ânst^ceià 
]^^^  ;^çomte ,  )et ndépKiisi  à  Mènsîeif r.  même ,  qui-  të*t 
i»<f}ga^;a'^oitiUii!graii|i  dlésii:  de  faire' régler  en  dili^ 
g^^ijtfeaffaîcèrèiâaiçbctantoJ  ji'i     $>    >  ;  '   -:       v 

;  ;M^is  ;CôlKi«e  i.'étaâljfmtv  le.  qaârtifi»  démeàranl 
sans  comnpiaudetp^nfc,»4e  régimentd'iâguefeld^isant 
la,  gai^df  devant  Cprbîe,  eit  Jes  autres,  au  lieu ^de  ki^er 
d^^s^^vi!lage.>;.étal>t  %éj5dâns;trQkvl««  fourragenrs 
cpufja^tdeiViîrs  les  quartiers  de  i'cnntemi  sans  aucune 
.[h  • 
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escorte  ni  partis  envoyés,  et  n'y  ayant  point  d'ac- 
jcord  touchant  les  gardes ,  mais  toutes  les  susdites 
confusions  s'augmentant  de  jour  à  autres  à  la  fin,  Jean 
de  Wert,  se  trouvant  loge  à  quatre  heures  de  chemin 
de  nous  ^  et  prenant  tous  les  jours  et  quasi  à  toutes 
les  heures  de  nos  fourrageurs,  ayant  tiré  d'aussi  bonnes 
informations  de  tous  nos  quartiers  comme  nous  en 
pouvions  avoir  nous-mêmes ,  se  rendit,  sur  les  dix 
heures  de  nuit,  avec  quarante-trois  cornettes  et  sept 
enseignes  de  dragons,  à  une  heure  et  demie  de  chemin 
du  quartier  dudit  Aiguefeld ,  où  il  fit  halte.  Combien 
qu'il  eût  donné  commandement  de  sonner  boute-selle 
environ  la  minuit ,  pour  mettre  ses  troupes  encamr 
pagne  devant  le  jour;  que  la.  garde  du  quartier  eùi. 
été  posée  et  ordonnée  le  mieux  que  l'on  eût  pu  faire; 
qu'il  eût  recommandé  luinnéme  au  lieutenant ,.  nommé 
lia  Jeunesse,  du  régiment  de  Plancy^  qui  la  çomTmnr 
doit ,  que  tous  les  postes ,  patrouilles  et  endroits 
pour  battre  l'estrade,  et  autres  choses  lui  guasent  été 
montrées,  et  que  les  batteurs  d'estrade,  ayant  décou- 
vert l'ennemi  à  une  lieue  et  demie  du  quarti^r^lulM 
donnassent  avis ,  l'exhortant  d'en  avertir  le  quartier, 
il  les  renvoya  néanmoins  non-seulement  la:pr^miài'e 
fois,  mais  lorsqu'ils  revinrent  encore  lui  dire  la  même 
chose  la  seconde  et  la  troisième ,  et  ne  se  mit  en 
peine  de  monter  à  cheval,  nii^'enavertitni  Aiguefeld, 
Bi  qui  que. ce  fût  dans  le  quartier,  où  ils  n'^voienl: 
point  aperçu  l'ennemi  qu'il  n'eût  investi  ledit  jquaff- 
-ticr  qui  étoit  ouvert  partout;  l'ennemi  étant  entré  y 
mit  le  feu  en  quatre  endroits ,  de  sorte  ,qu'il  n'y  eut 
presque  aucun  cavalier  qui  pût  monter  à  cheval ,  ni 
pas  un  qui  pût  joindre  son  officier  ou  l'étendard 
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4*AigU0f(ri4,  otie  prierljum  se  trocuTât «qpnès  d»lm^ 
ee  «loi  &  qu'Us  se  sairfèfe»t  fmr  foree^  Yjèpée  à  Ja 
«aîn^  au  travera  d^  eimemi^. 

Cette  f>eHe  œ  fut  pas  grande ,  et  n'empâeha  pas 
que,  travaillant  avec  soin  et  dîtigenoe  à  lacirconval^ 
iatioa  de  Gorbie ,  tocis  \eë  forts ,  1«6  lignes  de  cèm«- 
Msunicatioti  et  autres  travatix  m  fussent  e^  konne 
d^feose  dans  la  fin  du  mois ,  \e  cardinal  ayant  pns 
Il  son  soîti  une  partie  desdits  travaum^  et  le  reste 
a3mit  éié  distribué  aittx  principatn^de  ceux  qui  corn*- 
«midoîent  Tannée. 

Les  ennemis  se  |>rëparèreiit  «a  Tain  pour  ùàm  «p 
etflbrt  de  ravitailler  la  pkee ,  et  ramassèrent  inutile*- 
ment  tous  ht  chevaux  qu'ils  àvoicint  4aas  le  p^s, 
et  kur  arriva  pour  nëapt  un  renibrt  de  nouvelle 
infanterie.  Lent  deaseîn  nous  fit  fortiA^  de  plus  an 
plus  les  gardes  4e  <»valerie  ^  «t  faire  en  S0rte  qti'elte 
ne  s^ëcartit  point  la  nuit  dans  diveré  quarti€irs,  d'i^ 
on  ne  la  )^it  rassembler  «quand  on  voudreîl. 

lions  &wtë0  regor^r  le  ruisseau  d'Ancre*  dans  le 
prë  qui  est  autour  de  la  tille,  étant  êertain  que  les 
eonemi^  trouvant  oe  câté4à  on  autre  état  qn'ils  ne 
Famiefent  pensée  ik  ne  sauroiemt,  quand  »dme  ils 
auroie^t  pt^éparé  des  poàls  pour  jeter  sur  la  ritière, 
en  quel  Keu  les  mettre. 

£t  nous  plaçâmes  quantité  de  canons ,  tant  pcmc 
défemke  la  tête  du  reti«tncberaent  où  Monsieur iidsoat 
travailler  9  qtie  le  oMé  du  marais  y  ce  qui  se  fit,  avec 
grand  avantage ,  d'un  lien  qui  fut  reoonnu  par  le  nui- 
réchal  del4»a  Force. 

Etieïloi  estimant  qqev  quelque  travail  que  rofi 
Ht,  la  raison  et  la  n^essité  oMigeoient  «si  les  enfnennis 


Digitized 


by  Google 


DB   RICHELIEU.   {l636J  ^4? 

veooi^Qt^  d^  s'opposer  à  leur  dessein ,  s'avaqçobt  en 
'  lieu  'Commede  et  avantageux  pour  les  combattre ,  il 
commanda  qu'on  le  fît. 

Le  %5  octobre ,  le  Hoi  ^tant  allé  à  Amiens  pour 
aviser  av-ec messieurs  de  son  conseil ,  non^eulemént 
ce  qui  ëtottii  faire  covcerijant  la  Picardie ,  mais,  en 
<mtre  ^  ce  qui  4ouchoit  le  général  des  afiaires  cott^ 
ratttes  de  la  chrétienté^  y  tint  conseil  Taprès-idinée , 
où  il  jugea  les  sieurs  de  Soyecourt  et  de  MaiUy ,  gou- 
verjieurs  4e  CorUe ,  ^at  ensuite  se  résolut ,  à  la  prière 
du  -cardinal ,  de  changer  d'air  pour  qutnse  jours  et 
Itllar  Â  Qiantilly ,  pour  donner  moyen  de  nettoyer  son 
qu^rtie^  (0,  où  il  étoit  mort  £prce  gens  de  la  pe^te. 

Jje  lendemain  ^  ^  le  maréchal  de  Châlillon  ,*  qui 
s'étcii  reada^n  ladite  viUe  d'Amiens  lejçur  d'aupara- 
vant ,  proposa  au  Roi  d'attaquer  Cotbiede  fofce,main>- 
ienant.quela  circonvallation  étort  pari^iite^  ce  que  Sa 
Majesté  approuvât  et  donna,  avi,paravant  so4  parte- 
l»eat{>our  Chantilly,  les  ordres  nécessaires  pour  faire 
ladite  attaque. 

Cette  proposition,  qui  sembla  étrangeà  beaucoup 
de  gens  à  cause  de^saison ,  fut  ^uffée^  foi:tement 

(i)  i^Tettojrer  so^  quartier  :  Le  quartier  <lu  ifoi  êloit  établi  an  cM- 
ttttfi  41e  QtfMHki  te  fat  à)^ràs  4è  clafà^ïi  ^Vnl  ^  ^èht  <l^èièe  pêtié,  fffk: 
tUcïmiimi  Oforti  r^n^e»  ^Iim  Iprands  dflU^frs^Ntqitela  il  eni  M  JMfoaû 
iexpote'.  MoQsÎMr  -et  le  comte  «fie  Soissons ,  poussés  par  Moniresor.  «t 
Saint-lbal ,  aboient  résolu  de  le  Phit^  p^rir,  et  le  coup  defoit  se  faire 
au  sortir  du  conseil ,  lorsque  le  Rdi  tiwihtfefoll  eh  ^tiH-è  JKNiir  rëféor- 
««cdaAé  soW  qèafder.  Hidi^n  fp^m^iw^  %  ^mmttfc^e  î|i|#4u'ail  bas 
de  l^eac^ier  :  cVtoft  le  moment  d^agir.  'Mpntre'^or  e^^Saii^-Ibal  a  tien - 
doii^t  queles  deux  princes  donnassent  le  signal  àbn^enn  ^  mais  Monsieur 
•er^ra»  et  le  comte  de  Soissons. n'^sa,  se,, ch^ij^er.  feul  d*nn  «i  grand 
attefitat.  Richelieu  remonta  traafni)len)^t  ol^cz  lui  sajns'  se  dçuter  i^e 
l'e3Uréro«  péril  auquel  il  Ttenoit  d^^fj^ppc^-,  t.^^fwoïfw  ^  MonUcsçr.  ) 
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du  cardinal,  que  Sa  Majesté,  dont  la  solidité  du  juge- 
ment ne  sauroit  être  assez  estimée ,  s*y  résolut  et  y 
demeura  ferme,  nonobstant  les  senlimens  contraires 
de  beaucoup  de  personnes  qui  ne  pouvoient  goûter 
cet  avis,  à  cause ,  disoient-ils ,  de  Favancement  de  la 
saison ,  de  la  diminution  de  Tarmée  du  Roi ,  qu'on 
faisoit  beaucoup  plus  foible  qu'elle  ne  s'est  trouvée 
en  effet ,  et  du  hasard  auquel  on  mettroit  force  braves 
gens  d'être  tués. 

Le  maréchal  de  Châtillon  disait,  au  contraire,  qu'il 
ne  lui  falloit  qu'un  mois  pour  prendre  cette  place  ; 
qu'il  en  répondoit  dans  ce  temps ,  moyennant  qu'il 
eût  quatorze  mille  hommes  effectifs  et  vingt-cinq  ca- 
nons, et  toutes  munitions  nécessaires,  et  que  d'or- 
dinaire ,  en  cette  contrée ,  la  saison  étoit  belle  tout 
le  mois  de  novembre. 

Outre  ces  considérations  particulières ,  qui  furent 
grandement  exagérées  et  augmentées  par  le  cardinal, 
il  passa  aux  générales  5  ce  qui  fortifia  tellement  Sa 
Majesté  en  sapremiëï'e  pensée ,  que,  suivatitles  traces 
du  f0u  Roi  son  père ,  qui  commença  à  la  Toussaint 
le  siège  de  La  Fère,  qui  lui  succéda  heureusement, 
et  la  coutume  qu'elle  avoit  de  passer  par  dessus  les 
saisons,  comme  le. voyage  de  Su^selfS. témoigna  bien, 
elle  ordonna  ladite  attaque  de  force,  et  ne  put  en 
être  depuis  détournée  par  l'improbation  qui  en  fut 
feU^  de  diverses  personnes. 

Le  Roi ,  étant  à  Roye ,  avoit  commandé  à  M.  le  pre^ 
mier^O de  s'éloig:ner  de  lui,  sqr  l'avis  de  quelques 

(i)  ]iî.  le  premier  :  Le  duc  de  Saint-Simon ,  premier  éctijet.  Riche- 
lien  n'empêcha  pas  sa  disgrâce ,  malgré  le  service  important  qn*il  lai 
avoit  rcndîi  six  ans  auparavant ,  à  IVpoque  de  U  journée  des  dupes. 
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cabales  dans  lesquelles  il  s'ëtoit  engage,  qui  tfëtoient 
pas  de  son  service,  et  de  se  retirer  à  Blaye  dont  il 
lui  ayoit  donne  le  gouvernement. 
*  Ceux  qui  étoient  de  cette  cabale  imprbuvèrent  fort 
la  résolution  que  Sa  Majesté  avoit  prise  de  faire  at- 
taquer Corbie  par  force,  et  Lesche,  son  oncle,  en 
étoit  un  des  principaux;  de  sorte  que  Sa  Majesté 
même ,  touchée  des  raisons  qu'ils  lui  apportoient  au 
contraire ,  entra  en  quelque  crainte  que  cette  attaque 
ne  causât  la  ruine  entière  de  son  armée  ;  néanmoins 
elle  continua  en  son  dessein.     . 

Le  cardinal  alla  au  camp  le  5 ,  pour  voir  en  quel 
«état  étoient  les  préparatifs  de  Tattaque  de  force  de  la 
place ,  et  convier  ces  messieurs  les  maréchaux  de 
France  de  hâter  cette  entreprise  ;  ce  qu'il  fit  avec  tant 
d'effet ,  que  la  même  nuit  on  ouvrit  la  tranchée. 

Ce  qui  fut  une  merveilleuse  diligence,  car  en  quatre 
jours  les  préparatifs  furent  faits ,  la  tranchée  ouverte 
la  nuit  du  5  novembre,  et  les  travaux  de  ladite  at- 
taque avancés  de  telle  sorte  en  quatre  nuits,  que  les 
ennemis ,  voyant  qu'on  étoit  à  cinquante  ou  soixante 
pas  de  la  contrescarpe  de  la  place ,  demandèrent  à 
traiter. 

La  capitulation  fut  accordée  le  lo ,  à  la  charge  qu^ils 
sortiroient  dans  trois  jours ,  pendant  lesquels  le  gou- 
verneur pourroit  donner  avis  de  l'élat  de  la  place  au 
cardinal  Infant,  laissant  des  otages  pour  sûreté;  que 
si  durant  ce  temps  le  secours  leur  arrivoit  et. les  re- 
tranchemens  étoient  forcés,  leurs  otages  leur  seroient 
rendus;  mais  si  dans  le  vendredi  14^^  la  pointe  du 
jour,  ils  n'étoient  secourus,  ils  sortiroient  à  dix  heures 
du  matin  sans  remise;  ce  qui  fut  exécdté. 
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Si  la  Aoi  a*eût  attaque  cette  place  de  force  >  le  6Î4ge 
en  eùi  dure  Jusques  à  la  fin  de  mars ,  car  le  nombre 
de  leurs  hommes,  qui  eût  diminué  dejoariàautre^ 
eut  (ait  durer  davantage  leurs  vivi'es  ;  et  dàs  ^ue  les 
ennemis  virent  qu'on  les  aitaquoît  de  force  ils  cora"^ 
mencèreut  à  perdre  courage ,  d'autaot  qu'ils  ne  pour- 
voient «uj)porter  tant  d'attaques  qui  leur  iîireiit  fiâtes 
tout  à  la£)isv  ^^^  étoient  si  fatigués  de  tirer  qu^ik  n'^a 
pouvoient  plus  ;  ils  n'avoient  point  de  repospoar  leurs 
gardes  y  auxquelles  ils  faisoient  même  entrer  leur  ca- 
valerie du  côté  de  Navarre  où  il  y  eut  brèche  ^  nais 
ils  la  firent  réparer  parce  quWleureiidonnale  loisir. 

Leur  phis  foible  andr^Ht  ^U>ît  l'attaque  de  ML.  du 
Hallier ,  puis  celle  de  Picardie  ^  et  le  plus  fort  vfirs 
Champagne  ;  que  »  si  on  ne  les  «ut  attaqués  i  le  bloeus 
ne  les  eût  pas  empêchés  de  tenir  tout  l'hiver ,  comme 
aussi  sans  le  blocus  ils  eussent  été  recourus  ai  on  les 
eût  assiégés.  Lorsquele  Roi  arriva  ils  iîirent  trom|péfi, 
et  au  blocus  et  ^  siège ,  croyaiU  que  l'on  4e  cqnten^ 
teroit  de  fortifier  du  côté  de  il  chassée  1  et  <[u'«n 
laisseroit  ce  côté  de  deçà  libre)  ce  qu'étant  ainsi ^  ils 
eussent  fortifié  ta  ville  cet  hiver  ^  et  en  eussent  iait 
une  très-bonne  place ,  laquelle  on  eût  munie  de  tûal. 
JUs  «e  repentirent  de  n'avoir  pasibrtifiéla  chaussée , 
eiy^ns  que  le  Roi  fit  surprendre  la  demi-lune»  ils  se 
jpréparoient  de  fiiîre  merveilles  de  ce  côté-tiu  II  n'y 
iCntra  de  moulins ,  mais  de  Tarifent  par  deux  £ois  la 
ni^it^  à  pie^y  et  passèrent  par  le  milieia  de  nos  troupes, 
49t  reçurent  jusques  à  3^qoo  pistoles^  le  vicomte  de 
I«ubeck^  fils  du  comte  de  Boss,  f  entra  babillé  en 
laipiais  ^H  plein  midi  ^  ils  manquoient  surtout  de  mé- 
dicamens  et  de. toutes  sortes  de  rafraicbissemcns» 
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he  Rai  fit  Uixe  moiilre  à  UMit^e  son  armëe  lors  de 
U  prise*  et  eUe  se  trouva  eacore  de  plus  de  vmgt 
mille  bommes  effectifs  et  -de  oeuf  mille  chevaux , 
faut  deyaat  Corbie  x^u'ès  enriroos  d'Abbevîllei  de 
Guise  9  de  Marie  et  de  Vervins. 

Sa  Majesté  avoit  encore  pour  râfraickir  lofi  arm^ 
de  Corbie,  lorsqu'il  tn  sei'oit  l^esoîn,  huîl  ou.  ue«^ 
mille  hommes  de  pied ,  composes  de  deux  rëginleos 
du  duc  de  Ia  TriHK)oille ,  avec  une  compagnie  de 
gendarmes  ^-^de  ceux  de  Poiiou ,  d'Aâjou ,  d'Ane voux» 
Duméuil ,  Landieu  et  du  maréchal  de  Byrezé. 

Cet  événement  fait  bien  conuoiire  ^ne  la  fétbéro- 
pité  e^  la  vtrtn  principale  ^ui  fait  i>éuttsir  le^  af&ires 
des  rois. 

Après  que  le  Roi  eut  résolu  d'attaijtter  Gdrbîe  de 
force  t  ce  qu'ii  fit  A  Amiens  Je  d4  octobre  >  un  jour 
devant  que  partir  pour  aller  À  CbantUly  #  lorsqu'il  fut 
retourné  en  son  quartier ,  M.  le  comte,  ^ui  tm itkok 
fgLS  trouvé  àee  conseil,  Timprouva  de  èeUe  sorte, 
tpe  Sa  Majosté  fut  portée  à  rédtire  la  résolutioa 
qu'elle  avoit  prise  à  faif e  faire  seulement  des  bai^ 
teries ,  et  voir  comme  cela  réussiroit,  x;é  qu'elle  manda 
au  cardinal  par  le  doc  d'Angouléme* 

IVL  le  comte  condamna  eiistiite  ce  eonseil  ou>v€rtcK 
ment  dans  toute  Tarmée,  et  son  avis  fut  porté' avec 
sai^  j^sques  à  Paris ,  pour  sa  disoulper  de  l'évéïte- 
imeut  ;  soa  opioîou  prit  tel  pied  et  l'esprit  de  {^it* 
sieurs  par  i^ontagiou,  que  M*  de  Ch^illon»  qui  était 
guteur  de  l'a  via  contriùrçî ,  dit  que  plusieiira!iâclièi«ii* 
do  le  détourner  de  sa  proposition»  et  que  cala  dé^ 
çouragea  toute  r^imée»  v 

Le  cardinal  ^  étau^  revenu  d'Abh^vilte  i  ou  ii  alli(  la 
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jour  que  le  Roi  partit  pour  aller  à  Chantilly,  apprenant 
que  les  travaux  des  batteries  et  de  l'attaque  de  force 
n'étoient  pas  allés  si  vite  en  son  absence  qu'il  eût  bien 
désiré,  envoya  prier  M.  le  comte ,  et  messieurs  les 
maréchaux  de  France  et  de  camp ,  de  se  vouloir  trou- 
ver en  la  hutte  du  sieur  Lambert,  où  il  se  trouveroit 
aussi ,  pour  voir  tous  ensemble  ce  qui  seroit  meilleur 
défaire  -,  auparavant  il  envoya  le  sieur  de  Bautru  vers 
mondit  sieur  le  comte ,  pour  le  détourner  autant  qu'il 
pouirroit  de  l'improbation  générale  qu'il  faisoit  du 
conseil  donné  au  Roi  d'attaquer  Corbie  de  force. 

Comme  il  fut  venu  chez  Lambert,  où  étoit  le  car- 
dinal ,  il  lui  fit  valoir  civilement  la  déférence  qu'il 
rendoit  k  son  opinion ,  disant  que  quand  il  seroit 
averti  de  ses  sentimens ,  il  s'y  conformeroit  toujours. 

Le  cardinal  l'échaufia  autant  qu'il  put  en  cette  con- 
férence à  l'exécution  du  dessein  proposé ,  et  tous 
promirent  d'y  faire  merveilles. 

Le  lendemain  ,  après  qu'on  eut  fait  plus  de  quatre 
cents  pas  de  tranchée  la  nuit ,  M.  le  comte  dit  au  sieur 
de  Coislin  que  s'il  eut  trouvé  le  cardinal  capable 
d'être  dissuadé  de  ce  dessein ,  il  avoit  de  bonnes  rai- 
sons pour  ce  faire  ;  mais  qu'il  l'avoit  vu  si  affermi 
dans  cette  pensée  qu'il  û'avoit  pas  cru  lui  en  devoir 
parler. 

Une  autre  fois,  mondit  sieur  le  comte ,  tenant  con- 
seil de  guerre,  où  étoient  messieurs  les  maréchaux  de 
La  Force  et  de  Châtillon ,  et  les  maréchaux  de  camp , 
ne  put  s'empêcher  de  dire  à  M.  de  Châtillon ,  improu- 
vant sa  proposition ,  que  cette  attaque  de  force  ne  se 
pouvoit  continuer,  qu'on  seroit  contraint  de  la  quitter, 
et  ensuite  le  blocus  tout  ensemble  ;  qu'il  devoit  bien 
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prendre  gsMrde  à  ce  qu'il  fawoit,  parce  qae^  cet  avis 
vemmt  de  li|i ,  il  seroit  garaatde  révénfiment ,  et  que 
poi^  Jui,  il  protestoit  qu'il  n'avoit  point  ^të  de  cette 
opinion  ^  q^i  seroit  peut-être  cause  de  la  ruine  de  la 
Fra^nce.  !.. 

M.  le  comte  parla  ensuile  conformément  à  M.  de 
Chartres,  ;lui  disant,. eu  termes  exprès,  que  M.  de 
Çhâtillon  ne  viendmtpmt  à  bout  de  sa  proposition , 
qu'ii  n'avpit  ppiut  de  jugement  y  qu'il  toe  savoitce 
qu'il  faisoit,  que  cette  entreprise  étoit  la  perfe  de 
l'Elat,  et  qu'il  faudroit  levée  le. siège  et  le  bl<)cus.     » 

Ledit  sieur  de  Châtitloiï  dit  que  M.  le  loomte  lui 
lyrant  païlé  ainsi  qu'ii.  est  porté  ci-dessus,  il  pril  la 
hardiesse  4e  lui  dire  en  particulier  qull  s^étoimoit 
comme  éjtaptjeuue  et  généraux,  ilvbtttaoit  les  conseîM 
|iardis,et  qu'il  sembloit  qu'il  étôit  dé  sa  réptutatioh 
qu'on  ne  .crutipa$  dans  l'armée  qu'il  fût  contraire  à 
tels  conseils;  mais  que  nonobstant  teU.discoura  il 
demeura  dans  son  opinion* . 

Un  jour  devant  qu'o^»cap^t^lât,  lergmnd-JS^îtrede 
l'artillerie  ^tant  aU^,  pai;  ravisr.du  cardinal,  tiM>uver,^ 
conjointement  avec  M.>  1^  joHirécbal  de;  J^a  Forcée ^ 
M.  le  comte. pour^  li^i.  proposer  l^attaqu^  qu'il ^UoH 
fairfi  au.  côté  du  Fou(illay,^  ({Ui  .étc^  le  lie^  par.l^q^e^ 
on  a  reci9^}9^  depuijs^  q^'oIl:^.1)Lt  as^ufém^t ,  afçecl'aid^ 
de  |)if  q>  emporté  lapl^ice ,  iUraita  l^dit^grs^nd-ms^îAF^ 
aigrement,  se  fâeb^  saossujeti^^tçi^it  cette  prpi^çs^p^ 
(qui4evoit  êfre -sejCfè^e)  en  çleija  conseil  ,et^ par  :pj^ 
moyen  à  la  cqpn^issance;  d^  b^^auco^p  d<^geasi(||ii|g 
n!étantpas  offiçieris  principaux,  pQuvpiçntjiadivulguepj^ 

Quélqii<|Q  jours  auparavant  qu'on  parlât  d^  la  cah 
pitulation,  ledit  sieur  le  comte  se  mit  e^  tâte  que  I9 
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earditud  avoit  kilelUgeiiee  secrète  daos^lii^  ptace,  e^ 
qu'on  entreprtnoât  l-atUi^pM^  (k«  force  sik*  ee  fonde- 
ment; il  le  dit  h  pliUôeurs  personnes,  el  eivtre  affres 
à  M.  de  Chartres ,  ajentant  même  q«e  Beâafort  avoR 
mené  à  Abbe ville  ceux  qui  traitoient  cette  affaire  pbut 
y  traiter. 

Sur  qaoi  ledit  sieiâp  de  CSiartreS'  s'ëtairt  enquis  si 
BeaufcNTt  avoit  été  à'  A&befiMei,  fUC  ayant  su  que  no», 
it  manda  à  M.  le4omfeq«'r}  VâsBUrevf ,  tomme  il  atoit 
£aiit  dès  le  connnseneemetit ,  que  Pavis»  qu'e«  lui  s^veit 
donné  étoit  sans  fondement,  el  qwe*  Beonfort  n^aroit 
pas  fiptoèoment  été  à  Abbeviflie. 

Le  cardinal,  ayant  su  cee^  br'tiiits' à  son  retour,  hii 
ovwfn  le  sienr  de  Bautm  pour  si'én  pla»dra  civile 
ment,  et  Fassoter  qu!i}  ne  seroi^  pas  komme  le  user . 
de  eè  pirocédé ,  lot  dissiffAulanl  une  cb^se  qci^it  n*y 
eût  pas  eu  lien  de*  ^^adier  si  eHe  eût  été  vtéti^ble ,  et 
quir  sans  donie  Ini  ^^vé^  éléspggéfée  pmr  ées^  gens 
malicieux  ou  de  peu  de  jug€«»ent. 

Atien4MH?rui«m«  avoit^  r^m^^^u^  que  Iwsquel  M.  le 
eOft>t«^Mt<  cfÊÊé'  tes»  Mnffnris  d4é<îatfnÂ)îei^  à  eâpi««iler 
il  parut  forrktêfdk.  Sffin^-Hkil,  ntFcft^  p^^ihcipacnc 
d^uprês  dé  )ui ,  et  qui  avoit  plto  de  par^  eH'sa  con^ 
tertiees  HOUMeulément  dievani  ht  cap4ki^(ién,  mai# 
depuis^,  impre^var  loujouf  s*fort  la  réig^uti^oh*  dte  l\rtta^ 
quertleféree^  et'dfi^entre  ancres  au  niai^uii^  d*Alkye 
^*Ott  eèt  élé  «5ntrâ*nt»de  fcqùïtt^pet  lever*  Ite>Wfecus 
Stoski bonheur  qn^émi^^priv^LEtM.  d%<M)rY}k>n'ditf 
aveir'rematqné^qne^pUisiëuTSpei?sennest,  et  d^qtia- 
lif#  d^  ràitnée,  eussent  bien  Teulu  que  sa^  propo- 
skim  nVât  p»s  réussi ,  et  ([t^ïh  éléicfnt  ftëb^  (îbn 
voir  lîé^-ékfenîettt. 
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Les  otages  tfoê  M.  le  coait&faMNb^et  qtt'tt  Yonkrt 
avoir  lorsqu'il  sut  que  M.  de  Châtillon  le&  Tootoit 
eavf^er  à  ÂWÊÔem,  lui  dirent  ouv^rtemeiiS  q«'ils 
n'ènsseAt  point  pemé  à  se  rendre  sans  Tattaque  de 
force ,  et  ce  en  présence  de  Bootru ,  e%  que  sachant 
bien  qn'its  avoieiUi  atfaire  à  des  gens  de  goen^e^  ils 
erognntiil  Uen  a«ssi  qu'ils  seP(Men«  attaqués  de  la 
sorte*.  L'ingéniew  lorrain,  noeioié  Gagoest,  qeÀ  fet 
eelui  qm  conduisit  too9  ïes  traraux  dans  k  placé , 
dk  encore  à  i/h  leaonte  que  sansTa^taque  de  force 
^Is  eussent  tenu  ptns  ^  sir  m(mj  qn'ifo  n*avoiedt 
point  d^toeommodîtë  qwi  les  fît  penser  à  se  pen<#pe., 
,  Tous  génémlomenf  pai^tèrent  ainsi  ;  et  il  est  vt-ai 
qne  Steo  se  voutùl  servip  delà peup qu'ils  eurent'de 
eette  attaque  et  êes  fatigues  qn'ette  leur  donnoit , 
pour  les  di^oser  à  se-  rendre  selon  sa  volonté ,  1» 
prise  de  cette  place  étant  \m  effet  d!e  sa  maito;  Yim^ 
tinct  que  le  marécbârf  de  CMtiHon  eut  de  proposer 
cette  attaqfue,  et  le*  désir  passionné  que  le  cardinal^ 
en  avoit  toi^etirs  en,  venant  assurément  de  hàj 
qu|  di^ie  d'ordinaire  ce  c(m  est  arrêté  à  sfei  pro^ 
vîdence,  par  moyens  humaYns  oonvensbleS'  am?  fins 
qu'il  se  propose. 

Tout  ce  qne^  éessfis  n'émpécW  pas  que  RE  )ê 
Qômte  ne  contiMfât,  depms  la  reddition^  de^It^pthee  i 
dans  les  mêmes  âi^etfms  qtt^il'avoitfâ(l!srai>pàravant , 
d%n  «rtnlé  seéret  qu'H  diseit  être  intervenu-  en  cette^ 
affiiif e  devant  qu'on  se  rééolât  à  l'àmqUër.  Tèttont 
ee  langage  anmiréckd deClhâHBon,  a  lui  dît  <*[a^ 
tdrtttson  servi  Wnr  comme  il  éloit,  it  ét^it^elrKgé  à& 
Ini  4tre  qn?H  ne  devoitipa»^  tenir  eo' langage  y  patee^ 
q«e  par  îcekii  il  dimînnoitlagloiredes  armes  do^lioî. 
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en  attribuant  rbenreux  succès  à  un  traité  plutôt  qu'à 
leurs  forces. 

Sur  quoi  l^ît  sieur  comte  lui  répondit  qu'il  savqit 
bien  ce  qu'il  disoit,  qu'il  étoit  informé  de  la  vérité 
et  des  particularités  du  traité ,  que  Ton  avoit  donné 
100,000  livres  à  celui  qui  commandoit  dans  la  place. 

En  quoi  esta  remarquer  que  ledit  sieur  comte  j^renoit 
plaisir  à  tenir  tds  langages  contre  sa  propre  créance^ 
vu  qu'ayant  affecté  particulièrement  d'avoir  les  otages 
chez  lui ,  il  avoit  bien  pu  savoir  qu'il  n'y  avoit  aucun 
traité  secret ,  et  que  la  vraie  cause  de  la  reddition  d^ 
lapide  étoit,  oula  nécessité,  oulalâcheté  des  assiégés. 

^'inclination  qu'on  avoit  à  bijsa  juger  4es  inten- 
tions de  M.  le  comte ,  donna  lieu  de  croire  que  Iç 
foûdemept  d'un  tel  procédé  étoit  plutôt  la  suggestion, 
des  mauvais  esprits  qui  l'abordoîent  ^  que  manque. 
d'2|£r0ct^m  qiû  fût  en  lui.  Cependant  il  est  difficile 
de  donner  une  bonne  interprétation  à  la  lettre  qu'il 
écrivoità'  JVI.  de  Lougueville,  laquelle,  tçiBba, par, 
hasard  es  mains  du  Roi.  Outre  le  dégoût  (qu'il  t^ipoJLr*) 
gxi^oit  avoir  par  icelle  des  grands  emplois  qu'il  reçe* 
v^td^, Roi,  qu'il  appeloit  commisfifions  ruin€^^s^^y 
son  discours  tendoit  à  improuver  le  y^y3i&^i^w4}h 
sieur  de  Long^ieville  en  Cliampagne ,  et.qui^pjpÇi'pst 
à  IjB  ralentir  et  le  retarder  honnêtemeqt.w  j»mo:« 

.  $i  l'on  ajpute  à  cel?i  que  lui^,et  1^$  s.ipï^ft  ^^PWftt) 
toujours, affecté  de  f^ire  croir|B  l^s. forcer :di^  B^^ 
beâycpup  pipindres  qu'elles  a'avqient  ^f:ér^  QfîJ^fe 
dôff  epqemi?  b^ucoup  pl^s  gn^ifie§,,H^u'on.nefPflU7^ 
vcdt  faille  ^uçw^  dessein  qui  lui  fût  agr4a|>)e9  jet^  çffi'ii\ 
trouvoità  jredire  à  tout  ce.qu'x)iv.prQposDit,  H^çftrqiK 
irapps&ifbleid^  nestip^er  p^ç.qjij^olps.intBntiçftf  .d,e; 
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ceux  qui  lui  dounoient  ces  conseils  soient  mauvaises, 
et  de  ne  croire  pas  que  ces  messieurs  avoient  deux 
fins  en  même  temps ,  Tune  de  voir  toujours  M.  le 
comte  commander  de  grandes  armées ,  et  tâcher  d'y 
acquérir  la  bonne  volonté  des  gens  de  guerre  en  se 
plaignant  souvent  pour  eux  sans  sujet,  etTautréde 
ne  rien  faire  de  considérable  avec  les  forces  du  Roi , 
et  en  rejeter  le  blâme  sur  ceux  qui  gouvefnoient , 
comme  s'il  lui  manquoit  toujours  quelque  chose  né» 
cessaire  à  bien  agir. 

Il  sortit  de  la  ville  cent  maîtres  et  mille  deux  cent 
vingt  hommes  de  pied,  outre  six  cents  malades  et 
quatre  cents  femmes. 

Sa  Majesté  manda  à  M.  le  comte  qu'il  prit  un  soin 
très-exact  de  faire  observer  tous  les  points  de  la  ca- 
pitulation 'j  qu'il  ne  souâVît  point  qu'il  sortH  avec  les 
ennemis  aucun  des  habitans  déguisés,  ni  aussi  des 
soldats  français ,  lesquels  il  devoit  faire  arrêter  s'il 
en  trouvoit  aucuns  sortant  avec  ladite  garnison; 

Que  Ton  n'emportât  point  les  meubles  des  habi- 
tans ni  les  trésors  de  l'Eglise  ; 

Qu^l  fît  faire  un  ban  portant  défenses  de  com- 
mettre aucuns  excès  dans  la  ville ,  ni  de  rainer  au-* 
canes  des  fortifications,  fraises,  palissades  et  bar- 
rières ,  tant  du  dedans  que  du  dehors  de  la  place  ; 
.  Et  enfin  qu'il  se  donnât  bien  de  garde  de  retirer 
son  armée  hors  de  la  circonvallation  ,  qu'il  n'eût  fait 
abattre  tous  les  travaux  qui  avoient  été  faits ,  tant 
pour  ladite  circonvallation  que  pour  l'attaque  de 
force ,  pource  qu'autrement  la  place  seroit  en  mau-^ 
vais  état. 

Sa  Majesté  en  donna  le  gouvernement  au  baron  de 
T.  ag.  17 
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Nanteuil-Boan ,  mestre  dé  camp  d'un  régiment  y  qui 

avoit  toujours  bien  servi  le  Roi. 

AHssitdt  que  la  capitulation  fut  faite  j  le  temps  se 
rendit  si  mauvais,  que  Dieu  parut  visiblement  en 
cette  occasion;  aussi  Sa  Majesté  lui  eti  fit 'rendre 
action  de  grâces ,  et  chanter  le  Te  Deum  à  Notre- 
Di^me  de  Paris. 

.  Huit  jours  après,  deux  des  principaux  habitans 
d«  Côrbie,  qui  avoient  Beaucoup  contribué  à  la  red- 
dition de  la  ville  aux  Espagnols,  furent  exécutés  dans 
h  ville  d'Amiens  ,  et  les  biens  desdits  habitans  et  de 
quelques  autres  (qui  voulurent  assassiner  le  sieur  de 
Saint-Preuil  lorsqu'il  se  jeta  dans  la  place  durant 
le  siège ,  pour  empêcher  M.  de  Soyecourt  de  se 
rendre)  furent  donnés  à  ceux  qui  demeurèrent  dans 
la  fidélité  et  affection  qu'ils  dévoient  à  Sa  Majesté, 
et  qui  donnèrent  de  bons  avis  à  ceut  qui  commah- 
doient  l'armée. 

Et,  pour  empêcher  le  mauvais  exemple  que  l'impu- 
nité de  ceux  qui  avoient  connivé  avec  les  ennemis 
eût  apporté  à  la  ruine  de  l'État ,  Sa  Majesté  déclara 
tous  ceux  qui  se  trouveroient  avoir  adhéfé  aux  en- 
nemis et  les  avoir  favorisés  en  la  prise  de  ladite  ville, 
criminels  de  lèse-majesté,  confisquant  tons  leurs  biens 
pour  être  employés  aux  fortifications  de  ladite  ville , 
laquelle  elle  déclara  déchue  de  tous  ses  privilèges  ^  et 
ordonna  ai)ssi  que  ceux  d'entre  les  religieux  dé  Saint- 
Benoit  d^  ladite  ville,  qui^  contre  leur  profession  et 
la  fidélité  que  Dieu  leur  commande  de  rendre  au 
prince  sous  l'obéissance  duquel  ils  vivent ,  avoient 
refusé  l'absolution  aux  soldats  français  s'ils  ne  leur 
]promettoientdese  rendre  aux  ennemis,  seroient  com- 
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ptk  dans  ledit  erikhe  dé  tèse-toajestë,  et  conàme  k  tels 
kur  procès  leur  setoît  fah  et  parfait  par  les  voies 
ordihaires  contre  les  personnes  religietises. 

Non»  ayons  dit  ci-dJeVant  que  le  Roi ,  à  la  nouvelle 
dm  Sfége  que  les  ennemis  avoîent  mis  à Corbie,  com- 
manda à  M.  le  prinée  de  lever  celui  de  Dôle  et  lui 
envoyer  la  plupart  de  son  àrmëe ,  ce  qu'il  fit* 

Gallas  avoit  en  même  temps  envoyé  au  duc  de 
Lorraine,  qui  ëtoit  dans  la  Comté,  un  secours  de  mille 
chevaux,  en  trois  régimens,  et  de  cinq  cents  dragon^, 
avec  lesquels  ledit  duc  pouvoit  faire  quatre  mille 
chevaux,  sans  la. milice  du  pays,  et  quinte  cents 
honâtnes  de  pied. 

Avec  ces  gens  de  guerre  il  fit  beaucoup  de  (Bourses 
éans  la  Boufgogûe  dès  que  le  siège  de  Dôle  fut  levé» 
ei  y  exerça  toutes  sortes  de  cruautés,  lil.  le  pribce 
s'y  opposoit  avec  les  troupes  qui  loi  étoient  restées , 
celles  qu'il  avoit  levées  de  nouveau  et  la  milice  du 
pays  i  mais  la  Bourgogne  étant  utt  pays  ouvert ,  il  lui 
ëtoit  ittipoisfëible  d^«mpécher  les  désordres  que  là  ca^* 
Valérie  âllemtinde  ^isOtt  aux  villages  taoïi  fermés,  dana^ 
a«iettn  delïqvéls  les  ennemis  h'eurént  la  hardiesse  dé 
l'Attendre,  mars  seulement  y  faisoieàt  dès  courtes  si 
pttknpte^,  qu'auparavant  que  Fbn  pût  aller  à  eu*  iîi 
étoient  retirés;  otttré  que  M.  le  prince  ne  put  pàs 
levet-  tarit  dé  gens  de  guerre  qall  eut  bien  désiré ,  à 
Cause  que  le  parlement  ne  voulut  pas  vérifier  les  édits 
dont  il  éspéroit  tirer  de  l'argent*,  et,  semblant  même 
à'enhardir  de  Fétàt  où  étoient  lors  les  affairés  du  Roi 
en  Picardie ,  refusa  même  d'en  lire  quelques-uns 
qu'il  avoît  auparavant  désiré  de  voir,  ce  qui  fit. que 
mondit  sieur  le  prince  leur  signifia  qu'en  vertu  du 
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pouvoir  qu'il  avoit  du  Roi ,  il  ^eiïitrjeroit  an  parlemeijit 
et  y  yérifieroit  les  édits  par  Tautoxitéi^e  Sa  IVfayesté , 
et  leur  laissa  son  pouvoir  sur  le  burçau.  A  quoi  poi|iC 
toute  réponse  ils  arrêtèrent  entre  eux:  que  toute  la 
compagnie  s'absenteroit  à  son  arrivjée  au  palais  ;  cQi 
qu'elle  fit,  et  dont  A^.  le  prince  donna  avisais.  Roi ,  et 
lui  manda  que  la  chambre  des  comptes,  trésoriers  de. 
France  et  autres  privilégiés  qui  étoient  plus  obligés  à 
son  service,  et  à  montrer  Texemple,  au  peuple,  n'ë- 
toient  pas  plus  affectionnés  à  son  service  que  ledit 
parlement,  décrioient  les  affaires,  et  ne  vov^oient  fietk 
contribuer  pour  la  défense  publique.  , 

Sa  Majesté  néanmoins  ne  voulut  pas  qu'il  us^t  de 
rigueur  contre  eux ,  mais  lui  manda  qu'il  eût  pa- 
tiçuce  avec  eux  ,  qu'il  espéroit  chasser  bientôt  s^ 
ennemis  de  Picardie,  et  que  }qvs  ils  rçvi^pdroieot 
d'eux-mêmes  en  leur  devoir. 

Le  duc  Charles,  depuis, le  siège  de  Djplejeyé»  ne 
fai^oit  pas  seulement  des  pQurses  daps  la  Bourgogne , 
il  en  fit  dans  le  Bassigny  vers  Bourbonue^^  au  con^men- 
çement  de  septembre^,  n^Jft?  le  cardinal  (JUJL^  Y^Mî^ 
et  le  duc^e;  Weimar  allèrent  drpit  à  lui,^  Iç  firent 
rjBtirçr  sans  q^'il  les  osât  cpmbattre,  pD^rce  qq'il  at- 
tendoit  Ga<[las  qui  le  devoityenir  jpindifeavec  tqut^ 
Içç  troupes  de  l'Empereur,, en  dessein  d'entrer  et 
d'hiverner  dansi  la  France.  Lçdit  Gallas  passa  le  Rhin 
:avec  treize  mille  hommes ,  prit  sç|n  çhçmin  entre 
'Montbelliard  et  ^4f(>vt  sans  y  fien  entreprendre ,  et 
arriva  daqs  la.^  Franche-tomté; le  .ip^  septembre;.  I^e 
comte  de  La  Suse  l'incommoda  fprt.^  son, passage , 
ayant  fait  romprejla  plupart  des  ponU^r,  ^t  l'entre- 
tepant  de  perpétuelles  escarii^oucbes ,  aVec  pej:te 
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de  beaueoap  des  siens  et  de  plusieurs  chevaux. 

11  avoit  en  passant  fait  assiéger  Grandvilliers  ^  mais, 
bien  qu'il  fût  déjà  maître  du  bourg,  ils  se  défendirent 
si  bien  dans  le  château,  qu'il  fut  contraint  de  lever  le 
$iége. 

Peu  de  jours  avant  qu'il  eut  joint  le  duc  Charles , 
soixante  chevaux  de  Batilly  et  de  Huns  rencontrèrent 
cent  chevaux  commandés  par  Clinchant,  lesquels  ils 
chargèrent  et  défirent  5  et,  entre  autres  prisonniers , 
ils  prirent  Chevillon ,  écuyer  et  confident  du  duc 
Charles,  Clinchant,  qui  savoit  bien  que  s'il  ëtoît  pris 
il  n  y  auroit  point  de  pardon  pour  ses  crimes ,  s^étant 
des  premiers  sauvé  à  k  fuite. 

L'armée  de  GaHas  et  la  nôtre  s'approchèrent.  Galias 
se  logea  le  16  septembre  k  Champlitte ,  et  nous  à 
Montsaujon ,  à  deux  heures  de  chemin  dudit  Cham- 
plitte. Les  Croates  brûloient  tous  les  villages,  tant  de 
la  Franche-Comté  que  de  la  Champagne,  les  nôtres 
faisoient  le  même  dans  ladite  Franche-Comté. 

M.  le  prince  envoya  une  partie  de  ses  troupes  au 
cardinal  de  La  Valette  pour  fortifier  notre  armée,  qui 
étoit  composée  de  si  bons  hommes  que  Galtas  u'avoit 
pas  dessein  de  la  combattre  qu'il  ne  lui  fut  encore 
venu  du  secours. 

Le  marquis  de  Grane ,  qu'il  avoit  laissé  en  TAlsace , 
lui  amena  douze  cents  hommes  ;  mais  il  ne  s'estimoit . 
pas  encore  assez  fort. 

Le  vicomte  de  Turenne  fit  un  parti  la  nuit  du  18 
avec  quinze  cetits  chevaux,  donna  jusque  dans  le 
quartier  dudit  Gallas ,  défit  la  compagnie  ^e  cavalerie 
de  sa  garde ,  prit  la  plupart  de  leiirs  chevaux,  et  mit 
une  gratide  épouvante  diins  son  camp.  Ràntzaù  en- 
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Içva  \xn  autre  quartier  de  Croates ,  inai(  il^  im  lait- 

seront  pa?  de  le  suivre  dans  }a  retraite  et  de  le  charger 

par  diverses  fois,  de  sorte  que  s'il  eût  été  bo^me  k 

s'étonner,  il  se  fut  trouvé  en  peine  )  piais  H  m  sortit 

courageusement. 

Le  9  octobre ,  le  cardinal  La  Valette  enleva  le  quar- 
tier d'Ysolai^i  et  le  brûla  entièrement  ;  il  y  eut  quatre 
cents  prisonniers  et  plus  de  mille  chevaux  pris.  L*ef<* 
froi  fut  $i  grand  dans  le  camp  de  Gallas ,  que ,  bien 
que  nos  troupes  passassent  fort  près  de  son  eamp, 
}\  n'9S^  détacher  aucune  cavalerie  pour  les  suivre  $ 
mais  enfin  il  lui  arriva  de  grands  seeours,  toutes  le^ 
troupes  que  FEmperepr  avoit  en  Silésie  le  vinrent 
joindre  sous  le  commandeipeiri:  de  Bouflers^  eHes 
étoient  composées  de  six  mille  hommes  et  dfi  quinze 
ç^nops. 

Gallas  9  se  voyant  lors  une  armée  de  ^ente  mille 
combattans,  si:^  canons  de  batterie  et  trente-six  au^ 
très  pièces  de  divers  calibres ,  crut  qu'il  ne  pouvoit 
différer  plus  long*temps  d'entrer  en  France,  et  essayer 
de  se  rendre  maître  de  quelque  {Jaçe  qui  lui  pûl 
donner  moyen  d'hiverner  chez  nous. 

J^e  ducCharlesl'y  animoit,  et  quasi  l'y  contra^fuoiiy 
par  sollicitations  et  par  menaces  s'il  tenoit  inntiles  de 
si  grandes  forces ,  devant  lesquelles  le  Roi  n^e^^  avoit 
pas  lors  ^  disoit-ril,  d'assez  puissantes  pour  le  corn-; 
battre. 

Il  partit  donc  de  Champlitte  le  sa»  passa  la  rivière 
de  Vigéaqne ,  et  son  avaQt-garde,  pommaadée  par  ]e 
duc  Çlj^rleSf  vint  campei>  le  même  jour  devant  Mire-^ 
beau«  N04  généraux,  dès  qu'ils  eiirenl  çonnoissance 
de  la  n^rche  des  ennemis,  s'kvancèreatdu  mâiiiec4té^ 
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et,  ayantsu  que  leur  canon  tiroit  du  côté  de  Mirebeau» 
ils  firent  ce  qu'ils  purent  pour  y  arriver  tôt  après 
eux,  jugeant  bien  que  le  bourg  étbit  si  foible  que 
l'ennemi  le  prendroit  sans  beaucoup  de  résistance. 

Il  fut  assiégé  dès  le  matin  aS ,  ou  plutôt  attaqué, 
pource  que  ledit  bourg  n'avoit  ni  fossé  ni  pont-levis , 
ni  parapets  en  ses  murailles,  n'y  ayant  seulement  que 
quelques  légers  retranchemens  qui  y  avoient  été 
faits  par  les  habitans  et  les  compagnies  de  milice  qui 
y  étoient  en  garnison.  Aussi  les  ennemis  s'attachèrent- 
ils  incontinent  à  rompre  les  palissades  à  coups  de 
hache,  brûlèrent  la  porte,  et  dressèrent  des  échelles 
contre  la  muraille.  Ceux  de  dedans  se  défendirent 
courageusement  plus  de  douze  heures,  avec  perte  de 
beaucoup  d'ennemis ,  puis  se  retirèrent  au  château 
qui  n'avoit  non  plus  de  fortifications;  et^  après  avqir 
tenu  un  jour  et  enduré  quelques  volées  de  canon,  se 
rendirent  à  capitulation  le  24- 

Notre  armée  n'en  étoit  pas  lors  à  une  demirlieue  r 
s'ils  eussent  résisté  un  demi  jour  davantage,  ils  eus- 
sent été  secourus,  et  Farmée ennemie  se  fut  ruinée^ 
d'autant  qu'elle  manquoit  de  vivres.  Nous  ne  lais- 
sâmes pas  d'avancer  jusqu'à  un  quart  de  lieue  dudit 
Mirebeau,  et  de  paroître  à  la  vue  de  l'avant-garde  de 
l'armée  des  ennemis  \  mais  nos  généraux ,  voyant  la 
place  prise ,  crurent  devoir  aller  prendre  un  poste  du 
côté  de  Dijon  ;  ce  qu'ils  firent,  et  se  logèrent  sur  la  ri- 
vière de  Tille  :  trois  cents  Croates  des  ennemis  s'avan-. 
cèrent  vers  eux ,  croyant  qu'ils  se  retirojent^  mais  ijs 
furent  chassés ,  et  detix  capitaines  de  Ludovic  y  de- 
meurèrent prisonniers,  Gallas  joignit  incontinent  soa 
avant-garde  avec  le  corps  de  l'armée,  et  employa 
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les  25 ,  26  et  27  à  passer  les  rivières  d'Ouche ,  de  Baie 
et  de  Tille  ;  ce  qu'il  fit  avec  des  incommodités  infi- 
nies. 

Durant  ce  passage,  ceux  de  Tarmée  du  Roi  firent 
plusieurs  partis  sur  eux;  et  ^ntre  autres  Batilly ,  qui 
alla  à  la  guerre  le  26  avec  deux  cents  chevaux ,  tua 
cent  des  ennemis,  prit  trente  prisonniers  et  gagna 
cent  chevaux.  Rantzau ,  avec  vingt-cinq  ou  trente 
maîtres ,  prit  aussi  des  prisonniers  5  de  sorte  que  nous 
en  eûmes  quasi  de  toutes  leurs  troupes,  et  entre  autres 
un  quartier-maître  du  duc  de  Florence  et  un  gentil- 
homme. 

Le  rapport  des  prisonniers  étoit  que  leur  armée  se 
défaisoit  fort,  et  que ,  s'ils  ne  nou$  combattoient,  ils 
ne  savoientoù  donner  de  la  tête  ;  ce  qui  faisoit  croire 
qu'ils  étoient  incommodés,  et  que  la  plupart  des  leurs 
prennent  parti  avec  nous ,  même  les  Croates. 

Schomberg  vint  avec  quinze  cents  chevaux  joindre 
le  cardinal  de  La  Valette ,  qui  lors  crut  être  assez  fort 
pour  combattre.,  s'il  s'en  oflroit  une  occasion  avanta- 
geuse, et  croyoit,  si  les. ennemis  étoient  résolus  de 
venir  à  lui,  qu'il  faudroit  donner  bataille,  pource 
qu'elle  nous  devoit  être  avantageuse ,  tant  à  cause  de 
là  bonté  de  nos  vieilles  troupes  que  de  la  situation  du 
lieu  où  l'armée  du  Roi  étoit  logée. 

Ce  qui  le  mettoit  plus  en  peine  étoient  les  désordres 
des  troupes  du  duc  de  Weimar ,  qui  n'étoient  pas 
moindres  que  ceux  des  Croates ,  et  quelque  chose 
qu'on  fît,  il  étoit  impossible  de  les  empêcher. 

Les  ennemis  passèrent  la  Saône,  et,  venant  à  trois 
lieues  en  deçà ,  se  logèrent  à  une  heure  et  demie  de 
Dijon  'y  notre  armée  vint  camper  entre  Dijon  et  eux. 
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Nos  généraux  étoient  assurés  que ,  si  les  places  ne 
se  rendoient  point  d'eflroi ,  les  ennemis  coarroient 
fortune  de  se  perdre  ;  mais  ils  n'osoient  répondre  des 
places  y  dans  toutes  lesquelles  ils  ne  pouvoient  mettre 
garnison  sans  affoiblir  leur  armée  ;  la  saison  étoit  si 
mauvaise  pour  lui  et  pour  nous ,  qu'ils  étoient  en  une 
raisonnaUe  créance  qu'il  auroit  de  la  difficulté  de  se 
servir  de  son  canon  et  de  son  infanterie.  Néanmoins 
]a  saison  avancée,  et  la  honte  que  recevroit  Gallas 
s'il  n'entreprenoit  rien  ,  le  firent  résoudre  d'attaquer 
Saint-Jean-de-Losne ,  pour  avoir  un  passage  sur  la 
Saône  ;  il  s'y  avança ,  et  le  28  il  fit  sommer  la  place 
de  se  rendre ,  avec  grandes  menaces. 

Nos  généraux  y  envoyèrent  le  sieur  de  Cousture 
avec  le  régiment  de  Conti,  qui  conduisit  deux  milliers 
de  poudre ,  autant  de  plomb  et  autant  de  mèches,  et 
notre  armée  s'avança  par-delà  Dijon ,  et  prit  un  poste 
entre  Auxonne ,  Saint- Jean- de-Losne  et  Dijon, 

Il  y  avoit  à  Saint-Jean-de-Losne  huit  compagnies  du 
régiment  de  Conti ,  qui  étoient  peu  complètes  à  cause 
de  la  peste  qui  avoit  emporté  la  plupart  d'eux ,  mais 
fort  bons  soldats  qui  ne  demandoient  qu'à  combattre , 
et  étoient  secondés  d'habitans  si  résolus ,  qu'ils  déter- 
minèrent que  le  premier  qui  parleroit  de  se  rendre 
seroit  jeté  dans  la  rivière,  et  qu'à  l'extrémité  ils  met- 
t^oient  le  feu  dans  la  ville ,  pour  brûler  les  provisions 
de  blé  qui  pourroient  servir  aux  ennemis ,  et  essaie- 
roient  de  se  sauver  par  eau  dans  Bellegarde. 

Nos  généraux  résolurentd'envoyer  le  colonel  Rant- 
zau  pour  les  secotïrir  avec  la  compagnie  de  gendarmes 
du  duc  d'Enghien  ,  les  chevau-légers  du  prince  de 
Condé  et  les  sept  compagnies  de  chevau-légers  du 
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régiment  de  cavalerie  du  duc  d'Enfbiea,  avec  la 
cavalerie  dudit  colonel  Rantzau.  On  mit  trois  mille 
hommes  dans  Nuits  avec  la  cavalerie  du  duc  de  Wei- 
mar,  et  on  laissa  le  reste  de  Tinfanterie  à  Dijon  et  à 
Talant ,  où  Ton  pouvoit  faire  un  reti^anchement,  et 
logea-t-on  la  cavalerie  française  dans  la  montagne. 
Cette  séparation  de  nos  troupes  nous  enipécha  d'attar 
quer  les  ennemis  dans  leurs  postes ,  qui  de  leur  part 
aussi  se  tenoient  en  des  lieux  avantageux ,  afin  q^f 
nous  ne  les  y  pussions  forcer. 

Les  ennemis  cependant  avoient  bloqué  Saint-Jean* 
de-Losne ,  et  après  diverses  sonimations  commencé* 
rent  à  battre  la  place. 

t^e  colonel  Rantzau  partit  le  premier  novembre  ^vec 
les  troupes  qui  lui  avoient  été  ordonnées ,  passa  l^ 
rivière  de  Tille  avec  grande  incommodité  et  non 
moindre  courage  des  soldats,  chassant  de  v^pt  lui  tpul 
ce  qu'il  trouva  d'ennemis  en  son  chemia. 

Le  n  dudit  novembre,  dès  la  pointe  du  jour,  Ten- 
nemi  commença  à  tirer  en  batterie,  et  pressèrent  l'atr 
taque  de  la  place  sur  Vavis  qu'ils  eurent  du  passagç 
.des  troupes  dudit  colonel ,  de  sorte  que ,  sur  les  trois 
heures  après  midi,  ils  jetèrent  deux  grands  bataillons 
d'infanterie  dans  la  prairie,  qui  s'avancèrent,  l'un  à  la 
brèche,  et  l'autre  à  une  terrasse  qui  étoit  au-devant 
de  la  porte  appelée  de  Dijon  ,  et  qui  n'étoit  ni  fos-r 
soyée  ni  palissadée,  mais  qui  avoit  seulement  été  un 
peu  escarpée  et  taillée  en  demi-lune  par  la  garnison 
qui  y  étoit ,  et  n'avoit  autre  parapet  que  de  barriq^es. 

La'brèche  fut  attaquée  fort  courageusement,  et  auç^ 
courageusement  défendue  par  une  partie  des  soldats 
de  la  garnison,  une  partie  des  habitans  et  soixante 
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hommes  ven^s  de  BeUegarde  ;  é%  ne  fut  pas  jasques 
aux  femmes  qui  n'y  fissent  des  merveilles  i  jeter  des 
pierres  et  porter  du  rafraîchissement  aux  soldats  ; 
mais  comme  elle  n'étoit  pas  encore  bien  raisonnable, 
ëtant  la  muraille  encore  haute  de.  douze  pieds,  le 
fossé  n'étant  pas  comblé ,  y  ayant  beaucoup  d'eau  de^ 
dans ,  et  une  palissade  tout  entière  que  le  canon  nV 
voit  pu  voir,  laquelle  les  ennemis  essayèrent  de 
rompre  à  coups  de  hache ,  ils  n'y  purent  pas  beau- 
coup avancer,  et  tout  ce  qui  s'y  présenta  fiit  tué  on 
blessé ,  outre  qu'ils  ëtoient  vus  en  flanc  tout  à  décou^ 
vert  de  la  demi-lune  qui  étoit  au-tl^vant  de  la  pertes 
Le  ^mbat  fut  plus  douteui^  eh  la  demi-lune  ,  la- 
quelle étoit  défendpe  par  Bréquigny  ^  enseigne  de 
la  mestre  de  camp  de  Conti,  avec  cent  soldats  et 
quelques  habitans,  d'autant  qu'étant  sans  fossé  et  sanç 
palissades,  les  ennemis  y  montoient  et  venoient  aux 
mains  de  tous  côtés ,  et  s'y  opiniâtrèrent  tellement 
qu'ils  renversèrent  plusieurs  des  barriques ,  et  don- 
noient  d'autant  plus  de  peine  aux  nôtres,  qu'ils  étoient 
renforcés  de  moment  à  autre  de  ceux  qui  étoient  re- 
butés de  la  brèche ,  qui  accouroient  tous  à  la  demi- 
lune  ;  çt  néanmoins  ils  en  furent  repou$^8  aussi  bien 
que  de  la  brèche ,  et  si  fort  malmenés ,  que  sur  la  6a 
ceux  que  l'on  envoyoit  pour  les  rafraîchir  fuyoient  de 
tous  côtés  au  lien  de  s'approcher ,  quoique  les  chefs 
les  y  poussassent  à  coups  d'épée. 

Les  ennemis  perdirent  en  ces  deux  attaques  plu9 
de  quatre  cents  li^mimes  morts  sur  la  place ,  et  ne  pu- 
rent faire  autre  chose  que  se  loger  au  pied  de  la  con- 
trescarpe ruin^  qui  autrefois  avoit  été  faite  aux 
environs  du  fossé  de  la  ville.  Tous  ceux  qui  y  furent 


Digitized 


by  Google 


!l68  [l636]    MEMOIRES 

présens,  ou  qai  en teadirent  la  mousqueterie,^ dirent 
qae  cette  attaque  avoit  été  aussi  rode  qu'il  s'en  soit 
faite  il  y  a  long-temps.  Gallas  en  fut  spectateur  en 
personne ,  et  fit  avancer  ce  jour-là  toute  son  armée , 
avec  résolution  d'emporter  la  place,  à  perte  d'hommes, 
à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Le  même  jour  2  dudit  mois,  Kantzau  entra  dans  là 
ville,  lui  dixième,  à  neuf  heures  du  soii*  -,  il  fut  à  l'ins- 
tant visiter  la  brèche,  et  la  trouvant  en  bon  état,  il  la 
fit  quitter  aux  soldats  pour  la  bailler  à  garder  aux  ha- 
bitans ,  et  mena  les  soldats  qui  étoient  à  ladite  brèche 
pour  renforcer  la  garde  de  la  demi-lune. 

Peu  après  entrèrent  les  troupes  qu'il  avoit  amenées 
audit  secours^  il  fit  reposer  ses  troupes  la  nuit,  et  le 
lendemain  au  point  du  jour ,  après  avoir  fait  conduire 
cinq  petites  pièces  sur  la  demi-lune ,  il  fit  faire  une 
sortie  de  quatre  cents  hommes  sur  un  logement  qui 
étoit  tout  proche  ladite  demî-lune,  au  coin  d'une  le- 
vée qui  aboutit  à  icelle,  où  étoient  quelque  quatre 
cents  hommes  des  ennemis  en  garde ,  lesquels  ayant 
aperçu  les  nôtres  firent  leur  décharge  tous  à  la  fois , 
et  après  prirent  la  fuite  aux  batteries,  qu'ils  ne  purent 
si  promptement  gagner  qu'il  n'en  demeurât  plus  de 
deux  cents  sur  la  place ,  trente  cavaliers  des  nôtres  , 
qui  étoient  sortis  en  même  temps  (la  situation  du 
lieu  n'ayant  pas  permis  d'y  employer  plus  de  cava- 
lerie), s'étant  mêlés  parmi  eux,  et  donné  loisir  à  l'in- 
fanterie de  les  tailler  en  pièces. 

En  même  temps  trois  escadrons  de  cavalerie  des 
ennemis  vinrent  recueillir  leurs  gens;  et  s'étant  avan- 
eés  pour  charger  nos  trente  maîtres ,  l'on  leur  délâclia 
les  cinq  pièces  de  la  demi-lune ,  qui  firent  tomber 
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beaucoup  de  gens  de  leurs  escadrons.  Parim  cel 
trente  maîtres  étoit  le  lieuteaant-coloael  dudit  sieur. 
deHantzau,  qui  y  fît  des  merveilles,  et  eut  U0  coup 
d'épée  au  bras  gauche  après  avoir  perdu  son  cheval 
sous  lui. 

'  Les  ennemis  se  voyant  si  maltraites,  hors  d'espë* 
rance  de. prendre  la  place,  tant  par  le  courage  des 
nôtre$  que  par  le  «sauvais  temps  et  les  pluies  qui 
contiauoient,  commencèrent  dès  la  nuit  à  retirer  leurs 
canons  des  batteries  et  à  faire  filer  l^urs  troupes  \  ce, 
dont  Rantzau  ayant  avis ,  commanda  qu^,  toute  la  ca- 
valerie.repût  pour  se  mettre  à  la  suite  des  ennemis. 

Là  cavalerie  ayant  repu  ,  partit  de  la  ville  sous  la 
conduite  dudit  sieur  de  Bantzau ,  et  suivit  les  enne- 
mis jusqu'à  la  nuît,  tuant  tout  ce  qui  se  rencontra 
écarté.,  et  faisant  prendre  la  fuite  ^plusieurs  fois  apii 
escadrons  qui  faisoient  la  retraite,  desquels  il  y  eut 
plus  de  cent  vingt  hommes  tués,  et  plus  de  cent  pr î^ 
sonniers. 

En  cette  poursuite  parut.un  cavalier  fort  bien  inonté, 
Tépée  à  la  main,  lequel,  s'étant  détaché  d'un  esca(}ron, 
•  s'avança  tout  seul,  appel^mt  à  lui  ledit  sieur  de  Rant-, 
zau }  ce  qu'en^lendant,  il  partit  à  Tinstant  de  son,  esca- 
dron, après  avoir  remis  son  pistolet  dans  If  fourreaux 
il  s'avança  l'épée  à  la  main  audit  cavalier,  qui  le  voyant, 
venir  laissa  tomber  son  épée ,  laquelle  étoit  atta^chée 
à  son  bras  avec  un  ruban ,  et  prit  son  pistolet  q^'ii 
délâcha  sur  ledit  sieur  de  Rantzau,  et  regagna  à  toute 
bride  sojQ  escajiroK^ ,  saus  que  ledit  sieur  de  Ran|zau 
en  put  avoir  autre  raison  que  de  lui  reprocher  sa  lâ- 
cheté :  tous  les  prisojwùers  assurèrent  que  ce  cavalier 
étoit  le  duc  Charles,  La  nuit  ayant  fait  cesser  les 
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poQi^mtes  du^t  sietir  deHantzau, il  èe  retira  â  Saint- 
J^n-de-Losne ,  et  le  lendemain  se  remit  encore  à  la 
suite  des  ennemis  qu'il  poursuivit  continuellement , 
inznl  de  tous  côtés  ceux  qui. s'écart oient,  jusques  au 
nombre  de  quatre  à  cinq  ceats^  prît.pr&s  de  deux  cents 
pri&otiniers,  et,  traversanl  entre  Ta  van  t-garde  et  Tar- 
rière*gârde  de  Tennemi  pour  gagner  Dijoû  et  venir 
joindre  Tarmëe ,  afin  de  s'y  trouver  si  l'on  attaquoit 
celle  des  ennemis  au  passage  des  rivières  de  Tille ,  il 
arriva  à  Dijon  à  neuf  heures  du. soir. 

Cette  première  attaque  fit  perdre  courage  atit  en- 
nemis, qui  se  virent  repoussés  à  l'entreprise  qu'ils 
avoient  faite  sur  une  petite  ville  qui  n'étoil  pas  com- 
posée de  trois  cents  feux ,  n'étoit  fermée  que  d*une 
simple  muraille,  n'avoît  aucune  fortification,  etilà 
y  perdirent  Un  grahd  nombre  de  soldats ,  dont  il  se 
trouva  plus  de  huit  cents  morte  à  mille  pas  de  la  ville  ; 
et  l'importance  de  celte  place  étoit  telle,  que  la  prise 
apportoit  une  perte  infaillible  de  la  plus  grande  paf- 
tîe  de  la  province,  et  donnoit  entrée  aux  ennemie  par 
Hh  pont  sittla  rivière  die  Saône ,  au  milieu  dlcelle  et 
dans  le  tnèilîeuf  pays,  laissant  peu  d'espéi^ance  de  là* 
pouvoir  reprendre  qu^avec  grande  peine,  à  cause  dtt 
voisinage  de  la  Comté  à  laquelle  elle  touche,  et  ti^eîsl! 
distante  de  Dole  que  de  drenx  lieies  et  demie. 
^  Gàtlas  perdit  en  cette  expédition  plus  de  cinq  mille 
fcommes  ,  et  nous  reçûmes  des  siens  en  nos  troupes 
fins  de  quinze  cents  hommesde  pied,  sans  ceux  qui 
mbùf'urertt  de  maladie.  Ils  qiiiltèrèût  Mitèbeàu  fet  se 
retii%rent' tous  à  Gray;  ils  laissèrent  en  leur  retraite 
tt6is  pièces  de  c^non  et  deux  mortiers. 

Lé  9  nàvehibre  on  leiiir  fit  quitter  !e  passage  an 


Digitized 


by  Google 


DE  lacHELiEU.  [i636]  171 

pont  de  Tille,  dont  ils  s*étoiertt  saisis  pour  empêcher 
les  nôtres  d*aller  à  eux. 

Le  rb  nous  passâmes  en  partie  ledit  pont,  et  eh- 
voyâmes  le  reste  de  l'armée  du  côté  de  Langres, les 
ponrsuivant  et  tuant  en  leur  retraite ,  et  principale- 
ment au  passage  de  la  Vigeanne  ,  qui  sépare  la  Comté 
du  duché  de  Bourgogne ,  où  plusieurs  des  leurs  fu- 
rent défaits,  quatre  cents  chariots  de  munitions  pris, 
et  un  grand  nombre  de  prisonniers,  dont  partie  prît 
parti  avec  le  duc  de  Weimar.  La  Tour,  l'un  des  ca- 
pitaines de  nos  carabins ,  prit  le  fils  du  comte  de  Sa- 
lenauve ,  de  la  Franche-Comté.  Lembois  se  sauva  par 
le  plus  grand  hasard  du  monde-,  il  étoit  datis  un  car- 
rosse^ sort  valet  se  fit- prendre  fet  donna  son  cheval 
i  son  maître  5  c'étoit  la  troisième  personne  dé  Tar- 
iiiée  de  Gallâs,  et  l'homme  le  plus  estimé  qui  y  fut. 
Ledit  comte  de  Salenaave  étoit  cousin  proche  de 
Af,  le  comte. . 

Peu  aptes ,  le  général  Major  Toubadel  rencontra , 
lé  !ii  nbveitibre ,  dans  Jussey ,  le  régiment  de  cava- 
lerie du  colohel  Mércy ,  le  meilleur  qui  fût  dans  l'ar- 
mée du  duc  Charles ,  tua  quelques  officiers  et  tëî- 
très  à  Taboid,  les  ayant  tous  sut-pris  dans  leur  lit,  et 
prit  prisonniei^s  plusieurs  a^t^es  officiers,  le  lieute- 
nant colonel  et  les  capitaines,  avec  tous'les  cheVaux 
et  le  bagage  dudit  régiment. 

Lé  duc  de  Weimar,  assisté  des  troupes  du  catdi* 
nal  de  La  Valette ,  attaqua  la  ville  de  Jonvelle ,  c^uî 
est  u^n  passage  important  stir  la  Saône  en  la  Franche- 
Comté ,  où  Gâflas  avoit  pour  ce  sujet  mîis  ses  maga^ 
sins  quand  il  voulut  passer  en  Bourgogne. 

La  place  fut  batttie  de  trois  pièces  de  batterie,  h  aS 
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et  le-  29  du  mois ,  et  y  ayant  brèche  raisonnable ,  et 
les  nôtres  étant  prêts  d'aller  à  Tassant ,  la  garnison  « 
qui étoitdç  mille  hommes ,  demanda  à  parlementer , 
et  se  rendit  à  composition. 

L*armëe  ennemie  parut  pour  venir  à  leur  secours , 
mais  elle  nosa  rien  entreprendre;  ce  qui  ëtoit  un 
témoignage  évident  de  leur  foiblesse,  *et  qu'ils  awifient 
perdu  beaucoup  d'hommes  en  leur  retraite  de  Sainte 
Jean-de-Losne. 

Le  duc  de  Weimar  avoit  promis  au  cardinal  de  La 
Valette  de  prendre  ses  quartiers  d'hiver  pour  ses 
troupes  dans  la  Franche-Comté  ^  s'il  lulaidoit  à  eni* 
porter  cette  place. 

Mais ,  quand  il  l'eut  prise ,  il  le  pria  de  lui  faire 
accorder,  par  Sa  Majesté  ,  Neufchâteau  et  Veselise , 
ce  qu'il  lui  refiisa,  d'autant  que  ses  troupes,  pour 
peu  qu'elles  demeurassent  en  un  lien ,  le  ruiuoîent 
entièrement.  Lecardinalcraignoit  de  le  perdre,  étant 
très-important  au  service  du  Roi ^  mais,  après  avoir 
considéré  qu'il  étoit  difficile  qu'il  s'en  séparât ,  d'au- 
tant qu'il  ne  pouvoit  e^érer  de  l'Empereur  quq  b 
J9uissançje.de  son  bien,  qui  ne  se  pouvoit  monter 
qu'à  quarante  ou  cinquante  mille  livresde  rente  tout 
au  plus ,  les  choses  étant  paisibles ,  et  qu'abandon- 
nant le  parti  de  Sa  Majesté  il  perdroit  un  avantage 
bien  plus  considérable  que  celui-là,  soit  durant  la 
guerre,  soit  après  la  paix,  il  crut  qu'il  pouvoit  sans 
cjrainteluî  retrancher  l'espérance  d'avoir  aucun  quar- 
tier d'hiver  en  Franoe,  et  lui  faire  connoitre  que,  s'il 
y  en  prenoit ,  il  faudroit  qu'il  payât  selon  les  termes 
de  son  traité. 

Gallas  se  logea  avec  ses  troupes  vers  Port-sur- 
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S^onç ,  et  le  dnc  Charles  avec  les  siennes  i  Faverney , 
et  fit  quelque  parti  sur  les  troupes  du  due  de  Wei-r 
mar^  qui  étoient  séparées hIu  cardinal  de  La  Valette^ 
et  le  18  décembre,  presant  occasion  des  eaux  basses 
qui  rèndoient  la  Tille  guéaUe  partout ,  il  envoya , 
avec  son  avapt-garde  ,  composée  de  trois  mille  cinq 
cents  chevaux,  quinze  cents  dragons;  et  deux  mille 
Bihousquetaires ,  attaquer  trois  de  ses  q^artiers  en 
même  temps ,  qu'il  eût  eAtièrement  enlevés  sans  que 
Weimar  ae  trouva  en  campagne  et  arrêta  le  cours  de 
$e9  armes»  Craignant  néanmoins  que  Gallas  le  sui-^ 
vit  avec  tau  te  son  armée,  il  délogea  de  Jonvelle  et 
s'en  alla  à  Neufchâteau  où  il  crut  trouver  Tarmée  du 
cardinal  de  La  Valette  ;  mais  Gallas  ne  le  poursuivit 
point,  ains  au  contraire,  laissant  seulement  à  la  Comté 
trois  mille  hommes  de  pied ,  quinze  cents  chevaux 
allemands  et  tous  les  Croates,  avec  les  troupes  du 
duc  Charles  et  les  milices  du  pays ,  il  commença  ^  $1^ 
retirer  vers  TAUemagnei  ce  qui  donna  moyen  au 
cardinal  de  La  Valette  d'aller  assiéger  Saint^Avold,  à 
six  lieues  de  Metz |.  pour  empêcher  les  cpurses  de 
l'ennemi  dans  le  pays  Messin. 

Il  fit  battre  la  pJaçe,  et ,  ayant fî^it  brèche,  la  prit 
à  composition  le  98  décembre ,  à  condition  toutefois 
qn'M^  lui  rendirent  encore  le  château  d'Ipguezange. 
Il  y  laissa^en  garnison  le  colonel  Sehomberg  avec  son 
régiment  de  quinze  cents  hommes ,  et  alla  assiéger 
Créange^  qu'il  prit  le  3o.  Ce^  trois  places  furent  trow* 
vées  pleines  d'une  grande  quanti)^  dç  blés ,  de  vins 
et  de  bestiaux,  nous  rendirent  le  chemin  de  l'Al- 
sace libre ,  et  incommodèrent  fort  aux  ennemis 
celui  du  Luxembourg  à  la  Franche-Comté.  Cela  fait , 
T.  29.  18 
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ledit  cardinal  s'approcha  du  duc  de  Weimar ,  puis 
passa  au  Barrois  où  ëtoit  le  reste  de  son  armée  en 
garnison.  ... 

Le  Roi  avoit  reçu  un  grand  contentement  quand  il 
apprit  que  Gallas ,  avec  son  armée ,  s'étoit  retiré  en 
Allemagne  -,  mais  en  même  temps  que  cette  bonne  nou-^ 
velle  lui  fut  donnée ,  il  en  reçut  une  autre  qui  lui  ap- 
porta beaucoup  d'affliction ,  qui  fut  que  Monsieur  «t 
M.  le  comte  s'étoient  retirés  miécontens  de  la  cour,  son 
altesse  à  Blois  et  M.  le  comte  à  Sedan ,  prenant  Tun 
et  Tautre  pour  prétexte  de  leur  retraite  quelques  avis 
qu'ils  disoient  leur  avoir  été  donnés,  que  Sa  Majesté 
les  vouloit  faire  arrêter(i). 

Il  y  avoit  long-temps  que  Sa  Majesté  reconnoissoit 
que  M.  le  comte  écoutoit  plusieurs  personnes  mal- 
intentionnées contre  son  service ,  et  qui ,  pour  leur 
intérêt  particulier,  lui  parloient  contre  son  propre 
bien, 

Nous  avons  vu  ci-devant  l'aversion  qu'il  avoit  de 
l'attaque  de  Corbie,  tout  ce  qu'il  fit  pour  l'empêcher, 
et  beaucoup  de  discours  qu'il  faisoit  pour  décrier  le 
conseil  qui  en  avoit  été  donné  au  Roi ,  qui  le  remar*- 
quoit  bien,  mais  néanmoins  ne  le  faisoit  pas  connoî- 
tre ,  afin  de  ne  donner  pas  lieu  aux  mauvais  esprits 
qui  étoientà  l'entour  de  lui  d'en  prendre  occasion 
de  le  porter  à  quelque  extrémité.  • 

Il  savoit  bien  aussi  qu'il  s'appuyoit  de  l'autorité  de 
Monsieur,  auquel  il  èfesayoit  de  donner  les  mêmes 
impressions  qu'il  avoit. 
'  '  ♦    ■  ' 

(i)  Les  vouloit  faire  firréUri  htB  deu^  princes  se  figuroieoty  ce  qui 
n'etoit  pas»,  que  Richelieu  avoit  découvert  la  conspiration  tramée  contre 
Ses  jouif^s  par  Moiitre'sor  et  Saint-Ihal. 
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Le  Roi  avoil  eu  avis  que  lorsque  Monsieur,  s'en- 
nuyant  au  siège  de  Corbie ,  en  étoit  parti  le  22  oc- 
tobre pour  aller  à  Blois ,  il  dit  chez  la  Choisy  :  «  Ils 
en  tiennent ,  ils  ne  prendront  point  Corbie  ;  »  et  que, 
lorsque  Le  Bouliay  lui  porta  la. nouvelle  de  la  prise , 
il  demeura  fort  pâle  et  fort  étonné,  et  deinanda'au 
Bouliay  :  «  Combien  en  pendront-ils  maintenant?  com- 
bien en  mettront-ils  à  la  Bastille  ?  »  Néanmoins  il  vint 
incontinent  à  Paris,  pour  venir,  disoit-iL,  se  réjouir 
avec  le  Roi  de  ladite  prise  -,  mais  M.  le  comte  y  étant 
arrivé  le  fit  bientôt  changer  d'avis. 

Ledit  sieur  le  comte ,  après  avoir  fait  ruiner  tous 
les  travaux  et  fo^rtifications  qui  avoient  été  faits  au 
siège  de  Corbie ,  vint  trouver  le  Roi  le  18  novembre, 
lui  demanda  s'il  avoit  fait  le  projet  des  garnisons  es- 
quelles  il  youloit  envoyer  son  armée,  et  le  supplia 
d'avoir  agréable  qu'il  conduisît  les  troupes  qui  al-* 
loient  en  Champagne.  Sur  quoi  Sa  Majesté  lui  répon- 
dant que  cela  ne  méritoit  pas  qu'il  y  allât ,  et  que  s'il 
y  avoit  quelque  chose  à  faire ,  ce  seroit  du  côté  de  la 
Bourgogne,  où  un  maréchal  de  camp  suffiroit  pour 
mener  les  troupes  à  M.  le  prince,  pour  les  causes  qu'il 
pouvoit  bien  penser,  à  raison  du  commandement, 
il  fit  grande  instance  à  Sa  Majesté  4e  lui  permetti'ë 
de  retourner  en  l'armée ,  et  ensuite  en  Champagne  ,' 
disant  qu'il  n'y  vouloijt  être  que  quinze  jours ,  et  que 
sa,  présence  y  étoit  nécessaire  pour  ùiye  recpvpSr  les 
garnisons  dans  les*  grandes  villes j  mais  enfin,'  Sa 
Majesté  persistant  à  lui  témoigner  que  ce  n'étoit  pas 
son  avis ,  il  lui  repartit,  mais  d'un  ton  qui  témoignoit 
un  esprit  offen^ ,  qu'il  n'avoit  point  d'équipage ,  et 
qu'il  s'alloit  cachera  PiM»ispo^r'dfeul>ï)W^  trois  jburs; 
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en  attendant  qne  son  train  fût  venu  5  ce  qui  fit  que 
Sa  Msyes^të  l^i  b|iiUa  de  ses  db^vamz  pmir  le  eoBr 
dqir<s. 

Dès  le  lendemain  au  soir,;  qui  fut  la  nuit  du  19  au 
20,  Monsieur  et  lui  partirent  de  Paris ^  et,  ce  qui 
montre  que  c'étoit  un  complot  fait  eiitre  eux»  c'esl 
que  Monsieur  étant  arrive  à  Paris  en  luéme  temps , 
et  étant  allé  voir  Mademoiselle  sa  fiUe ,  la  da^e  de 
Saint-GeQrges  lui  d^t  que  M.  le  comte  en  venoit  de 
sortir.  Il  se  tnit  la  tête  contre  une  cheminée ,  de- 
meura long-temps  pen^sif ,  puis  dit ,  et  répéta  plu^ 
sieurs  fois  :  «  Quoi  I  M*  Iç  comte  est  ici  ?  Quoi  ! 
il  n'est  pas  allé  en  Champagne  t^  »  Ce  qui  n^ontroil 
bien  un  complot  fait,   . 

Aussi  Piccolomini  avoit-il  ditàDesrodae^^Baritaud» 
dès  qu'il  arriva  prisonnier  a,uprès  de  lui ,  qui  fut  dès 
le  siège  de  Roye,  en  septembre ,  qu'il  verroit  arriver 
quekpie  chose  en  France  qui  n'étoit  pas  prévu  n 
pensé  de  personne  »  et  qui  apporteroit  un  grand  chan-* 
gement. 

M.  de  Créqui  écrivit  du  8  novembre ,  de  Turin  , 
au  sieur  Bonnet,  son  secrétaire,  lui  reprochant  qu'il 
l'avertissoit  si  mal  des  choses  qui  se  passoi^i^t ,  qu'il 
étoit  le  dernier  k  l^s  savoir.  Ensuite  de  quoi  îl  ajou-* 
toit  cpfkil  ne  l'avertissoit  pas  du  m^ontentement  de 
Monsieur  et  de  M.  le  comte ,  qu'on  dis<ût  \k  s'en  être 
aUés^/d^  la  cour. 

M.  de  Cbarnacé  écrivoit,  du  10  novembre,  qu'il 
avoit  fait  graude  instance  k  messieurs  let  Étatis  de  ne 
f^s  mettre  leur  armée  en  garnison,  et  s'étoil  partir 
culi^ement  ^rvi  d'un  l^uit  commisn  d^Aiwlerdam 
et  de.  La  Hay^,  Tenu  de  Ikabant,  qui  éisoil  qu'il 
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^la^eraîl  uneiroiiëe  enFrânœ,  quê  le  Roi  seroH  hv&x 
habile  li'il  la  poovoit  démdkr;» 

Gizé  écriTii  d' Angleterre  en.&vove  ;  <iu  io  nov«m^ 
bte  9  q«e  le  brait  de  la  sortie  de  M onsienr  et  de  M.  le 
eomte  étoit  venu  en  ce  pays-là ,  et  cependant  il  ne 
redl  pu  savoir  9  puisopie  la  ^ar^ie  de  Monsieur  fdt  le 
méote  âo  de  Paris.  '    > 

Dès  qiie  Monsieur  fut  à  Blois  ^  I5e8qi|6  ^  vpii  ^it 
irvac  lilii  >,  dit  que  la  partie  ëtoit  si  bien  faite  ^e  le 
cardinal  se  s'en  pourroit  janais  relever. 

Ce  qui  offensa  davantage  le  Roi  en  celte  a>ctiôn  Ait 
que  M.  le  comte  déf  uisoit>  sous  tui  faux  préteite , 
gpm  Sa  Mi^estë  avoit  eu  iutentîoa  de  lesr  retenir ,  et  le 
loi  osa  bteu  écrire,  et  le  manda  même  saut  villel?, 
prétextant  aa  rçtmite  sur  ce  s«|et^  bien  qu'il- fut  p^u 
vraisemblable,  puisque  Sa  Majesté  pouvoit  bieti  fiir 
cilement  Varréter  quand  il  la  vnt  trouver  seul  sans 
son  Wm% 

Ils  partirent  cachant  leurs  Ordres  pour  n^ëtre  pi» 
connus^  Mangeur  étoit  afccon^>agoë  de  La  Rochepot , 
éê  Saint^Remi ,  det  ooiptes  d'Aubigeoux  et  de  Fies- 
q^e ,  et  d'un  nommé  Ovammont. 

Le  Roi,  fit  dice  Ji  Çhaudeboune  qu'il  allât  à  Bloi»  en 
di%eiice,  s'asaurant  qu'il  servirait  4  ramener  Mon- 
sieur dans  le  bon  chemin. 

M.  le  oomte,étoit  accompagné  de  Sain^Ibal,  Sardini 
et  du  jeune^nc  de  Rets. 

'  Le  Roi  d^cha* incontinent,  par  %)ciâes  les  places 
de  Champagne,  aux  cardinal  de  La  VUétte,  mar^duil 
de  Brezé^  duc  d'Ëpemon ,  anx  sieurs  deGrammeot 
et  de  Brassac,  pour  leur  en  donner  avis^  et  partiou- 
lièreraeiit  au  sieto  de  Lamput ,  a^  qu'il  ne  se  kda- 
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sât  pas  surpttendre  en  cas  qa^ils  eusseot  dessin  de 
dëlivrerle  sieur  deChâJteaoneuf.  LesiecirdeChavigny 
^ori^yit,  en>  pariîcidier.à  IVI.  le  premier  à  Blaye ,  et  le 
sieur  de:  liaACourt  à  M.  de  La  RocheibUcauit,  son 

.,  'La  plus  grande  appribension  qu'eut  le  Jtoi  en 
cette* occasion,  fut  qu'ils  allassent  droit  en» Picardie 
:palir  entreprendre  contre,  la^personne  du  cardinal , 
0t  lui  en  <k)riria  avis;  maïs  il  fut  bientôt  hors^de 
peine,  sachant  que  Moiisîeur  ëtoit.allé  4.61i>ts,  et 
îM.tfe^ownte^à  Sedan.  .  -     -* 

^  - Jt^îCaridinaraririva  de  Çicardiç àJtaelle a4*  ' 
r/^  *Jjif^^xk\iï^^  îiptè$  ^*ue  Monsieair  futarrivé  à  lEilovs, 
U  etwoyft- W:B«w^  le:,2i,  le;  sieur  dé  Eames,  arec 
îU^îl^tJrejfQrt  SQUBjise,  quif  arriva  J  près  de  Sa  Ma- 

i. .  §ai  Mpjestë  lui  arvoya ,:  dèsde  ^5,  le  sieuiîde  Bau- 
tru  avec  ledit  sieur  de  Rames,  et  lui  mandat'pâr  lui 
i^^e k façofbaifec ^àque^lleiil  avtoittonjdttcs. récm  avec 
Juideptti^  so»;reto}irdeFlaadrié},  et Ja vraie amitië 
quil  hii  porloit,  iaisl^ièntriqtt'il  ne  sei^jioùvtrit  aissëz 
étonner  de  la  facilité aveo^aqUelkidlavoit  ajbuté^ 
auX(  mauvais  avds  qm  lui  avoiètil  été: donnés 4 ncp'il 
Sfi' Ipue jeependant àé ,oe  que ilui r ayant; été î^sfoggérés 
avec  beaucoup  d'artifice ,  ils  hi'avoierft  ifai4:raidre  efiet 
ietblui.que  de  le^îcirter  à^l'en  avertir,  pourlui  don- 
ner lieu  par  ce  moyen  de  lui  fliirésar^air  qu'il  avait 
:pI^S'de  Jdonfiejvolontépour  lui  queijaiiiais  îrère  n'en 
ei)t  pour  un  autre,  et  que  Jamais  il  n'avoit.pensé  kèe 
jqu'iOA  avoit.  voulu  lui  persuader  ;  qu'illeicpnsidéroit 
•4aon-$eulen^ent  conwé  son,  frèfo.,'  mais  comme  il 
iêj?ùit  un  fiîs  uniquei.quil  lejtraiteroit  toojaurs  de 
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même ,  sans  désirer  autre  chose  de  lui  qu'autant  de 
vraie  amitié  qu'il  jrecevroit  de  tendresse  de  Sa  Ma- 
jesté 5  .  . 

Au  reste,. qu'il  avoit beaucoup  de  déplaisir  de  la 
faute  qu'avoit  faite  le  comte  de  Soissons ,  l'humeur 
duquel  il  sa  voit  n'avoir  pas  trop  de  rapport  â  la 
sienne  j  mais  qju'il  le,  pouvoît  assurer  qu'il  n'a  voit 
jamais  pensé  qu'à  le  bien  traiter,  et  seroit  bien  aise 
qu'il^ lui, donnât  lieu,  par  sa  conduite,  de  demeurer 
ep  ces  termes.  . 

Le  cardinal,  auquel  Monsieur  avoit  auparavant 
fait  beaucoup  de  protestations  d'amitié,  lui  manda, 
avec  la^libe^té  que  la  modestie  lui  pou  voit  permettre, 
,que  s'il  avoit l'hpnneui:  d'être  auprès. de  son  altesse, 
il  avoueroit  ingéaument  que.  les  grands  et  conti- 
nuels témoignages  qu*il  avoit  reçus  de  l'afTection  du 
Roi,  lui  ôtoient  tout  lieu  de  douter  de  sa  bonté,  et 
Jça  preuyçs  que  ses  serviteurs  lui^a voient  rendues  en 
toutes  occasions  de  la  passion  x]u'its  avoicnt  à  son 
bien-ne  pottvoientsouflrir  qu'il  crût  qu'ils  fussent 
autres  qu'ils  avoient  i$té,par  le  passé  j  que  son  altesse 
seroit  telle  qu'il  Uii  plairoit;  mais  il  la  pouvoit  assu- 
.t^v  que  le  Roi  ne  seroit  jamais  autre  que  plein  d'af- 
fection paternelle  pour,  lui,^et  le  cardinal  que  rempli 
de  zèle  etdè  passion  pour  son  avantage  j  après  tout, 
qu'il  osoit.Jui  rép9i.idre  à,  lui-même  qu'il  seroit  tel 
que  la  France  le. désiroit,  que  ses  intérêts  le  requé- 
roient,  et  qu,e  l'excessif  amour  que  le  Roi  avoit  pour 
lui  l'y  obligeroit  toujours;  qu'il  étoit  bon,  mais  qu'il 
falloit  faire  banqueroute  à  une  certaine  facilité  qui 
le  rendoit  quelquefois  aussi  susceptible  des  mauvais 
-que  des  bons  avis.  Pour  bien  faire,  il  ne  falloit  plus 
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parler  du  passé ,  et  qu'il  répondôit  à  son  altesse  sur 
sa  vie  que  non-seulement  le  Roi  n^Vôit  point  en  à^ 
pensée  contraire  à  son  contentement ,  mais  qu'il  ti^ea 
auroit  jamais  que  de  lui  bien  faire. 
•  Bautru  étant  arrivé  à  Blois  fut  très-bien  reçu  de 
Monsieur,  qui  désira  qull  retouriiât  trouver  le  Roi, 
disant  que  les  lettres  ne  pourroiënt  pas  satisfaire  à 
tant  de  réciproques  réponses  qui  étôient  nécessaires , 
en  agitant  tant  de  questions  importantes  qui  étoieilt 
entre  le  Roi  et  lui.  Ce  que  Sa  Majesté  ayant  eu 
agréable,  Monsieur  lui  dit  en  partant:  ((Voilà ce  qu'a 
produit  la  passion  que  le  Roi  a  eue  -contre  M.  le 
comte,  etle  plaisir  qu'il  a  pris  à  en  parier  libtement  »,ti 
reconnoissant  ingénument  par  ôe  mouvement  que 
c'étoit  M.  le  comte  qui  Favoit  pôïté  à  are  retirer  de  îà 
cour. 

Auparavant  qu'il  fût  parti  de  61oi^,  he  comte  'èk 
Guiche,  que  le  Roi  avoit  dépêché  le  premier  dé- 
cembre, y  arriva.  Lé  cardinal  màndôit  à  Monsieur 
par  lui  que,  ledit  comte  ayant  désiré  lui"  aller  rendre 
son  devoir,  Sa  Majesté  avoit  joint  à  son  dééir  l'éntm 
de  sa  personne  pour  lui  témoigner  déplus  en  plus  son 
affection,  et  lui  faire  voir  qu'elle  n'oublietoit  rien  é^ 
ce  qui  dépendroit  d'elle  pour  empêcher  que  le  voyage 
qu'il  avoit  fait  sans  son  ètt  nô  lui  fût  préjudiciable; 
que  si  son  altesse  se  Considéroit  elle-même,  jî  loi 
seroit  impossible  de  ne  reconnoître  pas  clairement 
la  bonté  de  Sa  Majesté,  et  le  chemin  qu'il  devoit 
prendre  pour  son  propre  bien.  Mais  si  tfautre  part 
il  prêtoit  Foreille  à  certains  flatteurs  qui  étoient  oft- 
pables  de  chercher  leurs  avantages  sant  considérer 
le  sien ,  c'étoit  le  vrai  moyen  de  se  priver  du  cûtité^ 
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feraerat  et  da  bonheur  qui  lui  étoit  assuré  dans  la 
bienTteiUanee  du  Roi  qui  est  trèa-sincère  poor  sou 
altesse^ 

M.  le  comte ,  étant  arrivé  k  Sedan ,  écrivit  aussi  au 
Boii  son  pas  avec  le  même  style  qu'avoit  fait  Mon- 
ftkvir,  mais  lui  reprochant  qu'après  IVvoir  servi  avec 
afleetioft  il  se  trouvoit  contraint,  pour  assurer  sa 
libi^rté)  de  se  retirer  chez  un  de  8e$  amis ,  et  manda 
quant  et  <|unt  aux  villes  de  Reims,  Saint>-Dizîer, 
Langres,  Vitry,  Sens,  Troyes,  CMlens,  Meaox^ 
Château-Portien  et  autres  villes  de  scm  fcniveme- 
meût,  qu'après  avoir  «ervi  le  Roi  toute  k  campagne 
de  celte  année  coÉirae  chacun  savoît,  on  hU  avoit 
^«é  le  commandement  de  I^armiée,  et  avoît  reçu 
otdre  de  Sa  Majesté  d'allei*  à  Paris,  et  qn'ayani 
trouvé  Ui  Monsieur  qu^on  y  avoit  fait  v^mr  en  mifime 
temps ,  et  y  ayant  reçu  des  avis  très-H)ef  tains  de  la 
résolution  qu'on  avoit  prise  de  leur  ôtcr  bi  liberté 
à  tous  deux,  ils  s'étoient  résolus  de  se  rèlirer,  ce 
qu'il  avoit  fait  <âiez  un  de  ses  amis  ponr  sa  sûreté  ; 
qu'il  sonhaitéit  la  paix  et  le  rqios  du  royaume,  et 
pai^iculièrement  de  la  province  dont  il  étoit  gonver» 
neur  5  qu'il  tiendroit  sa  vie  bien  employée  pour  y  en 
donner  une  entière ,  et  que  le  seul  déf^atsir  qui  lui 
restoit  étoit  do  ne  pouvoir  sisrvir  à  leur  soula^ameût 
ainsi  qu'il  eût  désiré^  au  reste  qu'ils  considéraient 
le  traitement  qu'il  recevoit. 

n  écrivit  aussi  au  duc  de  Longue vHle  son  beau-^ 
frèfe,  et  lui  manda  que  les  avis  que  Mionsîenr  et  lui 
avoient  reçus  du  dessein  <(ue  l'on  avoit  de  ks  arrêter 
tous  deux  aussitôt  qne  les  gardes  seroient  jurivés, 
que  l'on  avoit^nvoyé  quérir  le  plus  vite  que  l'on  avoit 
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pu  pour  assurer  cette  action,  qui  autrement  ne  le 
pouvoit  .être  dans  Paris,  les  avoit  fait  résoudre  de 
s'en  aller  de  la  cour  en  différens  lieux ,  pour  des 
raisons  qu'il  ne  pouvoit  dire. 

Bien  que  ces  lettres ,  qui  furent  toutes  envoyées 
au  Roi,  fussent  bien  insolentes  et  témoigoasseût 
beaucoup  de  mauvaise  volonté,  Sa  Majesté  néan- 
moîas,  les  voulant  prendre  en  la  meilleure  patt  qu'il 
se  pouvoit^  aima  mieux  les  attribuera  la  crainte  qu'à 
dessein  formel  de  lui  déplaire^ 
-  Et  premièrement  ne  voulut  pas  faire  sortir  de  Paris 
la  comtesse  de  Soissons,  sa  mère,  qui  y  étoit  lors, 
et  y  avoit  apparence  qu'elle  n'y  demenreroit  pas  sans 
fomenter  les  desseins  ^'avoit  son  fils.  Puis  encore 
lui  envoya  le  sieur  de  Liaxicourt  le  5  décembre ,  lui 
mandant  que  les  emplois  qu'il  lui  avèit  donnés  au 
commandement  de  ses  arniées  en  ces  dernières  occa- 
sions,  t^moignoient  la  confiance  qi^'il  av(Ht  eue  en 
lui,  d'autant  plus  grande  ^qu'elles  étoient  destinées 
pour  s'opposer  aux  forces  de  l'Espàgae^et  deJ'Ëm- 
jpire  commandées  par  le  prince  Thomas,  son  J^eau- 
frère  ;  que  tant  s'en  faut  que  Sa  Majesté  eût  eu  des* 
eein  de  le  faire  arrêter,  que  méme'^lê.  ïi'avoit  pas 
pensé  en  avoir  anjet,  et  ne  l'avoir  pis  £ait  lui^doit 
Jêtre  ime  preuve  évidente  qu'il  ne  t'avoit  pas  voulu , 
^principalement  puisqu'il  le  pouvoit  faire  sans  diffi- 
culté lorsqu'il  le  vint  trouver  à  Ecouen;  qu'il  excu- 
fK)it  volohtiei^s  sa  retraite  si  elle  n'avoit*  autre  fon- 
dement que  l'appréhension,  et  qu'il  la  tièndroit  telle 
jsVû  lui  nommoit  ceux  qui  lui  avoient"dt>nné  Ifis  mau- 
.vais  avis  qull  disait  en  avoir  été  la  cause  ; 
'    Que  si  Sa  Majesté  eût  su  qu'il  n'entras  estimé 
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être  en  sûreté  en  son  rojaime,  il  lai  eût  volontiers 
'pecmis' d'en  sortir  poujr  lui  mettre  Tesprit  en  repos; 
qu'il  luiseroit  aisé  de  te  croire,  puisque,  encore  qu'il 
s'en  fut  retiré  àsou  insu,  il  l'assuroit  de  sa  protection, 
pourvu  que  sar  conduite  £ât  telle  que  Sa  Majesté  la 
devoit  attendre  d'on  bon  et  fidèle  sujet; 

Sa  Majesté  oominanda  au  sieur  de  Lianemirt  de  lui 
dire  daisafiart  que  poiisquHlavoit  mandé  à  Sa  Ma- 
j^é  q«e  les  avis  qu'on  lui  a^t  donnés  étoient  de 
lieu eettain!,  Sa M^ttlé âhEÔiilifit dintérétà éclaircir 
cette  calomnie ,  qu'elle  l'avoit  «envoyé  expressément 
îpMir  lévrier  d'^n  déclarer  lo  auteucs^iquè  Sa'  Ma- 
jlèié  tiendroit  l'acti^iK  qu'il  avMtîfiute  «pôttc.bien 
Somdée/ei  ne  lui  ei»  sauroiti  atlcaH  mauvttts/gré, 
.pourvu. q«'illm  ^lonnât oonitoissonce  de.Gttux iqui 
hii  avoient  }fait .  pPMdre  une  telle  résoldtiotv^  pqr 
rimportaneadeè  avis  qu'ils  kii  avaient  doônëscMais 
Néanmoins  el\t  donna  chwge  audit  tsmir  '4e  HÂâii-»- 
iCOUTt  que  s'il  refusoîtideies.lèi  vouloir  «liéboavrir 
«après  Ifd  aVoîr  fait: lotîtes  sortes  d'instances  Taison* 
nables  sur  ^è  sùjet^,  41  lui  dîtque'la  bontéde.  &l 
iMi^stéiélQÎi  telIe,L<]u'6lie  lut  avoH<oèniéiandé'  de  hli 
idire  que,  nonobsteint  ipe  ce  pr^KÎé^é^drW  sujet  jeà^ 
ivers  oki  {"randTDrfint  totpeu'éteiuge;,'  ette'qe^laiseoit 
-pas  dé^lui  .vouldir  téo^ignér  SA  bonÉév  pot^rvbqu^il 
4iii.en  donnât  lien^'.^  : -v    n  ;  > 

'  Que  s'ilétoit  sodide  1^  cour  pair  pure  apprében-^ 
sion ,  Sa  Majesté  ajiMoit  coççipaksion'^dé  .Isa  -méprise 
et  de  safax^  /et  ti<ouTeroit  éou  qu'il  dévieurAt  bors 
cdu  .royaume ,  et  qWil  y  jouît  de  son  bien  et  même  de 
«es.pensiéte' etappointeiiïéns,'  pourvu  qil^il  se  ton-» 
iluisit  xionune  un  bonet  fid^esojet; 
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Que  Sa  M^etié  enhfm  par  sat  lettres  lo  coaTÎcr  à 
revenir  auprès  de  lai,  mais  que  c'eût  été  justeikieot 
prendre  le  chemin  de  le  jeler  dans  le  crinie,  par 
la  dësobéissaiice  qn*il  eût  flûte  à  un  tel  «rdre  ^  ce 
que  Sa  Majesté  avoit  non-seal^iient  tmiIu  éviter 
pour  ne  le  faire  pas  tomber  en  n»  tel  inconvénient» 
mais  en  •ntre  avoit  voulu  lui  dernier  moyen  cle  se 
tirer  de  la  faatn  ({n'il  avoit  faite  »  agréwl  le  s^onr 
cpi'ensuite  il  feroit  hors  du  royanme,  pourra  qn^iHe 
fût  assurée  qn'il  s'y  oonduîilt  oMune  un  boa  et  fidèle . 
si^et. 

Le  Roi  commanda  tussi  auifit  sicnrdeLivnconrt 
de  dire  à  madame  de  Bouillon  ^'il  ne  trou  voit  peinf 
mauvaise  la  retraite  imprévue  qn'élle  avoit  donnée 
audit  SMur  le  comte ,  ni  le  séjour  qull  fereit ,  pourm 
qn'il  n'y  fit ,  méditât  ou  pmcnrit  mcune  cbese  contre 
le  repos  de  son  Élat,  ce  que  le  £oi  s'aesuroit  bien 
qu'elle  ne  vondroit  pas  mufiHr.  Bautru,  partant  de 
Blois  d'auprès  de  liènsiettr  lé  5  décembre  ^  arriva 
le  7  auprès  du  Roi ,  et  lui  présenta  une  lettre  de  son 
altesse,  pleine  de  protestations  de  fidélité  et  d'actihas 
de  grâces  dn  bon  traitement  qa'il  reenvoit  de  .Sa 
Majesté,  mais  ptincipalement  de  cekti  qn'cUe  hû 
t&noignoit  vouloir  finre  à  M%  le  comte,  fonr  le  sujet 
duquel  Moôsietur  éorivoit  encore  fi>rt  afiectionné*- 
ment  et  avec  témoignage  de  resseotitnnnt  an  cardi^ 
nal ,  se  remettant  du  surplus  aq»  neur  de  Bantm  à 
qui  il  avoit  donné  charge  ée  Mfvésenter  à  Sa  Ma-* 
jesté  ses  intentions ,  la  principale  den|nellns  étoit 
qu'il  désiroit  d'avoir  une  pâaoe  dnps  le  royaume.  Le 
comte  de  Guiche  mandoit^par  lui  au  cavdînal  cpi'on 
avoit  voulu  alanner  Bfionsieoir  sur  le  passage  de 
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qnelqties  rëgimens  qu'on  disoit  vouloir  prendre  leur 
chemin  vers  Blois,  etqn'il  lui  sembloità  propos  de  leur 
faire  prendre  une  autre  route  ;  que  Tesprit  de  Mon- 
sieur lui  aembloît  eidbtrrassé  et  douteux  dé  ce  qu'il 
devoit  feire ,  et  qu'an  cette  irrésolution  le  soin  qvté 
l'on  prendroit  de  le  choyer  le  pourroit  faire  pendier 
du  bon  côté. 

Sa  Majesté  déf>écha  incontinent  en  diligence  le 
sieur  de  Chavigny  à  Blois  vers  son  altesse  5  il  partit 
le  7^  et  à  son  arrivée  dit  à  Monsieur  que  le  principal 
sujet  de  son  voyage  étoit  pour  voir  avec  lui  les 
moyens  qu'il  y  auroit  d'établir  u»e  bonne  confiant 
^utre  It  Roi  et  lui ,  le  but  des  mauvais  conseillers 
duquel  étant  de  lui  faire  croire  que  cela  ne  se  pou-* 
Toit  ;  il  l'assura  de  la  continuation  de  l'affection  de 
Sa  Majesté,  qui  ne  la  diminueroit  paa  en  cette  occa- 
sion, ou  il  n'a  voit  faik  qu'une  simple  équipée,  puis^^ 
qu'il  l'avoit  toujours  eue  égale  lors  même  qu'il  avoil 
voulu  faire  le  plus  de  mal  i  la  France.  Son  alteaee 
répondit  audit  sieur  de  Chaviguy  avec  beaucoup  de 
respect,  lui  témoigna  le  déplaisir  qu'elle  avoit  eu 
d'être  obligée  de  partir  de  Paris  sans  avoir  vu  le  Roi , 
que  l'appréhension  qu'on  se  saisit  de  sa  perseone , 
comme  quelques-uns  avoient  voulu  dire,  ne  l'es 
avoit  point  fait  sortir,  mais  que  la  seule  raison  qui 
loi  avoit  fait  prendre  cette  résolution  étoit  qu'ayant 
entretenu  M.  le  comte  toute  la  veille  qu'il  partit  de 
Paris,  il  eut  crainte  que  le  Roi  le  soupçonnât  avec 
rasson  d'avoir  su  le  dessein  de  M.  le  comte ,  qu'il 
ne  le  pressât  de  dire  beaucoup  de  choses  contre  sa 
volonlë,  et  qu'ensuite  il  ne  lui  fit  une  r^rimsBide} 
que  son  dessein  d'abord  n'avdit  été  que  de  se  reti** 
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rer  à  Limours,  mais  qiie  M.  le  comte  Favoit  fait  aller 

jasqnes  à  Blois. 

Monsieur  dit  ensuite  audit  sieur  de  Chavigny  qu'il 
étoit  vrai  que  M.  le  comte  avoit  en  plusieurs  avis  qu'on 
le  vouloit  arrêter ,  et  même  qu*il  lui  en  étoit  venu  de 
Versailles  ^  et  lorsqu'il  le  pressa  podr  savoir  si  son 
sentiment  étoit  qu'ils  eussent  été  bien  fondés ,  il  lui 
dit  ingénument  qu'il  en^doutoit,  mais  que  tout  le 
désordre  qui  étoit  arrivé  venoit  de  ce  que  le  Roi 
n'ayant  pas  inclination  pour  M.  le  comte ,  l'avoit  fait 
trop  éclater  et  en  avoit  fait  des  plainte»  à  tout  |e 
monde.  Ledit  sieurde  Chavigny  lui  dit  qu'il  paroissoit 
parla  quec'étoitla  seule' considération  de  M.  le  comte 
qui  lui  avoit  fait  faire  cette  équipée.  Sur  quoi  il  ré- 
pondit qu'il  avoit  eu" encore  d'autres  sujets^  qu'on 
Favoit  trarté  rudement  en  beaucoup  de  choses,  et 
qu'on  lui  avoit  fait  signer  un  papier  par  force  sur  le 
fait  de  son  mariage,  <jui  étoit  contre  la  promesse  qu'on 
lui  avoit  donnée.  Le  sieur  dé  Chavigny  lui  répondit 
c(ue  ce  n'avoit  pas  été  utie  grande  violence,  puisqu'il 
avoit  signé  ledit  papier, chez  lui  avec  toute  sorte  de 
liberté ,  et  qu'on  lui  avoit  seulement  représenté  les 
raisons  qui  le  lui  dévoient  faire  faire,  et  qu'on  en 
avoit  usé  avec  telle  sincérité  etfrandiise  que  jamais 
on  ne  s'en  étoit  voulu  servir  ni  auprès  du  Pape  ni 
auprès  des  prélats  de  France  qui  dévoient  connoître 
de  son  mariage ,  et  qu'il  se  pouvoit  souvenir  qu'il  y 
avoit  eu  occasion  de  le  faire  voir  loi*sque  Sa  Sainteté 
lui  écrivit  pour  savoir  quel  ^toit  son  sentiment  isur 
son  prétendu  mariage.  Ledit  sieur  de  Chavigny  lui 
donna  part  ensuite  de  l'envoi  de  M;' de  ^Liancourt 
vers  M.  lecomte^  et  des  grâcifô  que  le  RoiUui  faisoi^ 


Digitized 


by  Google 


DE   KICHELIEU.  [l636]  tH'J 

en  considération  de  son  altesse,  et  la  stqpplia  de  lui 
dire  si  Sa  Majesté  ne  le  traitoit  pas  avec  une  bonté 
extraordinaire ,  et  si  M.  le  comte  ne  devoit  pas  être 
content.  Il  répondit  qu'il  ne  savoit  pas  les  «choses 
,  qu'il  pouvoit  désirer ,  mais  qu'il  lui  sembloit  que  le 
Roi  le  traitoit  aussi  favorablement  qu'il  se  pouvoit. 

Ledit  sieur  de  Chavigny  lui  dit  ensuite  qu'il  n'y 
a  voit  pas  d'apparence  que  M.  le  comte  désirât  d'aller 
en  son  gouvernement  après  la  boutade  qu'il  avoit  faite, 
et  qu'encore  que  Monsieur  Taimât  et  portât  ses  inté* 
rets ,  que  ledit  sieur  de  Gbavigny  le  supplioit  néan* 
moins  de  lui  déclarer  quel  seroit  son  sentiment  si  le 
lioi  lui  demandoit  son  conseil  sur  ce  sujet.  Il  dit  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  M.  le  comte  voulût  aller  en  Cham- 
pagne 9  ni  que  le  Roi  le  lui  dût  permettre. 

Ledit  sieur  de  Chavigny  témoignant  à  Monsieur  Té- 
tonnement  qu'il  avoit  eu  de  ce  qu'il  avoit  pris  si  promp^ 
tement  résolution  avec  M.  le  comte  de  sortir  de  Paris 
sans  voir  le  Roi,  et  qu'il  y  avoit  apparence  qu'ils 
avoient  noué  ensemble  depuis  quelque  temps  une 
étroite  intelligence,  et  formé  quelque  dessein,  son  al- 
tesse avoua  que  dans  l'armée  de  Picardie  M.  le  comte 
s'étoitlié  entièrement  à  elle ,  qu'ils  étoient  demeurés 
d'accord  qu'il  iroit  en  son  gouvernement  de  Cham- 
pagne sans  venir  à  la  cour,  qu'elle  feroit  le  plus.de 
séjour  qu'elle  pourroit  à  61oi« ,  et  qu'enfin  ils  ne  s'a- 
bandonneroient  point  l'un  Tautre  quand  ils  auroient 
sujet  de  défiance  ou  de  mauvaise  satisfaction. 

Ledit  sieur  de  Chavigny  lui  dit  que  c'étoit  une 
chose  bien  étrange  qu'ils  eussent  parlé  de  semblables 
choses,'  lorsque  le  Roi  leur  donnoit  une  marque  si 
essent^lle^de  sa  confianceet  <ie  l'estime  qu'il  faisoit 
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d'^ttE  9  en  kur  mettant  entre  les  nuôns  la  plus  puis-» 
santé  armée  de  soa  royaume  et  même  de  TEuropc  ^ 
pour  s'opposer  aux  ennemis  de  la  France. 

Ledit  sieur  de  Chavigny  pressa  fort  Monsieur  pour 
savoir  si  son  intention  étoit  véritablement  de  s'ac- 
commoder du  cœur  ayec  le  Roi  ;  il  lui  jura  qu'oui. 

Et  d'autant  que  ledit  sieur  de  Chavigny  fut  averti 
que  Montrésor,  La  Rodiepot  etFiesque  essay oient 
de  mettre  en  l'esprit  de  Monsieur  qu'il  n'étoit  pas 
venu  pour  le  contenter ,  mais  pour  l'amuser  de  dis- 
cours généraux ,  jusques  à  ce  que  le  Roi  eût  pris  $es 
résolutions ,  ce  qui  prenant  pied  en  l'esprit  de  Mon- 
sieur lui  eut  pu  faire  faire  le  saut,  ledit  sieur  de 
Chavigny  crut  qu'il  étoit  à  propos,  pour  lui  lever  ce 
doute ,  qu'il  s'en  retournât  trouver  promptement  le 
Roi,  afin  que  Monsieur  vit  qu'il  chercfaoit  l'expédi- 
tion et  non  la  prolongation  de  l'affaire.  Monsieur 
l'ayant  eu  agréable ,  ledit  sieur  de  Chavigny  lui  de- 
manda y  pour  assurance  de3  bonnes  intentions  qu'il 
lui  a  voit  témoignées  avoir  pour  le  service  du  Roi , 
un  écrit  de  sa  main  qui  portât  ce  qu'il  désiroit  de  la 
bonté  de  Sadite  Majesté. 

U  lui  en  donna  un  signé  de  lui  et  contresigné  par 
son  secrétaire  Gonlas ,  en  date  du  ii  décembre,  par 
lequel  il  suf^lioit  très-humMement  le  Roi  d'ayoir 
agréable  de  vouloir  terminer  tous^  les  sujets  qui  pou- 
voient  lui  donner  quelque  sujet  de  soupçon  et  de 
défiance,  et  qui  consistoient  à  demeurer  d'accord  de 
tontes  les  choses  qui  regardoient  son  mariage ,  soit 
que  Sa  Majesté  voulût  y  donner  présentement  son 
consentement,  ou  bien  qu'elle  voulût  qu'il  fôt  jug^ 
s'il  étoit  valable  ou  non.  En  ce  dernier  cas ,  (fue  son 
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altesse  dieb^dok*  née  piabe  4e  sûreté  à' Sa  Majirotë , 
et  «Ht  lai  plaisoit  de  dmieurer  d'accord  dudit  msriage, 
tout  sujet  ^e^défiafucèëtcntâté  à  son  altesse  et  )a  oon- 
fifilAcé  seroit  enlièrpment  rétablie,  demeurant  triés** 
eonteùley  trè^sati^itt  et  très^obligëe  à  Texli^me 
bonté  de.  SvMajeâté  V  à  kqoelie  il  demandoît  aussi  un 
traitement  favorable  et  raisonnable  ponrM.  le  comte, 
suivant  ce  qu'elle  en  avoit  dit  plus  particulièrement 
à  messieurs  derGiavigny  et  comte  de  Guiche,  an- 
^«els  sfdAte.  altesse  vtonhitldbnner  kxjKl:  écrit,  pour 
tëmoîgiiÉr  à  Sa  Mpjea^é  h,  sincérité  de  ses  intehtîoos^ 
Diomiant  ledit  éeriliaosieur  dediavigiiy,  il  promit 
en  kommed'hoiine«r:dje  me  prendre  aitcn»^  rësotu* 
tion,  ni  d'avoir  ii^Uigence  ay<f  c  pèrsotme  Jôsques  k 
ee  qnlleâtreçn  réponse  de  Sa  :Ms4eStëj 

-L^dît  sidnr  de  Chavigny^étauti revenir  «n  cour ,  le 
IRm  le  relivoja^k  16  vess^Monsieqr,  auquel ilinànda 
fpii'il  oïdjHo^dêlMmciœttrla  méprisé  en  lâquèl^ëtoit 
tombé  )ié'Odiai€;'de  âqiesonsî;  se  Iretirant  :  salis^  siiqel 
d^^aoprès  ditj£fa  Majesté  ^  qôi  treorferoitlioai{«?ilN<dd'»> 
mem^  au  lièa  jûbu  ;il  ëtoit,  tandis^  qu'il*  nè|)(eorroit 
audî  bienJgariaUitirwin  «sprit  d'afppréÛëasiori  v  'Oemnsè 
Sa  Mj^ertéceaiu^it  tbc^urs  bieng^ratatir  isa*^ey9diiiie 
dé  mai  dans  sonpai|^uf&e,!  letifuîeUe  tB^Uisséroit  ji^dil' 
4es  émà)anieii*»dje  Tm$  càiàrges.net  i^  piéiisioÂs^qtl'iil 
lai  diipiii]|îtf^iinni  qu'il  y  vëddt  covâiÊiemwhm?  et 
fidèle  sujet  devoit  faire  au  respect  de<!sfdn'cM)rifVi^^i4 , 
sans  iatalliKence  «t  ^i^kjiie  ^i  tSH  oppitme-i'^on 
fitat.     ^    ' .     ■'-  ■  r/  /iij/'.  .r^'     '•     :--Lv  '.;  ■    .  •  ■  ;    ■   , 

.  Sa  Maje&té  donnx'aoési  au4>t  sîeqfr  de  Chavigny 
Wiiécût^gaé  de  sa  main,44;^]:^edi^é  par  vm  s^^- 
jci^étaifé  d'Etat,  pc^r  donnera  a^onsi^or  \  pbr  lequel 
T.  29.  19 
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elle  dëdarait  que  la  véritable  aflecti^a  qu'elle  avoit 
toujours  portée  à  Monsieur  son  frère  et  à  $oa  Etati 
avott  Êdt  qu'elle  n'avoit  pu  s'eniqpôcher  jusqu'alors 
de  lui  &ire  savoir.plusieurs  fois  .qu'il  ne  pouvoit  ap- 
prouver la. convention  du.n^rtage  qu'il  avoit  £iite 
avec  la  princesse  Marguerite  de  Lorraine,. comme 
étant  directement  contre  les  formes,  du  royaume  et 
contre  son  propre  bien. .  ,     . 

Cependant,  que  mondit  seignyeur  ayant  &it  savoir 
à  Sa  Majesté  que  c'étoit  la  seule  chose  d'oà  pouvoit 
dépeadre  son  cbntentement,  et  qu'outre  qae\  s'il 
lui  plaisoit  la  consentir ,  elle  ne  seroit  plus  contre 
les  lois  du  royaume  j  il  ^'obligeroit;,  •  par  be  moyen ,  à 
n'avoir  jamais  autre  pensée  que  de  lui  plaire,  eià 
s'attacher  à  toutes  ses.  volontés;;  ce  qa'il  ieroit  très- 
religieusement  ;  sur  ce. fondement.  Sa  Blajesté  pro- 
mettoit  à  i^onseignèur  son  firèf e  consentir  à.  son 
mariage,  s'il  le  désirôit  ainsi,  le  rendant  dès  à  pté'* 
sent,  si  libre  ea  cette  actioa ,  qu^il  dépendroit  de  lui 
d'avoir  ou  n'avoir  pas  ladite  princesse  /pour  épouse , 
Sa  Majesté  désirant  seulement  que,  s'il  en,  furenoit 
la  résolution,  il  n'épousât  pas: loi- prétenticms  de  la 
maison  de  ladite  princesse ,  ni  les  passioh&ula  dtic 
Charles  de  Lorraine. rcontre  sa  peesonne,  .mais  de- 
meurât inséparablement  lié  aux  justes  intérêts:  de 
la  couronne  ,«et  n'eût  aucune  intelligence  qui  pdt  lui 
être  préjudiciable. 

Et,  afin  que  Sa  Mifesté'éûtla  même  assurance  de 
ce  que  lui  promettroit  Monsieur,  son  frère,  qu'il  la  lui 
donnoit  de  la  grâce  qu'elle  lui  accordoit ,  elle  désira 
qu'au-dessous  de  la  copie  de  la  promesse  ci-deésus, 
il  écrivit  et  signât  que^  rendant  grâces  très-bumbles 
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au  Roi  de.x^eUe.qii'U  JiuaceotdoiïfKiiir  là  libevtë-  éb 
son  mariagie ,  il  déclai!^  jlttoèrëmeut  ne  j^rétendit^iJi  ' 
recevoir  qu'aux  conditions  ci-.dMs«]i  «x^idréa^/^ 
ps^ltçtilièin9BiODt, ({«e ,%bien  qnlBèât ladàë prïncésse 
Marguerite  de  l^ifi^iike  poor  épouse ,  il  ne  îaîsieforft 
pas  d'ëpoiiser  tons  lesintëtétr  derPEtat  et  du  âéi 
contre  le  :due  Çhgrles  dfe  Lonraifue  et  tous  ceu;r  cter 
ceUe  maif^i^  qqi  pou?roî$n(  prétendre  qtri^que  dioi^e 
au,  pré|iidÂçe  de  l'iÂi  xHi  d«:Kftutre  ;  i 


Qu'il  juroit  ce  que  dessus  sur  les  saints  EvangSes'; 
ets'pUtigfQ^^  àrfotM^yer  trèa?-rdi(fi*iisemenvet>n'a- 
vQirà  l'aveaireucune  iilieillga^itt)<pi  fàï  étrd  pré^ 
jufliciablievau  rfipq&j^  royauttue^i  .;        ^    ^    >    . /:* 

Qiw4  ^4ît6Îeur  de  Cha^e^y  eut  pr^sientëè/Mon^ 
sieur  le^ jcbo^es  ci^dessus ,  son.altÉrsseleéttonyJrpair^. 
faitement  bien ,  et  témoigiia  jsflîil  reéetpiftieè  qoïGri  lé 
Roi  Ici  QiMioypit.)  et  coùsentoit  it  ce  qui'fl  tdësiÏQit 
s^jeç.  g^J^lldeîoie;.  q«i'il  fMâttgâerbiticeiifae  Sk^Màî^ 
je^t^  yQ9kiit:qu|il:Siîgi^t  au  baside!la  oopiejdeiféoHt 
de  jSadite^Majesté,  .^i|u^ltiiV^^>^<>^^^^^^i^B>^^>^i 
qye  par  |à  toutes  )eS'^ifiiim»iiéAf)iéftt  4|iéc8;  et  ^ûJÛ 
pouvoit  dès»  br9  alleis  àiRucl^iKuid  lè'|tor)ir^ero.it{ 
sans  crs^df ^  (faim  h  pressât  ^  faire '4}es  choses 

CqntreSO^I.'e^ti^Qaf.'  i;    ;/::;/>    :.vr-     1   jiovc  Injp 

Il  trofiya^a^^ii^iieja  letAre  qàe;le.Roèlaiiëénlwic 
sur  le  sujet  dfa  M.  le  comte  Âmt  très-raiscnduàblif^ 
majis  némmpia^îli  dit  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  qtfi| 
ne  lui  en  eût  premiëirea^ént  donné  avis ,  de  qu'il  £&^ 
roit  setdi^ènt  par  forme;: qu'il  lutëcrirbit  de bùime 
encre,  et  qu'il  l^i  leiroU  connoître:  ^ue  sa  pensée 
étoit  qu'on  s'accommodât  avècileRoi* 

Mous  av<)i^  dijt  ci-4evBîiit  qœ  le  Roi  avoit  envoyé 

ï9- 
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j  rl/fi^  w«idir.xléL!îinpoat»t  yr  ^tit  afi'tV^  ,^  et  îui 

«iilûjâit  fidE  le  premier  ^oinl^'q^i  tiâHAedèclttceT 
^uzrKfui  iniJitoieuf 'donne  liés  ^ftvië'^^l  ^febit  tenir 
^(tie9i;eiâitfHB,  qu'il  ipé  Itikf^li'^iiStôft'di^è  à^f é 
chose,  sinon  que  Je'dQmiier^atfeiéCifct'^^enw^e  Moh»» 

-£  8iir>Qdxqufi&ifi^jbsté^0a^$i:hî^t<dé»Mi^i^ 

désirer ,  pourvu  qu'il hwiéftiàérilâlt^aâ'i  é*%ômîuisdnt 

juiCfeéàr  I(cW]que)  Sa  Urbtjti^lé^  fom  nb'iJè'fiiW  eWgagfé^ 
datftite  bcipne>d£idadi^6bé$fôàWB  ,fiï^]kâWitt>fr^ 
d^ciâlkDkenfmaaaekené  de  ^^^iéiJii^^KrbâVéHl;;  ^%ii 
féativcfft;bonx|w'ilIdââei|Vi^àâ|ièti  <dùii'^t^;^^otfrva 
<(iL'il  s'y  odoilpoitM  >€i(^^  q[tl¥l 

yo]M)U  hîeittJ^uIèibhiii^^fi^tJài^lef  âé^  éiïàiBps. 
r^.cStivk.cenqiië  Idditnsteae  è^  thmomOSi  klb^Mà 
qu'il  avoit  pourtant  charge  deltfi^^ë;- afi'  e^^^tPH 
viOjilfôtùrin^eMiiï,'  qa'il  selifoit  le  btetfvëâil  'et  qu'ft  y 

{iôépisfii  mais  ;  dit  ^fiecilpmeist  qa^il  >  ilé mërdcfi^  Sa  Ma^ 
j^éi;;qu'îH^  supplioitv  ^é\h  défi*#ôîtil'â(H:é«hriïOde- 
mâuttj  d'y&irejtrâfrailler  av^  Moiltfîetir'âaitô^êrdté 
tempfi^  ^  qm'î^  croyoit  >queiM<m6ieàr  né^è  contente^ 
roit  pas  de  paroiesV4^'ii'"*^c*'^îf^1>^<P^^ 
^)^Q  affaire  sansluii»  oti^e^plosoMOi^^ilè^Vil  àëtreu- 
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voit'ika  iiit(dbi^$ës  pour  eux  vi)  croyôitque  Moiisiëur 
n0  ka  ouUt^oitpas,  et  qu'il  voadroit,  jiarftanâceoÉi^ 
modemeiil;,  ai^cttr  sûreté  pettr  èirk,  «t  qoe  àlVxi  hi^ 
3oit<ia  inaliQu  cottte^iFieéque  oai  MontiïëdêrV<!e 
seréît  vouloir  rpnifnre  Fiecoiiiniodemeat;  ^cir  qùoï4& 
sîeur  ^  Siiftt^Ibal  ditaudît  skuc  digtlfiitscoifttliulil 
ft^it quelque  pbuee tteraretéf-îl luid^t aiisi3i^ë4€( 
prtttée  TiMimas ,  sûn  beau^fèrd ,  loi  avoit  ^rôyé  W- 
gentilhomiBe  Inifidre  idet  ofirarforl  avaôtâgétfôes^ 
çpe  Pioèoloniui  etJèau  deWert  avoient^u  ardi^dé^ 
lut  donner  tobies  les  troupes  x\viA  voudrait ,  ist  qu'tt^ 
y  atoit  de  Facgenl  dans  le  Luxembourg  pour  jùi-fl^ 
en  dëskoit,  et  lui  dk  tonteaees  diOSii&  eu  prié^eoce 
dudit sieur  1*6 comte,  qœ témoigiia avoir  i^fbsétotttdir 
ses  offres.  'Mais  ttëànmoins  d^ut  lettres  tombèri^iit 
entré  le»  mains  du  Roi,  Taue  du  prince  Thomas  ^-  etf 
Tautredesûo  secrétaire  l^iocbel,  adressiiiMei  âubâraitf 
de  tHijols ,  auquel  ledit  Pioehet  meudedt^^e^il 
sieur  le  comte  av#tt  envoyé  TÎsitèrileprinôe  Thomas^ 
ethii  avoit  fitit  dire  quUls  s'estrevérroient^  bi^AI^  r 
que  la  p^vtie  étoit  bien  liée ,  él  qu'à*  ce  o^p  On  déli^ 
vrorpit  là  Franoe  de  )a  tyrannie  en  i^u^eelteéléit) 
et  le  prince'fEltomas  lui  écfirdit  i^'ilkiéeùâidât  MIT 
avis  sur  ladite  letti»  que  Pioèhet  lui  avoit  écrite  d^ 
sap^rt;-  '  :*'.  -:•,..     :  ,      ...:-...  '.  i 

Saint^Ibsl  dit  aussi  au;  sieur  de  Lia0eo(tttt  €^  st 
M.  le  comt^  eût  ^oulu  il  eût  fi^  ttfitle^  en  ^kées^léà 
garnisons  les  plus  procÉes  de  Sedan  Vqti^l^enneinis 
av  oint  beciucoup  4e  cavalerie ,  -et  que  si  ledit  sîeut 
lecémte  se  vôukit  mettre  à  li^léle,  ilT)OUrPOït  efttrer 
en  QMimp0gn#et  venig  jusqu'auprès  de  Paris. 

Et  sur  ce  que  le  sîeqr  de  Liancourt  lui  répondit 
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qu*iL9iëloiu)o»l  donc  bien  Cfo'isa'y  Tfnssient  sai^slui 
ailâ  «n  s^oioijt  lef>duvmr,  il  lai  repc(rtittqàë,  s'il  n^ 
ëtoîlrd^jec  eux  ^  ik  xi^j  troïKrereient  pas  k^ nappe  mise. 

J!|^9Î«q0aDd,Lêsiear  4e.IidMc<mn)e  pressadelu^  ^ 
4im:les;B^ti.  de  méconteiilement*qu'irpféteQdoit 
4)iroirjQus  ^ufioi^  afin  <pie  .fia *Mafje^^  les  sac^nty 
p^t  remédier  par  sa  bonté  ordinaire  ^  il  ne  lui  en  pot 
^pojrter  aucunqni  fût  Vi'aÎ8^nbtaUe,>inatt'liîi  ap- 
pert^ sentiment ,  pour  cause  de  ses  jdnintes ,  1^  pré* 
4mUîons;que  le  Roi  avoit  été  obligé  de  prendre ,  par 
^  prudent,  k  la  mauvaise  ràoaté  qu'il  avok  d^ 
ty^maîgnée  contre  l'État  et  le  fonvemement) 
o  Qu'il  avioit,  dimt-iU  étjé  makmitéde  Sa^Mogestéen 
na conseil  tenu  k  Amiens,  qui  fut  cdui  auquel  fia 
Alajesté  résolut  Tattaque  de  Cori)i^  contre  son  «en- 
iMnent,  ett  les  difficutés  qur'U  se  figwoit  y.aroîr  de. 
iF^ûr  à  bout  de  ce  dessdn<;  que  letRoi  lui  avoit  pror 
His^qu'il  remèoeroit  son  armée  en  garitîson.6û  Cham4 
po^no^  etdepo^  lui  avoit  commandé  dedenijairer 
k  tPaiîi»  (ce  que  Sa  Majesté  avoit  ëlé  contrainte -de 
£sitt^  afin  qu'il  ne  pût  abuser  de  ses  >  troupes  ^  ou 
s?;  saisir  de  quelqu'une  de  sesrpkces  en  ladite  pro- 
vince^ se  témoignant  être  mécontent  comme  il  iaisoit);  ' 
qtie  le  Roi,  au  lieu  de  lui  savoir  gré  de  ses  services , 
ne  lui  avoit  parlé  que  de  ceux  de  M.  le  prince,  comme 
$i  U  témçis^oage  que  Sa  Majesté  rendoit  de  la  satis- 
faction qu'elle  avoit  de,  la  fidélité  avec  laquelle  M*  1^ 
pi:ince  Tavoit  servie ,  lui  eut  donné  lieu  de  s'offenser 
vers  elle  de  ce  que,  ^e  s'étant  pas  comporté  de  la 
sorte,  elle  ne  loi  témoi^oit  pas  avec  flatl^ie  çtvoir 
le  même  ïB/eiitinient  de  ses  comportemens  ^  qu'il  savoit 
bi)en  que  ks,  gardes,  du  corps  avaient  .ordre  de  «e 
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rendre  k  Versailles  ;  que  le  régiment  des  gardes  se 
hâtoit  aussi  d'y  arriver,  et  qu'on  préparoit  deux 
chambres  à  la  Bastille  »  ce  qui  ne  pouvoit  être  que  pour 
lui:  qui  étoient  des  raisons  bien  foibles,  les  gardes 
étant  toi^ours  néceMaires  près  du  Roi  ^  et  aucun  ne 
pouvant  prendre  juste  soupçon  qu'elle  les  rappelle 
près  de  sa  personne  ^  et  quant  aux  chambres  de  la 
Bastille,  n'étant  pas  croyable,  si  on  eût  eu  ce  dessein, 
qu'on  l'eût  voulu  publier,  y  envoyant  préparer  des 
chambres  que  chacun  eût  facilement  jugé  devoir  être 
pour  y  mettre  des  hâtes;  mais  n'ayant  pajs  de  meil- 
Jeures  raisons,  il  payoit  de  ces  prétextes  frivoles, 
pensant  par  là  couvrir  le  dessein  que  de  long*temps 
il  avoitfaitformer  à  Monsieur  défaire  cette  équipée,  et 
étant  expressément  allés  en  des  lieux  séparés  l'un  de 
l'autre  pour  donner  jalousie  au  Roi  de  plus  de  côtés. 
Il  envoya  vers  le  prince  Thomas  dès  qu'il  fut  à  Sedan, 
comme  il  iaroit  par  les  lettre»  do^t  nous  avons  fait 
mention  ci-dessus  et  d'autre  part ,  pour  avoir  pi  usieurs 
retraites  assurées;  il  dépêcha  au  duc  de  Bouillon  à 
Maestricht  pour  l'y  recevoir,  et  moyenner  envers 
messieurs  des  Etats  qu'ils  lui  donnassent  une  sûre  re- 
traite en  leur  pays.  A  quoi  le  duc  de  Bouillon  satisfit , 
nonobstant  les  assurances  que  lui  et  sa  femme  don* 
noient  au  Roi  du. contraire,  et  envoya  au  prince 
d'Orange  le  sieur  Golstein  son  confident  principal , 
sous  qui  les  prisonniers  de  la  bataille  d'Avein,  qu'on 
.  avoitmià  dans  Maestricht,  se  sauvèrent,  pour  en  prier 
ledit  prince ,  lequel ,  au  contraire ,  par*  ordre  des  Etats 
auxquels  il  le  conseilla,  lui  manda  qu'il  fit  comme 
de  soi-même  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  diVertir  ledit 
sieur  le  comfe  de  se  retirer  dans  leurs  prpvihces  ^  ce. 
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«il  rie  l^  poèvéit  fair^  par  celte  voie,  d'y  jpoployer 
outeHieiDent  l^ur  nom,  etlui  dëdwer4ue,  s^ly  venoit 
du  coqsenteiMut  du  rfioi ,  il  n'y  avoit  point  de  res- 
pects; et  d'horineurs  qu-ils  ne  kii  rendissent;  ma^ 
que  si  ausi^i  c^^ëtoit  contre  la  volontë  de  Sa  Majesté 
qn'û  ëloh  iorti  di|  royaume,  l'honneur  qu'ils  aY^neat 
d'âîre  eu  une  si  étroite  alliance  avecSa  Bfajesté,  etl<QS 
grâces  '  quHls  e»  rece  voient  tous  les  jours  ^  ue  leur  pou- 
voient  permettre  de  l'y,  retenir  contre  sa  volonté  ,  et 
que  ,sUÏ$  reeçvçient  d'elle  quelque  ordre  sur  ce  sii|et, 
ils  le  supplioient  d'en  eotcfuser  les  incotivéniensv  ou 
plutôt  les  prévoir,  d'autant  que  puis  afH'èsilndsevoit 
plus  temps  de  s'ep  plaindre^ 

i  Us  trouvèrent  un  peu  mauvais  que  kdil  sieur  de 
fiouillon  ne  leur  eut  pas  envoyé  rbrigiifal  on  la 
cofKce  de  la  lettre  que  ledit  sieur  comtelui  a^voît éetite, 
et  que  ledit  Golstetii ,  pendant  la  demeure  qu'il  fit  à 
La  Haye ,  ne  vît  point  le  sieur  de  Cfaarnacé,  ambas- 
sadeur du  Roi ,  mais  fut  en  perpétuelles  eenférences 
avec  Bellingant  et  DoucWant,  et  s'^^d-ét^itallé  par 
Leyde  chez  le  sieur  de  HauteriVe ,  t«|ute  hnt  ca- 
•  baie  épandant  que  l'éloigtiemeat  dudit«iei»'  le  comte  ' 
étoit  la  veille  d'une  longue  guerre  citile  ^  à  laquelle 
au  contraire  les  vrais  serviteurs  du^Bioî  publioient 
que  le  bonheur  continuel  et  la  bénédiction  dont  Dieu 
avpit  aecotituhié  d'accompagner  la  justice  et  les  ac*- 
àoT\s  de  Sa  Majesté  ^  et  l'assistance  cpi'il  dopc^it  à 
ses  conseils ,  apporteroient  un  prompt  remède.  . 

Comme  ledit  sieur  le  comte  médîtoit  une  retraite 

boTEdu  my  aufoe  ^li^lonsteur  faisait  le  même,  et^  dèis  qu'il 

fut  arrivé  à  Bk>is ,  manda  au  duc  de  Rétas,  par  le  sieur 

,d'Ocmoi^  qu'illui ^envoyât fà vaisseau jpiour lé poner 
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hors  de  France,  ou  au  moins  le  reçût  dans  Belle-Ile , 
en  attendant  qo'il  eût  trouve  un  navire ,  quand  il 
n^eût  ^  que  de  cinquante  tonneaux.  A  quoi  le  duc 
de  Reii  fit  réponse  qu'il  seroit  bien  mani  d'avoir 
jamais  contribué  à  le  retirer  hors  de  l'Etat,  ce  qui  ne 
pouvoit  ^tre  qn^u  grand  désavantage  de  son  ahesse , 
outre  qu'il  étoit  obligé ,  par  devoir  et  par  bienfaits,  de 
n:e  rendre  pas  ce  desservice  à  Sa  Majesté. 

Cette  étroite  liaison  de  Monsieur  avec  M.  le  comte 
apportoit  une  grande  difficulté  à  l'accommodement , 
et  le  sieur  de  Chavigny  fut  à  boh  droit  étonné  quand 
Monsieur,  à  son  premier  voyage,  s'étant  montré  si 
bien  intentionné  à  condescendre  à  ce  que  le  Roi  dé- 
siroit  de  tur ,  avoit  ajouté  cette  queue  à  son  seeond 
voyage,  de  ne  vouloir  rien  terminer  que,  première- 
ment, il  ne  lui  en  eût  donné  avis  ;  néanmoins  il  ne  lui 
en  osa- faire  difficulté. 

Le  comte  de  Fiesque  y  ayant  été  envoyé  de  la  part 
de  son  altesse,  dès  que  le  Roi  en  eut  avis,  il  lui  fit 
expédier  un  passe-port ,  afin  qu'il  y  pût  aller  et  re- 
venir en  toute  sûreté,  ce  qui  fut  un  procédé  bien 
tontV2Ïve  à  celui  de  Monsieur;  car  le  bruit  étcHt  tout 
commun  en  la  cour*dudit  seigneur,  et  la  comtesse 
de  Fiesque  ne  feignit  point  de  dire  ouvertement  à 
M.  et  à  madame  Bouthillier,  que  son  fils  lui  avoit  dit 
que  les  sieurs  de  Chavigiff  et  le  comte  de  Guiche 
seroient  retenus  à  Blois  jusques  à  son  retour  pour  la 
sûreté. de  sa  personne;  ce  que  Monsieur,  néanmoins,  ne 
leur  témoigna  pas ,  bien ,  leur  dit-il ,  qu'il  seroit  bien 
aise  qu'ils  demeurassent  près  ile  lui  jusqu^s  àce  que 
la  réponse  de  M.  le  comte^  fut  venue.  Hslui  dirent 
doucement  que  c'étoit  une  0hose  un  peu  étritngé  qu'il 
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eût  donné  avis  à  M.  le  comte  qu'on  ïe  vouloit  artpê- 
' ter,  et  que  cela  ëtoit  dans  la  lettre  que  M.  le  comte 
ëcrivoit  au  Roi.  D'abord  il  le  voulut  nier,  et  après 
il  leur  dit  qu'il  ne  lui  en  avok  parlé  qu'à  Amiens  » 
comme  étant  seulement  un  bruit  qui  couroit. 

Et  sur  la  grâce  qu'ils  lui  dirent  que  Sa  Majesté  lui 
faisoit  de  consentir  qu'il  remît  auprès  de  lui  c^ix 
qui  en  avoient  été  éloignés,  et  accordoit  la  libfsrté 
au  sieur  de  La  Rivière,  il  dit  qu'il  espéroî}  que  Sa' 
Majesté  luiferoitla  grâce  entière,  mettant  hors  de 
la  Bastille  les  sieurs  du  Fargis  et  du  Coudray.  A 
quoi  ils  lui  répondirent  que,  comme  jusques  alprs 
il  n'avoit  pas  paru  se  vouloir  arrêter  à  obtenir  ia 
liberté  de  ceux4à,  etquç  ce  n'étoit  p^is  une  chose 
essentielle  pour  le  remettre  bien  avec  le  Roi,  lorsqû'U 
seroit  uni  avec  Sa  Majesté  comme  il  le  devoitêtre, 
il  la  pourroit  supplier  de  choses  semblables,  et  qu'il 
seroit  lors  plus.de  saison  que  maintienant;  ce  qu'ils 
lui  répondirent' prudemment,  afin  de  ne  le  pastoutr 
à-fait  désespérer  de  venir  à.  bout  de  cette  grâce  en 
l'état  auquel  ils  voyoient  son^  esprit ,  qui  étoit  tel 
que  la  moindre  chos^  le  pou  voit  perdre  -,  car  il 
paroissoit  en  tous  ses  discours  interdit  et  plein 
d'anxiété,  comme  une  personne  qui. est  près  de 
prendre  une  résolution  dangereujse  qu'elle  appré- 
hende. Montrésor  et  les  autres  de  leur  cabale,  l'ani- 
moient  toujours ,  et  disoient  tout  haut  que ,  ^anp 
qu'on  lui  donnât  une  place,  il  n'y  avoit  pa^  de 
moyen  de  trouver  sûreté.         .    , 

Ce  que  les  sieurs  de  Chaviguy  et  le  comte  de 
Guiche  lui  ayant  dit,  et  Vayant  supplié  de  leur  dé- 
clarer son  intention ,  ce  qu'il  pouvoit  Eure  dès  lors , 
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pouvant' disposer  de  M.  le  comte ,  à  qui  il  leur  avoit 
dit  ne  vouloir  écrire  que  par  forme ,  il  leur  répon-î- 
dit  froidement  qu'il  étoit  content ,  mais  qu'il  Veut 
été  ftu .dernier  point  si  on  lui  eût  accordé  une  place , 
qui  éloit  ce  qu'il  désiroit  parnlessus  toutes  choses  , 
et  que,  lorsqu'il  avoit  donné  l'alternative  au  Roi ,  il 
avoit  cru  certainetnent  qu'on  ne  lui  accorderoit  jamais 
son  mariage.  Us  lui  demandèrent  s'il  aimoit  mieux 
donc  qu'il  fut  rompu;  il  leur  dit  avec  un  grand  em- 
barras que  liofti  insistant  toujours  qu'une  place  l'eût 
contenté  tout- à -fait.  Da  le  supplièrent  ensuite  de 
leur  dire  s'il  ne  vouloit  pas  demeurer  dans  les  termes 
de  son  écrit;  il  leur  dit.  qu'il  le  falloit  bien  puisqu'il 
l'avoit  signée  mais  d'une  façon  qui  leur  donnoit  à 
connoitre  qu'il  avoit  une  toute  autre  pensée* 

Il  envoya,  un  gentilhomme  à  la  princesse  Margue- 
rite pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  se  passoit ,  lesdits 
sieurs  lui  ayant  dit  qu'il  le  pouvoit  Êdre ,  et  qu'il  ne 
seroit  point  arrêté. 

Le  cardinal  voyant  par  toutes  les  choses  qui  ont 
été  déduites  que  l'intention  de  Monsieur ,  dont  l'es- 
prit en  toutes  ses  réponses  paroissott  embarrassé, 
étoit  mauvaise;  jugeant  aussi  que  le  voyage  du  comte 
de  Fiesque  ne  la  rendroit  pas  meilleure ,  et  que  M.  le 
comte  j  qui  ne  vouloit  point  le  .mariage  de  Lorraine , 
et  qui  se  voyoit  par  sa  faute  exclu  de  la  cour  et  des 
emplois ,  aigrîroit  plus  les  choses  que  de  les  porter  à 
la  douceur;  que  Monsieur  et  lui  et  leurs  gens  par- 
loient  d'une  façon  ^ui  témoignoit  qu'ils  avoient  une 
grande  cabale; 

Ayant  aussi  avis  que  depuis  peu  de  jours  la  cour 
de  Monsieur  étoit  grossie,  le  marquis  de  Yardes  ,  sa 
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femme,  Verderonne,  La  Vaupot,  Charpoizé  et  tous 
ceux  qui  étoient  à  Puylaureus  y  étoieut  arrivés  5  qu'ils 
parbieut  to^$  ipsdemment,  ayant  la  hardiesse  de 
dire  que»  bien  que  Monsieur,  par  son  écrit,  n'^ât 
point  demandé  de  place  de  sûreté  au  Roi  au  cas  que 
Sa  Majesté  eût  consenti  son  mariage,  i}  n'étoitpoiftt 
pbligé  de  tenir  sa  parole,  puisqu'on  lui  en  avoit» 
disoient^ils,  manqué  en  la  prisé  de  Puylaurens  ;  et 
enfin,  le  cardinal  connoissant,  outre  tout  cela,  que 
Monsieur,  soit  naturellement,  soit  (^  les  accidens 
de  sa  vie,  étoit  très-dissimulé,  crut  que  cétoit  tme 
chose  très-assurée  que  les  bonnes  paroles  qu'il  dou-» 
uoit  lors  aux  sieurs  de  Chavigny  et  comte  de  Goiche 
et  les  promesses  qrfii  leur  faisoit  de  leur  donner  con- 
tentement au  retour  du  comte  de  Fiesque,  n'étoient 
que  des  feintes  à  dessein  de  les  amuser,  de  crainte 
qu'on  ne  le  poussât  ^vant  qu'il  eût  pris  ses  mesures 
avec  M.  le. comté,  de  ce  qull  devoit  faire  et  du. lieu 
où  il  se  devoit  retirer; 

Et,  pource  qu'il  ne  hii  voyoifcqae  trois  lieux 'de 
retraite,  ou  Sedan  qui  étoit  fort  éloigné,  ou  la  Bré-» 
tagne  pour  avoir  la  mer  libre,  ou  la  Guienne  pour 
passer  en  Espagne,  il  lui  sembla  devoir  conseiller  au 
Roi  de  lui  fermer  le  passage  de  ces  trois  lieux. 

Le  Roi  étoit  assuré,  par  lettres  seulement,  de  ki 
bonne  volonté  de  M.  et  de  madaipe  de  Bouillon , 
commodes  ducs  d'Epemon  et  de  La  Valette ,  le  sieur 
de  Biscarat  étant  retourné  de  Guienne,  d'où  il  avoil 
apporté  au  Roi  toute  apparence  da  contentement. 
Mais  les  assurances  de  paroles  étoient  trop  fotbies  en 
une  aflhire  dé  telle  importance;  il  étoit  nécessaire 
d'emnloyer  des  moyens  plus  forts. 
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Le  Roi ,  pour  hà  oooper  le  diemin  jde  Sedan ,  en^ 
VojapFomptèinéiitifes  gârais<ni&  de  caTalerie  le  long 
dé  la  rivière  d' Yowie::  le  siemr  du  Hallier  à  Monte* 
reau^ur-Yémle^  lesievr  de  Lannay^  scm  oncle V  ^ 
Cravtot  y  qinr  eist  quici  à'ia  tête  de  laoUte  rivière  ; 
le- oomte  diq  âalqfny  à  Digoin;  pomr  (garantir  d'on 
anàrecèlé;  et,  inen  qiTA  vly  eât  point  d'apparence 
qQ'il' vDolàt  passer  à  la  tête  ^  hdile  rivière,  parcç 
qae'cféttnt  hl  puamecàjealwqntûe  id.  le  prince  ^  lé  Roi , 
à  tont  fivëoètnent^  Uii!efli\royaides  jcvdtfes  pcur«jr 
fHieMfare  gardé  entetàe  rtëfeendiie  jde/6(Hidk  gtaver-^ 


-PMr  loi  fermer  le  oUeisiaiidé  Bretagne,  le  Roi  a^ 
<Mmténta  de  mandériaii  juaf ëcfaal  !  dei  .Brezë  que ,  m 
Minsieor  vciuloitT paaseh  à "^anbèr. ^ )ïlim  reçût  sow 
U»  ponts,  ottenj-tel  aistre  lic^  t)u'il'a[visffoitv'^ 
jt^tretlnt  avec  «tout respieotîir^Sciiimvë  fèsques  '^.ce 
qu'il  eût  ordre  plus  particuUevidei^il^fGrpssté  v  ettifft 
aîeurdeLaMeàlêriie:^jqmtenoit)lpi3  leaiEtata  dé  la 
f>rovipoe  danqslà'viUe  de  Nantes^  qu'il  eût  llœil  omBart 
i  ce  (que  Mbnsietar  ne  isortte  point  du  ooyaumepàa* 
iadit;  province ,  «t  fqnesïl  papsoît  ii  Pélnteetint  dans 
l^ppartement  ide  son  château  de  Nantes^  avec  iMkt 
respeot ,  jusques  à  ce-^ue  Sa,  Majesté  y;fiât'arnh;^.:^ 

£t,  pour  rempéiter  f^alleir  eà  Gaiietihe,  oà  ààmoi 
ordre  aux  35tenrs  dé  finissacelde  Brézé^  danà^ttns 
gouvemettien$,saitenalit^rét)5  aveoleur^  amis  pour 
Iniooaper  le ckeÉnih^ lâequi  leiur  séitiitaisëy ne pouf- 
vant'se  retirer  qu'avec  via^t  hèinbies jàè  plus.  J 

Et  afin  que  tqus  ces  conseils  tne^  fdssént  ini|itiles/^ 
le  Roi  n'oublia  pas  d'avoir  près  de  Mcmsieur  quçlqofs 
personnes  qui  prenoienit  exactement  gardé  ku  dessxsin 
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qu'il  prêiidroil  de  psirtir  y  pottc  au  moins ,  à  point 
nommé  de  son^  départ,  aller  avertir  à  tûre-cheval 
oeux  qui  ëtoient  ordonnés  par  le  Roi-  à  toutes  les 
trois  routes  pour  leur  donner  m<^en  de  l'arrêter. 

Le  Roi,  outre  ce  que  dessus  i  craignant  qu'il  prît 
celle  de  Normandie  pour  aller  s^efibarquer  à  Cher- 
bourg, mit  ordre  à  ce  que,  sUprenostce  dessein,  il  ne 
pût  Teffectuer.  Il  ordoBua  toutes  ces  choses  d'autant 
plus  &cilement ,  qu'outre.qu'elles  sembloient  devoir 
assurément  empêcher  le  m^l  de  sa  sortie  sHl  s^j  ré- 
solvoit ,  eHes  ne  pouvoient  retarder  raooomiBiOde- 
ment  s'il  s'y  vouloit  résoudre,  n'y  ayant  personne  qui 
put  trouver  à  redire  à  une  telle  résolution ,  les  choses 
étant  bien  entendties,  ^  puisque  !  Monsieur  avoit  ou- 
vertement maiiqué  de  parole  au'Rtn,  au  préjudice 
4e  son  propre  écrite  et  que  Sa  Majesté  ne.le  vouknt 
empêcher  de  brouiltendans  le  royaume  oa  en  sortir, 
que  pour  aqn  propre  bien. 

J.  Le  cardinal  cependant  n'ouUioit  paà  de  lui  écrire 
eouvent ,  pour  lui  représenter  le  danger  auquel  il 
s'exposoit  plus  que  nul  autre,  et  qu'il  ne.  pouvoîl 
s'empêcher  dé  croire  qu'il  ùe  connût  enfin  ce  qui  lui 
étoit  plus  utile ,  et  qu'iL  ne'^  vît  clairement  que  toute 
sa  grandeur.neeohsistQitqu'èn^  celle  de  cet  Etat  et 
en  la  bienveillance  du  Roi  qui  lui  étoit  entièrement 
astarée^  pour  lui ,  qu'S  lui  sembloit  que  son  altesse 
ne'pouvoit  douter  de  sa*  trë&Jiumble  servitude, 
puisqu'iln'avoit  jamais  eu  autre. but  queî<ïe  centcir 
buer  ce  qui  d<^ndoit  de  lui  pour  le  tiDer^desmau*' 
vais  pas  où  les  mauvais  conseils  qu'il  avoit  r^us 
quelquefois  l'avaient  porté. 

Cette  affaire  étoit  en  ce  point-là  à  la  fin  de  la  pré- 
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sente  année  :  le  comte  ^e  Fiesque  ne  revint  point  de 
devers  M.  le  comte  »  et  cette  grande  affaire  ne  Sot 
terminée  qu'en  Tannée  suivante ,  en  laquelle  nons  re- 
mettons  à  ai  parler.  Il  est  temps  que  nous  parlions 
des  i\&  de  Sainle-Marguerite  et  de  Saint-^Honorat^ 
dont  les  Es|)agnols  s'emparèrent  Tannée  dernière ,  ^ 
que  nous  représentions  les  ordres  que  le  Roi  donna 
ponr  les  retirer  d'entre  leurs  mains. 

II  n'est  poârt  besoin  de  faire  voir  ici  l'intérêt  que 
le  Roi  avoit  de  les  en  chasser ,  ni  l'importance  de  la- 
quelle elles  étaient  aux  Espagnols ,  pource  que  c'est 
diose  toahifeste  à  tout  le  monde. . 

Dès  qàe  les  Espagnols  y  furent^  ils  commencèrent 
à  j'y  fortifier  >  et  avoient  porté  pour  cet  effet  toutee 
sortes  de  matériaux  et  d'outils  ^  ils  en  a{^rtoient  de 
nouveau,  et  rafraidiissoient  leurs  troupes  presque 
tous  les  mois  par  le  moyen  de  leurs  galères,  aux^ 
quelles  ils  avoienyt  ajouté  plusieurs) vai^eaux  rondjs  en 
Italie. 

,  Le  Roi ,  pour  ne  pas  leur  donner. le  loisit  d'ache^ 
ver  les  fortifications  qu'ils  y  vouloient  Étire,  et  léis 
attaquer  smparayant,  commanda  de  faire  équiper  tous 
les  vaisseaux  qu'il  avoit  dans  ses  ports  dé  la  mer 
océwe ,  fit  armer  et  équiper  ses  galères  en  Provence, 
et  y  en  fit  ajouter  quelques  nouvelles,  et  envoya  Té- 
véque  de  Nantes  en  Provence  pour  faire  arréter^tons 
les  vaisseaux,  tant  français  qu'étrangers,  qu'il  juge- 
rait propres  à  faire, équiper  en  guerre ,  pour  les  join- 
dre aux  vaisseaux  qui  viendroient  de  Ponant ,  et  com- 
poser une  armée  si  puissante  qu'elle  pût  empêcher  les 
Espagnols  de  ravitailler  les  îles ,  et  les  eh  chasser. 

Le  cardinal  fit  voir  au  Roi  le  projet  de  tout  l'arme- 
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ment»  f t  dap{dia  Sa  Mi^sté  de  rësoiidre  si  eUe  vou- 
droit  approuver  tous  les  capitaines  et  officiers  qui  j 
ëtoient  désignés ,  ou  y  en  diangar  qudques-ans^  afin 
que,  selon  le  choix  de  Sa  Mi^esté ,  on  leur  donmât  des 
icommissions  de  sa  part,  et  non-seulement  de  celle 
de  Tamiral ,  ainsi  que  Ton  fftisoit  du  temps  du  dite  de 
Montmorency. 

Sa  Majesté  ordonna  le  comte  de  Hareourtpour  com<^ 
mander  ledit  armement,  et  rarohevéqnie  4e  Bbr- 
deaui:  et  Féviéqiie  de  Jîantes  pour  portei*  qualité  de 
chefs  du  conseil  dans  lesdeunaitmeniènsde  Ponant 
et  de  Levant,  tenir  la  main  à  remécution  des^veion-^ 
tés  de  Sa  .Majesté,  et  &ire  subsister  Tavoié^  par  les 
m»}yens  plus  escpédîi&ns ,  selon  que  tes  c»ccaistonsss'en 
présenteroîent. 

Sa  Ms^sté  of donna  aossi  tes  siéui'^  dd  Plesirîs-^Be^ 
sancon  et  Lé^rt,  pow  conduire  \m  travaux  dé  terre 
s'il  étoit  qoestkm  d'y  faire  des  descentes*  ^   '  ;  . 

Cette  armée  navale  de  la  mer  océane  étoit  div^ 
séè  en  trob.  escadres,  de  Bretagne,  fiifciiiandie  et 
{kiîenpe,  composéede  tnenté^l^uit  vaîsseaut^^ùeTrtf, 
-dont  l'amiràléhoit  tde.miUe  tonneaux,  et  levôc^nti»^ 
tal  dé  siÎD  cents,  six  brûlots  et  vingt-quatre  (grandis 
navires  et  flûtes  pour  porter  les  vivres  pour  la  iiôi»> 
nture  de  l'armée ,  et  qnelques-'unes  gt^nies  de  tpiit 
<e  qui  étttit  nécessaire  pour  recevoir  «t  téaiiar  les 
fliaiades.  *  :>i 

:  Sa  Majesté  ordonna  que  lesdrles  trois  esqadi|eè^ 
Bretagne  ,  Guienne  et  Normandie ,  étant  jointes  en^ 
semble  à  la  rade  de  Saint-Martin^de-Hé,.los  «den 
mille  hommes  da  régiment  des  îles ,  avec  les  victuail- 
les nécessaires  pour  leur  subsistance  pendant  huit 
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mois ,  rartillerie  de  terre,  avec  son  train  et  officiers, 
étant  chargés  à  bord  des  douze  flûtes  et  autres  vais- 
seaux qu'elle  avoit  ordonnés  être  frétés  pour  les  por- 
ter ,  et  les  six  brûlots  avec  les  deux  frégates  étant 
préparés ,  Tarmée  feroit  trois  coTps ,  auxquels  le 
sieur  Desgouttes,  commandant  le  vaisseau  amiral  sur 
lequel  seroit  le  général  ^  commanderoit  aussi  en  Tab- 
sence  dudit  général,  ou  d'autre  à  qui  Sa  Majesté  au- 
roit  donné  pouvoir^ 

Que  l'armée  étant  ainsi  disposée ,  la  revue  géné- 
rale en  étant  faite,  elle  se  mettroit  à  la  voile,  et  si , 
passant  le  détroit,  elle  rencontroitquelques  vaisseaux , 
et  qu'il  se  pût  faire  effet  sur  eux,  soit  qu'ils  fussent 
sous  voiles ,  soit  qu'ils  fussent  en  rade ,  elle  tenteroit 
de  les  prendre  t>n  de  les  brûler,  envoyant  des  brû* 
lots  pour  oe  fiadre ,  si  l'on  jugeoit  facilité  en  cette 
exécution  5     ; 

Qa^approchànt  des  îles  d'Hyères  elle  enverroit  une 
palache  à  Marseille  donner  avis  de  sa  venue ,  et  iroit 
donner  s^de  en  la  rade  de  Provence  que  l'on  juge- 
roit  k  mieux  parée ,  afin  que  l'escadre  des  vaisseaux 
qui  te  préparoit  à  Marseille  .et  des  galères  la  vinssent 
joindre,  piair-ée'lir  donner  dans  )es îles  de  Sainte- 
Marguerite  et  Saint  -  Hdnorat ,  si  on  le  jugeoit  à 
propos^ 

Que  tous  les  vaisseaux  armés  en  Levant,  qui  fe- 
roient  une  quatrième  escadre ,  étant  tous  joints  à 
l'armée ,  ne  feroient  qu'un  même  corps ,  sous  un  seul 
pavillon,  commandé  par  le  général,  et  en  son  ab- 
sence par  tel  autre  qui  en  àfuroit  pouvoir  de  Sa  Ma- 
jesté 5 

Que  les  galères  se  joitidroient -aussi  à  l'armée,  et 
T.  29.  aq 
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reconnoîtroient  le  comte  d*Haroourt,  dont  ils  rece- 
vroient  et  suivroient  les  ordres ,  comme  reprësentant 
la  personne  du  grand-maître ,  chef  et  surintendant  du 
commerce,  et  m  vertu  du  pouvoir  que  Sa  Majesté 
lui  en  a  voit  donné,  scellé  du  grand  sceaux  ce  qu'ils 
neferoient,en  cas  d'absence dudit  comte  d'IIarcourt, 
de  quelque  autre  personne  que  Ce  put  être ,  si  elle 
n'étoît  pareilI^Dnent  fondée  en  un  pouvoir  semblable, 
scellé  du  grand  sceau. 

S'il  se  troi^voit  si  peu  de  vaisseaux  et  galères  d'Es- 
pagne dans  le  canal  qui  est  entre  lesdites  îles  de 
Sainte -Marguerite  et  Saint- Honorât,  ou  aux  envi- 
rons ,  qu'apparemment  on  jugeât  qu'il  put  encore  y 
avoir  au^liors  Wl  Qorps  d'armée  solide  et  suffisant 
pour  s'oi^oser  aux  desseiiM  qu'od  pmirroit  avoir  ail* 
leurs,  avant  que  d'ialler  chercher  ladite: araé^  ni  faire 
aucune  entreprise,  l'on  attaqueroit  par  toutes  voies* 
possibles ,  selon  les  résolutions  prises  dsins  le  conseil 
de  guerre,  lesdits  vaisseaux  et  galères  qin  setoient  à 
la  garde  desdites  îles,  en  telle  sorte  qu'oïl  pât  rendre 
facile  la  descente  des  troupes  qui  étoient  en  Provence 
dedans  lesdites  îles,  lesquelles  troupes  seràient  fa* 
vcM^isées  et  aidées  du  plus  grand  nombre  4e  geafi  de 
guerre  qui  se  pourroit  tirer  des  vaisseaux ,  avec  telle 
précaution  néanmoins  qu'ils  ne  fussent  point  trop  «lé- 
garnis,  de  gens ,  et  que  les  équipages  demeurassent 
tèiyours  asses  forts  pour  rendre  combat  m  les  enne- 
mis sfi  présentoient  pour  les  secourir  $  . 

Que  l'armée  se  ti^ndroit  autour  d'iceUes  ilea,  anx 
meilleurs  parages  quil  y  jiuroit,  et,  éirvoyani  de 
petits  vaisseaux  à  la  mer  pour  apprendre  des  non- 
Telles  des  ennemis.,  elle  tîendroil  tou|Ottrs  une  par- 


Digitized 


by  Google 


DB  IUCffEI,ttO.  [|036J  ^Cç 

^  4e  m  vaisseaux  sogs  voUe  pç^r  mp^et  irae, 
î»r  «grprwe  de  nuit  ou  de  jour,  à  foi?»  fmverte  ou 
autrement,  les  ennemis  ne  pussent  sççpBrir,#n|iiçw 
dfl^PBde,  lesdiJos  jles  4>9»Biepflijievivrep,pt»n. 
«eul««i«flt  tors  de  Mdescento,  f^  ^p^ope  jflsquçp 
à  pe  que  jeçforts  qui  .^voient  ,été  feits  au  dedans  fus- 
sam.  pris,  lefi  «uftemis  chasse? ,  pt^lon  eOt  fortifié 
M  jiilMM.le$ditç8  i)i^ ,  eu  sorte  qu'il  .m'y  eût  à  pwndw 
lU  à  désirer  pouF  leur  sûreté. 

SHl  se  nr^septoit  quelque  arm^e,de$  ppupnus  pour 
les  iBooîiKir,  après  »vw assemblé  le  coipeil  de^mrse 
p(HUf*v0ir  l'*vij»de  l^vs  les  phefç  sur  l'ijrdre.du  cptn- 
i»J,  on;  loi  dooneroit  bataille  s'ù  étoùt  jugé,  expé- 
dient, et  on.a'ouWieroit  aucpne  chosç  pfopsijbjie  pour 
«napéçher  que  lesdites  Ue^s  fussent  «ecour^es. 

mu  s51  ^  tronYoit  aujujiites  Ufi^  de  ,§aifli*e-]VIarr 
guerite  et  de  Saiqt-Hoaoï^t  si  grafld  nombre  de  m- 
Um  fii.  de  vaisseaux  des  ennemis  ..qwparjà  ou  ju- 
geât qu'il  n'y  en  pût  plus  avoir  au  4ehors  nombre 
«iffiaaalpour^mpÀdier  l'exécujion  des  de?6einsq»'on 
4»Hi»U,  e*  qu'il  y  pût  appareijce  qu'ils  «ussenjt  dé- 
^rjii  leurs  pia^es  de  gens  pour  les  jftiw  sur  Ifn^j- 
4its  vaisseaux,  qu'en  ce  ,as,  toa«  les  vai^^aiix  et 
galères  joints  ensemble,  feignant  de  se  préparer  pqur 
«II«- .attaquer  les  ennwis,  ,embiçi3q«MQieat  jwigu'à 
quatre  niUe  hommes  desdites  trottpeade  Provence, 
pqik  faicé ,  avec  le  régimentdesfles ,  sixiiaille  bcmines 
de.pjed,  et,  pu  lieu  d'aller  à  eux,  l'amée/eroit  voile 
^d'instant,  <*  s'en  iw»it  pciur  tâcher  de  suop^endre 
l3wH«ri  on Porte-Comte,  ou ,  si  on  trouvoit,  par  l'a- 
^ia^es  dïefs,  qu'il  y  eût  plus  de  facilité  à  eotrepKeor 
dre  sur  les  a«*res  ternes  .du  m  J'JEsp^oe, ,«e  <^ 
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auroit  ëté  résolu  au  conseil  de  guerre  pour  cet  effet 
seroit  ex^ùuté,  tout  ainsi  que  si  le  Roi  Favoit  lui- 
même  ordonné* 

X  Si ,  pour  faciliter  rezécution  des  desseins ,  ou  pour 
faire  aiguade,  radouber  quelques  vaisseaux  blessés  de 
coups  de  canon ,  ou  chercher  quelques  rafraîchisse- 
mens,  on  jugeoit  qu'il  fut  nécessaire  d'entrer  dans 
les  ports  de  la  république  de  Gènes ,  soit  à  Gènes  y 
soit  à  Savone ,  ou  en  Tîle  de  Corse ,  Ton  enverroit 
demander  aux  Génois  l'entrée  desdits  ports  et  les 
mêmes  assistances  qu'ils  rendoient  aux  Espagnols  ; 

Que  le  même  se  feroit  pour  les  porU  qui  étoient 
au  Grand-Duc ,  et  en  cas  de  refus  on  leur  feroit  sa- 
voir que,  bien  qu'on  n'en  eût  aucun  ordre  du  Roi , 
qui  n'avoit  pu  prévoir  un  tel  refus ,  on  exerceroit 
tout  acte  d'hostilité  contre  leurs  vaisseaux  et  leurs 
sujets,  si  Ton  en  trouvoit  à  la  mer ,  s'assurant  que  Sa 
Majesté  ne  saliroit  que  trouver  bon  qu'on  prit  raison 
d'un  tel  procédé^ 

Qu'on  se  serviroit  aussi  des  ports  de  Sa  Sainteté, 
étant  très-assuré  que  y  comme  père  commun ,  il  don- 
neroit  la  même  retraite  et  assistance  à  nos  vais- 
seaux qu'il  avoit  accoutumé  de  donner  à  ceux  d'Es- 
pagne-,    : 

Qu'on  useroit  semblablement  des  ports  du  duc  de 
Savoie,  lié  particulièrement  avec  nous  en  la  guerre 
présente,  pour  l'intérêt  commun  4e  la  chrétienté^ 

Que  si  l'on  se  rendoit  maître  de  quelque  place 
on  la  fortifieroit  le  plus  diligemment  qu'il  seroit  pos- 
sible ,  et  pour  ce  faire ,  les  troupes  qui  auroient  été 
menées  de  Provence  y  seroient  laissées ,  avec  quel- 
ques petits  vaisseaux  et  tartanes  pour  servir  à  leur 


Digitized 


by  Google 


D£.RiGa£UEu.  [i636]  3og 

porter  de$  vivres  et  tenir  la  mer  libre;  et,  après 
avoir  établi  toute  )a  sûreté  requise,  Farmée  reiUea- 
droitaux  îles  Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat,  ou, 
après  avoir  pris  de  nouvelles  troupies  en  Provence , 
si  Tarmée  y  étoit  encore ,  elle  Tiroit  attaquer  et  cota- 
battre,  afin  qu'il  ne  restât,  s'il  sepouvoit,  aucuns 
vaisseaux  ni  galères  qui  pussent  empêcher  qu'on  ne 
se  rendît  maître  de  la  mer  et  mit  autant  de  troupes  à 
terre  que  Ton  voudroit  pour  reprendre  lesdites  îles, 
lesquelles  étant  recouvrées  et  assurées  comme  il  est 
dit  ci-dessus,  toute  Farmée  s'en  iroit  ranger  la  c^te 
de  Barbarie  depuis  Tunis  jusques  à  Alger,  et  en- 
verroit  demander  auxdites  villes  de  Tunis  et  d'Alger 
tous  les  esclaves  français  qu'ils  détenoient  au  préju- 
dice des  traités  de  paix  qu'ils  avoient  iaits  avec  nous , 
ojQDrant  de  leur  rendre  les  Turcs  qui  étoient  à  Mar^ 
seîUe  *,  à  faute  de  quoi  la  guerre  leur  seroit  déclarée  , 
tous  les  hommes  et  vaisseaux  desdites  villes  pris  ou 
brûlés,  s'il  s'en  trouvoit  à  la  mer;  même  on  s'e£E3r* 
ceroit  de  brûler  ceux  qui  sont  dans  le  port  d'Alger , 
sans  néanmoins  s'engager  trop.  Comme  aussi  en  cas 
que  l'armée,  faisant  ses  routes,  rencontrât  des  vais- 
seaux desdites  ville&  de  Tunis  y  Alger  et  Tripoli  de 
Barbarie,  elle  les  chasseroit  et  prendroit  s'il  se^  pou- 
voit,  et  retiendroit  les  hommes  et  vaisseaux  jusques 
à  ce  qu'ils  eussent  rendu  tous  les  Français,  lentre- 
tenant  néanmoins  avec  les  sujets  du  Grand-Sei- 
gneur la  paix  et  bonne  intelligence  que  nous  avons 
avec  lui  ; 

Que  l'armée,  approchant  du  détroit,  se.  diviseroit 
en  deux,  afin  qu'une  partie ,  savoir,  tous  les  vais- 
seaux ronds ,  tant  de  Ponant  que  de  j^ievant,  repas- 
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sassent  lè  détroit,  excepté  six  d)*a^otis  qàï  setoietiC 

renvoyés  à  Mwrs&Re  àii  Toiiloii  ateô  les  galères  8<ms 

la  charge  dti  baron  d'Allemagne,  chef  d*e6çadjre  de 

Levant. 

Tous  lesdits  vaisseaux  rondli  ayant  passé  lé  dé- 
troit, ceux  cffA  aùroient  été  frétés  ààglaid ,  hoUan- 
dnis  et  autres ,  afppartènans  à  des  iiiàrchanfds  fita^ 
çàis ,  à  la  réserve  de  ceux  qui  serviroiéiit  à  porter  les 
victuailles  et  rin&hterie,  seroieut  ténVoyés,  isri,  dans 
le  conseil  de  guerre,  il  étoit  jugé  4u^oii  n*en  eût  pas 
besoin; 

Qùè  si  les  équipages  qui  ierôient  ifûr  léisl  fàisseaux 
de  Ponant  étoient  encore  assez  forts ,  Tdà;  i^eùvèrroit 
en  Provence  toutes  les  troupes  qui  y  aùroient  été 
prîtes ,  et  ce  sur  les  galères  et  dragons  qui  retôtirnC'^ 
rdient  en  Provence,  et  s'ils  étoient  ttùp  knHAeà  on 
les  fbrtifieroit  desdites  troupes ,  en  éôrte  (Qu'ils  pus^ 
sent  encore  souârir  rëffort  d*un  autre  èômbàt  eh  cas 
de  nécessité  ; 

Que  Tarmée,  ayant  repassé  lé  détroit,  è'èfn  iroit 
(  si  la  saison  et  le  temps  le  permettoieht  )  mouiller 
devant  Salé,  au  royaume  de  Maroc; 

Feroit  savoir  au  r#i  de  Maroc  que  le  Aoi  désiroit 
absolument  tenir  le  traité  de  paix  Ëdt  avec  lui ,  le 
priant  de  le  fiiire  entretenir  par  tons  ses  stjëts,^  tet  par- 
àculièrement  par  ceux  de  Salé,  qui  avoiént,  au  pré- 
judice du  traité  général  passé  avec  ledit  roi  dé  Maroc, 
fait  payer  Tachât  de  trois  cents  eisclaVes  qu'ils  de-- 
voient  rendre  gratuitement,  ainsi  qu'on  avoit  rendu 
les  leurs,  et  qui  en  retenoient  encore  trois  cents, 
que  non-seàlemeht  ils  ne  voulôieùt  pas  tendre  sslM 
argent ,  ifaais  dont  ils  demandoient  un  prix  elcessif 
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sans  feadement  ni  apparence  quelconque,  puisque 
celui  avec  qui  ils  avoîent  ttraité  sur  ce  sujet  n*avoit 
aucun  pouvoir  de  nous  de  ce  faire ,  mais  seulement 
déporter  la  ratification,  de  la  paix* faite  en  Fan  i6Si, 
et  en  demander  Texécution  qui  obtigeoit  à  la  restitu- 
tion des  esclaves  gratuitement,  laquelle *nous  avions 
amsi  fait  faire  en  France-, 

•  Qu'après  cet  envoi  vers  le  roi  de  Maroc,  dont  on 
obtiendroit réponse  s'il  se  pouvoit,  on  enverroit  som- 
mer ladite  ville  de  Salé  d'exécuter  et  entretenir  les- 
dits  traités  de  paix ,  et  en  conséquence  rendre  tous 
les  esclaves  français  qui  y  étoient  détenus  ;  et ,  en 
cas  de  refos ,  la  guerre  leur  seroit  déclarée  de  la  part 
du  Roi,  et  tous  actes  d'hostilité  exercés  contre  eux , 
leurs  vaisseaux  pris  et  brûlés  partout  où  ijs  ëeroient 
trouvés, protestant  toujours  que,  quoi  qu'il  arrivât , 
k  itoi  tte  vouloit  point  rompre  la  paix  et  le  traité  fiât 
entre  le  Roi  et  le  roi  de  Maroc  ; 

Que  de  là,  si  le  temps  le  permettoit  ainâ ,  l'armée 
s*en  iroit  chercher  les  Açores,  et,  louvoyant  d'nnr  bord 
i  un  antre  à  la  hauteur  du  trente-huitième  jusqu'au 
quarante^^enxième  degré,  elle  y  demeureroit  jusqu'à 
iafin  d'octobre ,  pour  attendre  la  flotte  d'Espagne  qui 
revient  des  laées  occidentales,  et  tenter  sur  elle  quel^ 
que  effst. 

Si  l'on  jugeoit  qu'on  pât  entreprendre  sur  Tile  de 
Saint-Michel,  ou  sur  quelque  aulreoù  il  y  a  des  ports 
et  des  vivres  siuiBsaUs  pour  y  &ire  hivemet  nos  vm^ 
seanx ,  l'on  tâcAieroit  de  l'exécuter ,  afin  4e  pouvoir 
toujours  tenir  une  escadre  it  la  mer  pour  attendre  le 
retour  de  ladite  flotté ,  durant  qu'on  se  foïtifieroit  en 

terw ,  pour  dorénavant  -firire  de  là  desqoarees  à  ^ 
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mer  sur  ladite  flolte,  s'eflbrcer  de  la  preudre^  ou  Tin- 
commoder  tellement  qu'elle  fût  contrainte  de  faire 
ime  autre  route. 

Lç  conseil  de  guerre  seroit  tenu  selon  les  nécessi- 
tés ,  où  il  n'entreroit  que  le  général,  le  général  des 
galères ,  les  quatre  che&  d'escadre ,  le  lieutenant  des 
galères ,  le  sergent  de  bataille  et  le  commissaire  géné- 
ral ,  si  ce  n'étoit  qu'on  eût  besoin  d'y  appeler  quelques 
capitaines  particuliers  pour  prendre  leur  avis,  o\\  pour 
leur  faire  exécuter  quelque  chose ,  ou  que  quelqu^un 
desdits  capitaines  se  rencontrant  par  hasard  on  Vj 
appelât. 

Ces  ordres  étoient  bien  donnés ,  mais  les  divers 
accidens  qui  survinrent  éludèrent  l'effet  qu'on  en 
devoit  espérer  ;  car  le  comte  d'Harcourt  et  l'ardie* 
véque  de  Bordeaux  étant  arriyés  le  ii  mai  à  La 
Rochelle,  ils  y  trouvèrent  bien  tous  les  vaisseauic  des- 
tinés à  l'armement ,  les  plus  beaux  ^t  les  mii^x  équi* 
pés  que  l'on  pouvoit  désirer ,  et  les  capitaines  et  sol- 
dats avec  une  passion  incroyable  de  bien  servir,  mais 
l'argent  nécessaire  pour  l'armée]  ne  se  trouva,  pas 
prêt ,  et  ensuite  ils  ne  trouvèrent  que  la  moitié  de  la 
poudre  qu'il  falloit ,  encof e  étoit*elle  si-  mauvaise 
qu'elle  ne  pouvoit «ervir,  en  sorte  qu'on  fat  contraint 
de  la  faire  raffiner  et  la  réduire  encore  à  moins  *,  ce 
dont  ledit  sieUc  de  Bordeaux  s'étanj:  plaint ,  on  lui 
envoya  des  assignations  qui  ne  se  trouvèrent  pas 
bonnes,  de  sorte  quéle  cardinal  fut  c^traintde  faire 
avancer  l'argent  sur  son  crédit,  et  prendre  les.  assigna- 
tions en  paiement.  Ils  envoyèrent  néanmoins,  durant 
leur  séj  our,  quelques  vaisseaux  battre  la  côte,  qui  firent 
quelques  prises  sur  les  Espagnols  et  ceux  de  Salé. 
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L'armée  navale  partit  le  9  juin  et  alla  à  Belle-Ile  ^ 
ils  fir^it  partir  ayee  eux  la  flotte  du  sel ,  de  sorte 
qu'ils  sortirent  quatre  cents  Toiles  d'entre  les  terres , 
ce  qui  fit  que  les  espions,  qui  portèrent  de  leurs  nou- 
y^dim  y  donnèrent  un  grand  eèroi  en  Espagne. 

Us  arrivèrent  au  détroit  le  i4  juillet, d'où  ils  dé- 
péchèi»!  les  cajntaines  Renier  et  La  Treille  pour 
porter  de  leurs  nouvelles  au  Roi.  Ik  croyoient  que 
Tannée  espagnole  s'opposeroit  à  eux  an  détroit ,  mais 
il  ne  parut  aucun  vaisseau ,  les  Espagnols  n'osant  se 
Montrer  devant  enx. 

Approchant  de  Marseille ,  ils  envoyèrent  avertir  de 
lenr  venue  le  général  des  galères  et  l'évéque  de  Nantes. 
Ils  mouillèrent  aux  lies  d'Hyères  le  la  août,  et  là , 
reçurent  des  avis  de  Sa  Majesté ,  qui  leur  ordonnoit 
plusieurs  entreprise»,  croyant  qu'ils  tronveroient  en 
la  Provence  les  dKMes  préparées  selon  qu'elle  l'avoit 
coannandé.  Mais,ipar  la  mésintelligence  de  ceux  aux- 
quels les  ordres  avoient  été  donnés,  et  principale- 
ment par  la  mauvaise  volonté  du  marédial  deYitry, 
qui,  non -seulement  par  la  vanité  qui  lui  fisiisoit 
trouver  mauvais  que  le  Roi  eût  donné  à  beaucoup 
de  personnes  les  divers  commandemens  que  lui  seul 
n'eût  pas  été  capable  d'exécuter,  mais  plus  encore 
par  la  crainte  qu'ira  voit  que,  les  îles  étant  reprises,  il 
perdit  le  moyea  de  continuer  le  profit  excœsif  qu'il 
tiroit,tant  sur  le  nombre  des, gens,  déferre  qui 
étoient  dans  la  province ,  que  sur  les  autres  dépenses 
qu'il  supposoit  à  ce  sujet,  faisoit  naître  tous  les  jours 
de  nouvelles  difficultés  pour  empêcher  qu'on  ne  vînt 
à  aucun  bon  eflèt,  ledit  sieur  de  Vitry  entra  en  con- 
testation avec  le  comte   d'Harconrt,  auquel  il  ne 
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Youloit  pas  obéir  en  la  descente  qu*mi  jierc»laux  Ues. 
Sur  quoi  ayant  été  nécessaire  d'écrire  à  la  coctr^  et 
la  r^xmse  étant  tenne,  par  laquelle  il  ktifîit  ordonné 
d'oMr  andit  comte  d'Harcourt ,  ledit  sieur  <le  Titry  » 
qui  devoit  s'aider  des  troupes  de  la  province,  reftua 
ày  aller  en  personne,  et  enauiteen  ofiirit  si  peu^lfoe 
l^ttaque  ne  pouvoit  être  £âte  que  fioiblemeat  el  en 
apparence  à  notre  désavantage. 

Il  fit  It  semblable  eu  toutes  les  eatr^Nrites  que, 
sdon  les  ordres  du  Roi ,  on  voukùt  faire  sur  les  terres 
d'Espagne ,  disant  ne  pouvoir  les  assister  des  forcée 
qu'ils  demandoient ,  ains  en  avcnr  besoin  pour  ga- 
rantir la  province  des  deseentes.que  les  ennemis  y 
pourroient  faire,  lesquelles  néanmoins  n'étôient.pokit 
à  craindre.  L'ardievôque  de  Bordeaux,  qui  voyoit 
cependant  dépérir  l'armée ,  manger  les  vietimilles,  el 
l'argent  du  Roi  se  consominer  inutilement,  le  près* 
sant  avec  affection ,  il  ne  put  retmir  sa  passlut ,  wms 
en  un  conseil  ou  étoient  le  comte  d'I{ai«ouct  et  le 
premier  président  du  parlement  de  Provence ,  lui 
donna  insolemment  tm  coup  de  koume  qu'il  portoit 
en  la  main,  sans  qu'il  se  fût  ni  lors  ni  auparavant  passé 
aucune  chose ,  ni  dit  aucune  parole  qui  lui  en  pût 
donner  k  moindre  occasion. 

Ainsi  cette  grande  armée ,  qui  avmt  porté  l'étOA- 
nement  à  l'Espagne  et  à  lltalie ,  ne  fit-,  durant  cette 
année ,  autre  effet  que  de  montrer  k  puîssmce  du 
Roi ,  et)  en  quelques  légers  combats  qui  se  passèrent  » 
donner  aux  £spagn<^  un  présage  du  imI  qu'ils  en 
dévoient  recevoir  à  l'avenir. 

Le  9  septOTtibre,  étant  à  la  rade  de  Menton  rà  les 
calmes  l'avoient  retenue  deux  jours  y  les  galères  4'£s» 
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pigae  parurent  Skvtc  celles  de  Florence  et  celles  de 
Doria  da  cdté  de  Yintimille^  d'où  elle»  ëtoieat  par- 
ties. D'abord  les  ttdtres,  suivant  Tordre  qui  leur  en 
alKnl  été  àêûoé ,  remorquèrent  quelques-uns  de  nos 
gtandë  vaisseaux  doutTamiral  étoit  le  premier,  et, 
après  les  avoir  places  en  des  postes  propres  à  tirer 
ians  s'eMre-nuire ,  la  capitane  avec  six  autres  des 
plus  avancés  se  mit  un  peu  au-devant  des  vaisseaux 
pour  soutenir  la  première  décharge  des  ennemis  et 
feire  la  leur,  qui  réussit  si  heureusement  qu^elIes 
Mesurent  trois  de  leurs  galères,  savoir  la  reale 
d'Espagne ,  la  càpitane  de  Florence  et  celle  de  Doria. 
il  y  eât  de  la  première  volée  de  canon  six  trompettes 
du  duc  de  Ferrandine  emportés  avec  une  partie  de  sa 
troupe;  la  capitane  de  Florence  et  celle  de  Doria 
ftineia  toudMetf  dans  le  suif  bien  avant  à  Feau ,  et  il 
y  eut  de  leur  côté  quatre-vingts  ou  cent  hommes  ^  tout 
de  tnés ,  tant  officiers  que  soldats,  matelots  et  forçats; 
et  du  ndtre,  un  sergent  et  un  {^lote  dans  la  Mares* 

Se  i/ioyant  d'abord  si  maltraitées ,  elles  se  servirent 
de  leur  légèreté  et  du  calme  pour  se  retirer  et  s'aller 
radouW  à  la  rade  de  San^Remo.  Lors  nos  galères 
reprirent  les  vaisseaux  pour  les  remorquer,  afin  de 
tes  suivre  autant  que  nous  le  pouvions ,  ou  plutôt 
pour  faire  fenfare  à  la  vue  de  toute  la  côte,  qui  voyoit 
lémr faite  et  Tietfbn  que  nous  faisions  pour  lés  joindre 
et  kt  inviter  à  un  second  combat  ;  mais  nous  n^avions 
garde  d<è  les  pouvoir  atteindre.  Leurs  galères  étant 
artivées  V  Sim^Remo,  notre  amiral,  jugeant  que 
peut-être  le  nombre  de  nos  vaisseaux  les  étonnoit ,  et 
désiràM  les  convier  à  se  laisser  àpprochrer ,  fit  re- 
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mocquer  1«  lendemain  lo,  sur  les  trois  heurefS  du 
matin ,  douzQ  de  nos  meilleurs  vaisseaux  par  douze 
galères  ;  mais,  dès  qulls  nous  virent  approcher  d'eux , 
ils  quittèrent  encore  et  s'allèrent  ranger  à  la  rade  de 
Bourdigières ,  à  trois  ou  quatre  milles  de  là  \  nais ,  le 
soir  étant  venu ,  et  nous  voyant  dans  un  calmé  pro« 
fond,  ils  partirent  en  ordre  de  bataille  pour  venir  à 
nous,  se  teiKmt  toujours  à  la  iper.  Nos  ga}ères  re- 
morquèrent en  diligence  six  de  leurs  grands  navires, 
pour  aller  à  eux  et  couvrir  le  reste  de  Tarix^^^^ui  ne 
se  pouvoit  remuer  dans  le  calme.  Les  ennemis  se 
voyant  encore  Hialtraités ,  une  de  leurs  galères  ayant 
été  si  endommagée  qu'elle  eût  coulé  à  fond  si  quatre 
autres  galères  ne  l'eussent  secourue  ,  ils  nous  quit- 
tèrent et  allèrent  à  Monaco. . 

Ces  rencontres  apportmenthien  quelque  honte  aux 
Espagnols  et  ivoire  aux  armes  du  J^oi  ;  mm  il  nous 
fut  néani^oins  peu  honorable  qu'une  si  gravde  armée, 
pleine  de  tant  de  gpns  de  cœur,  et  qui  pouvoit  tout 
entreprendre ,  fit  si  peu ,  ou  par  la  mésintelligence ,  ou 
par  la  mauvaise  volonté  des  principaux  oflSciers.  Dès 
lecommencement  de  cette  année  les  Ëspagnolsavoient 
fait  de  grands  préparatifs  4e  guerre  du  cdte  de  JBiscaye 
et  de  celui  de  Roussillon. 

Le  Roi ,  en  ayant  avis  par  les  gouverneurs  de  ses 
provinces ,  leur  donna  ordre  de  miwr  leurs  )plac^ 
et  lever  des  troupes  suffisantes  pour  résister  aux  en- 
nemis ,  et  donner  loisir  à  $a  Msyesté ,  au  cas  qu'ils 
entrassent  dans  son  Etat ,  de  s'opposer  à  eux  ay^ 
une  plus  grande  puissance  et  les  reclia^ser  dans  leur 
pays* 

On  eut  avis  que  l'amiral  de  distille  étpit  parti  dç 
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h  cour  d'Espagne  et  venu  à  Vittoria  en  Navarre, 
où  il  avoit  conféré  huit  jours  durant  avec  le  mar- 
quis de  Valparaiso,  vice-roi  de  Navarre,  et  le  duc  de 
Ciudad-Real ,  gouverneur  de  Guipuscoa ,  et  avoient 
résolu  de  lever  six  mille  hommes  de  pied  dans  les 
provinces  d*Alava,  la.Rioxa,  Bureva  et  Biscaye, 
pour,  avec  les  troupes  qui  étoient  déjà  enrôlées 
depuis  trois  mois  et  deux  mille  chevaux  levés  en 
CastiUe,  £dre  un  wrps  d'armée  capable  d'assiéger 
Bayonne ,  qu'ils  croyoient  dépourvu  de  vivres  et  de 
munitions  de  guerre. 

Pour  cetefièt,  ils  firent  descendre  delà  citadelle  de 
Pampelune  et  monter  sur  roues  quatorze  canons ,  dont 
ils  firent  faire  le  rouage  étroit  pour  s'accommoder  aux 
chemins  des  montagnes ,  firent  amas  de  grand  nombre 
de  pelles,  hottes,  sacs ,  torches  de  cire  etrési^e  ;  ils^ 
firent  aussi  monter  quantité  de  canons  à  Saint-Sébas- 
tien et  au  Port-du-Passage ,  où  ils  avoient  fait  fabri- 
quer cent  petits  vaisseaux  plats,  pour,  s'il  en  étoit 
de  besoin ,  entrer  plus  facilement  dans  la  rivière  de 
Bayonne. 

Sur  ce  bruit  qui  court  dans  toute  la  province  de 
Béarn ,  les  ducs  d'Epernon  et  de  La  Valette  son  fils 
viennent  à  Bayonne  pour  rassurer  les  peuples  et  as- 
sister de  leurs  conseils  et  des  forces  de  la  Guienne  le 
comte  de  Grammpnt,  gouverneur  de  Béarn,  s'il  en 
avpit  besoin. 

De  Bayonne  ils  vont  à  Saint- Jean-de-Luz ,  ordon- 
nent quelques  travaux  pour  y  attendre  l'ennemi ,  et 
donnent  commandement  aux  mille  hommes  du  pays 
de  Labour ,  qui  sont  obligés  a  en  défendre  l'entrée 
aux  ennemis,  et  à  trois  miUe  hommes  encore  du  pays. 
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de  secourir  eeax  de  Sftiiil->Jean-de'Laz  s^ls  étoient 
attjKfués ,  attendant  qu'il  yiut  du  secours  de  Bayonne. 

Mais  tandis  qu'ils  délibèrent  des  remèdes  et  exé- 
cutent peu  y  les  enu^nis  les  préviennent  >  et  le  !i3  oc- 
tobre entfen(  par  Fontarabie  dans  le  royaume,  et 
font  quant  et  quant  puMier  un  manifeste  par  lequel, 
représentant  les  affaires  piMiques  tout  autrement 
qu'elles  n'étoient ,  ils  essayoient  de  détourner  les  vo- 
lontés des  sujets  du  Roi  de  la  fidélité  qu'ils  lui  4oi* 
vent  et  les  -at^îter  à  leur  parti. 

Ledit  manifeste,  portant  en  télé  qu'il  ét^it  de  la 
part  du  roi  Catholique,  supposoitpremièrement,  faus- 
sement-et  malicieuseiiient,  <{ueleRoi,  violant  le  droit 
des  gens,  avoit  outragé  ses  ambassadeurs,  chose  néan- 
moins dont  on  n'a  jmiais  ouï  parler ,  mais  au  con- 
I  traire  on  ies  a  kîssés  Tetoorner  librement,  eux  et  l^urs 
secrétaires ,  dans  les  terres  de  son  obéissance  ^  les 
nôtres  Payant  pa»  wed  pareil  traitement  en  Espagne, 
où  Fon  tient- encore  le  secfrétaire  de  notre  ambassa- 
deur arrêté;  violence  assez  accoutumée  à  la  maison 
d'Autriche ,  Charles-Quint  ayant  une  fois  fait  tuer 
deûx-ambassadeufs  du  roi  François  î  ,  et  la  reine  de 
Hongrie  depuis  ayant  outrageusement  retenu  pri- 
sonnier l'ambassadeur  dn  roi  lienri  ji.  Suivant  Je 
lîiéfne  style  calomnieux ,  il  se  plaignoit  que  le 
Boi  avok  usurpé  Kgnerol ,  fief  in^rial ,  cDmme 
s'il  y  avoit  quelque  bien  qui  fût  plus  légitimement  4 
nous  que'Céhiî  que  l'on  a  aoiieté  de  cefei  à  qui  il  ap- 
partcnoit,  et  comme  si  quelqu'un  le  pouvo^t  plus 
justement  retirer  que  celui  qui  4'avoit  donné  gratuite^ 
ment  aufeu  duc  son  père,  et  <éi  nous,  ^i  l'avions  pu 
donner  sans  que  l^mpereur  s'en  mêlât  ^  «ne  pouvions 
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pas  le  racheter  de  oeliii  à  qui  nous  Favidiis  donné  sans 
en  deouader  Favis  et  le  consentement  dadit  Empe- 
reur. U  imposoit  encore  faussement  à  Sa  Majesté 
qu'il  Tavoit  pris  par  corruption  du  capitaine  et  gou* 
vememr  <{ui  y  commandoit  et  Tavoit  depuis  retenu 
par  tromperie,  comme  le  duc  de  Savoie,  ayant  honte 
d'avoué  qu'il  fût  pris  par  les  armes  du  Roi  com- 
mandées par  le  cardinal ,  à  la  barbe  des  trois  armées 
de  riCwpereur,  du  roi  d'Espagne  et  du  duc  de  Savoie, 
et  qu'il  fût  depuis  retenu  par  le  consentement  dudit 
dm:  et  de  toute  l'Italie,  pour  servir  à  Fa  venir  de  con- 
ire-poîds  à  l'ootrageuse  puissance  d'Espagne ,  et  ar- 
rêter le  cours  de  ses  usurpations.  Il  ajoutoit  la  prise 
de  Moyeuvic ,  qu'il  qualifioît  une  fortaresse  apparte- 
nante à  l'Empereur,  comme  s'il  appartenoit  à  l'Empe- 
reur, par  lesloisde  l'Empire  auitquelles  il  est  sujet,  de 
bâtir  des  Cnrts  sur  les  terves  des  électeurs  et  autres 
princes,  qui  doivent  dtre  non  es^ves,  mais  libres,  ett 
la  liberté  desquel  s  consiste  k  république  de  l'Empiré 
romain  ;  et  rà  le  Roi  fet  contraint  de  reprendre  cette 
place  en  faveur  de  l'évéque  de  Metz ,  la  première 
ofiense  fat  faite  par  TEaspereur  ^ui  l'avoit  Mtie. 

U  ajoutoit  ^encore  une  grande  plainte  de  ce  que  le 
Roi  s'étoit  rendu  maître  de  la  Lorraine,  en  laquelle 
ses  «ei^viveurs  le  fitisoient  pai^er  avec  iÉnç  fureur  sî 
peu  séante  à  un  grand  prince  eifrvers  un  autre  ^gal  à 
lui ,  -qu-il  ^toit  aisé  à  voir  que  ia  diose  le  iouchoit 
seuÂUement,  et  ^ue  les  Lorrams  et  les  Espagnols 
étilieïilutte  mtoe  chose;  car,  outre  qu^il  attribùoit 
au  Roi^une  violence  étrange  et  korribîe  avec  trom- 
peries et  injures  incroyables,  il  ajoutoit «qtf il  sivôit 
usé  d*uné  férocité  inouïe,  jusqu'à  dire  que  Sa  Majesté 
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ne  seroit  jamais  contente  qu'elle  n'eÂt  ba  du  {Nrofure 
sang  du  duc  Charles ,  qui  sont  paroles  pleines  d'un  si 
grand  excès  de  passion ,  que  d'elles-mêmes  elles  se 
condamnent  ^  et  la  suite  de  Thistoire  des  années  pré- 
cédentes montre  les  infidélités  oontinuelles  dn  duc 
Charles, la  douceur  avec  laquelle  le  Roi  Fa  traité,  et 
les  moyens  que  Sa  Majesté  avoit  employés  pour  re- 
gagner son  amitié,  le  retenir  dans  son  dev<ûr,  et  le 
garantir  de  la  ruine  dans  laquelle  par  st«  mauvais 
conseils  il  se  précipitoit. 

U  n'eut  point  de  honte  ensuite  de  se  plaindre  que 
le  Roi  avoit  enfreint  le  traité  de  Monçon,  Tentrelè- 
nement  duquel  Sa  Majesté  avoit  continuellement  dé- 
siré ,  et  à  l'observation  duquel  il  n'avoit  jamais  pu 
faire  consentir  les  ministres  d'Espagne. 

Pour  farder  davantage  sei^  mauvais  prdbédés ,  il 
ajoutoit  qu'il  avoitdésiréun  sincère  accommodement 
avec  le  Roi,  avoit  commandé  à  son  ambassadeur  en 
France  de  le  traiter  en  1634»  et  sup[^ié  Sa  Sainteté 
d'eavoyer  un  légat  en  France  pour  ce  sujet ,  ne  refu- 
sant auqun  cardinal  que  Sa  Sainteté  y  pût  envoyer, 
pourvu  qu'il  fi^t  de  réputation  ^t  d'âge  convenables  à 
une  affaire  de  teUe  importance-,  ce  qui  néanmoins 
aux  yeux  de  la  chrétienté  étoîtj&.ux.  Sa  Msyesté  (jb- 
puis  plusieurs  années  n!ayant  demandé  autre  chose  ^ 
et  les  Espagnols  au  contraire  ayant  toujours  éludé  ses 
poursuites ,  et  essayé  par  toq^  moyens  de  séparer  les 
{«rinces  confédérés  pour  la  liberté  chrétienne ,  afin  de 
les  pouvoir  0{^rimer  les  uns  après  les  autres ,  et  venir 
à  bout  du  dessein  qu'ils  ont  de  longue  main  de  se 
rendre  maîtres  de  l'Europe. 

Après  toutes  ces  suppositions  malicieuses  et  £aiu^es» 
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il  protettoit  a^envoyer  son  armée  dans  le  royaume  de 
France  que  pour  le  bien  de  la  chrétienté  et  des  vas- 
saux du  Roi  comme  des  siens,  promettant  de  bien 
traiter  tout  les  sujets  du  Roi  qui  se  joindroient  à  lui  ' 
pour  la  cause ,  qu'il  disoit  commune ,  de  la  religion  » 
et  leur  persuadant  de  ce  faire. 

Ce  manifeste  ne  fit  pas  grand  effet,  Dieu  ayant 
gravé  bien  avant  depuis  plusieurs  siècles ,  daif^  le 
cœur  des  sujets  de  ce  royaume ,  Tobéissance  qu'ils 
doivent  à  leur  prince.  Néanmoins  cela  servit  de  quel- 
que chose,  à  faire  que  les  villages  qui  n'étoient  point 
fermés  et  avoient  plus  de  crainte  d'être  forcés  que 
^  d'espérance  de  leur  résister- utilement  >  se  rendirent 
^  eux  sans  faire  aucune  résistance. 

Us  entrèrent  par  Fontarabie  le  ii  d'octobre,  et  ^ 
en  deux  jours ,  se  saisirent  des  lieux  d'Andaye ,  ITr- 
Tugne,  de  Socoa,  de  Sibourre  et  de  Saint-Jean-de-Luz , 
places  ouvertes  et  sans  défense,  auxquelles  néan- 
moins, si  l'on  eut  pourvu,  comme  on  pouvoit  faire  , 
on  les  eût  pu  arrêter  plusieurs  jours ,  et  donner  loisir 
aux  troupes  des  provinces  voisines  de  s'assembler  et 
de  chasser  les  ennemis. 

La  terreur  fut  grande  dans  la  ville  de  Bayonne, 
qui  attttidoit  un  siège  ;  mais  leur  fidélité  envers  le 
Roi ,  et  la  haine  qu'ils  portent  à  l'Espagnol ,  lès  firent 
résoudre  à  l'attendre ,  à  se  bien  défendre,  et  à  se 
munir  avec  toute  la  diligeifce  possible  de  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire  pour  cet  effet. 

Leur  résolution  arrêta  les  Espagnols,  et  fit  qu'ils  se 
contentèrent  de  fortifier  les  lieux  qu'ils  avoient  oc- 
cupés sans  penser  pour  lors  à  passer  plus  avant. 
Les  ducs  d'Epernon  et  de  La  Valette  s'en  retour- 
T.  29,  ai 
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nèroat  em  Gnirane  dès  le  3o  octobre^  liiitaiit  ait 

comte  de  Gi<ainiaôfil  le  âoim  de  se  défeodreà 

Il  mit  quatre  mille  hommes  de  ganûsoli  dans  lu 
ville  de  Bayonnè ,  eatre  lesquels  ëtdîeidles  r^gtfae&& 
de  Calonges  et  de  Lwignan^  oatre  douze  cents  liabw 
tans  portant  armes,  etcapables  de  servir  dans  la viUe^ 

U  fit  coQstmjire  deux  fort»  du  côté  de  Favenue  de 
France  kn  bord  de  la  rivière  .de  TMonr^  sur  denx. 
collines  qui  la  commamdent  aussi  ikien  que  le  port  et 
la  ville  i  en  sorte  que  Tattacinede  la  villes  ëtoit  im- 
possible aux  ennemis ,  qu'auparavant  ils  ne  se  fussent 
rendus  maîtres  desdits  forts,  pource  que,  par  leur 
moycsi,  leur  secours  éloit  infaillible.  On  y  fit  aussi  ati^  , 
trer  pour  quatre  mois  de  blé  et  quantité  de  poudres^ 
et  outre  cela  on  fit  un  magasin  de  blé  en  la  ville  de 
Dax ,  pour ,  en  cas  de  besom ,  la  ravitailler. 

D'autre  cdté  les  ennemis ,  manquantdè  vivces*,  s'a£» 
foibUssoient  de  jour  à  autre ,  et  en  pe«  de  tempe  ne 
furent  plus  capables  dedonner  de  crainte  à  ladite  ville. 

Les  Basques  du  pays  foisoient  tant  de  partis  conure 
eux  qu'ils  n'osoient  sortir  de  leurs  retvancfaemens ,  et 
le  comte  de  Grammont  eut  beaucoup  d'avantages  snr 
eux  en  plusieurs  rencontres;  ce  qui  commença  à. ra- 
lentir leur  cbaleur  et  à  iiûre  perdre  l'espéiance  de 
faire  tant  de  progrès  qu^ils  s'étoient  imaginés. 

Le  Roi ,  qui  en  même  temps  «voit  glorîensemenf 
repris  sur  les  ennemis  la  ville  de  Corbk,  envoya  au 
duc  d'Epernon ,  et  fit  lever  tant  de  troupes  pont 
s'opposer  à  eux ,  que,  si  elles  eussent  été  employées 
selon  son  intention,  ou  qu'elles  le  pouvoîent  étrei,  on 
les  eût  pu  dès  cette  année  diasser  des  postes  qu'ils 
ayoient  occupés^ 
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Le  comte  de  Grammont  prit  sïir  eux  un  fort  qu'ib^ 
hvoient  bâti  sur  une  côte  près  d'une  église  nommée 
de  Saînte-Barhe ,  par  le  moyen  duquel  ils  étoient  maî- 
tres de  tout  le  vallon  dans  lequel  sont  situés  Socoa 
et  Bourdaguain. 

Ceux  de  dedans  se  défendirent  courageusement; 
tnais  les  nôtres  o()iniâtrèreiit  tellement  le  combat  qu'ib 
forcèrent  la  place ,  et  tuèrent  tout  ce  qu'ils  y  troti- 
vèrent,  à  la  réserve  de  quinze  qui  firent  les  morts, 
et,  dès  qu'ils  en  eurent  le  moyen ,  se  Jetèrent  dans 
l'église,  dans  laquelle  quelques-uns  des  leurs  se  défen- 
doient  encore  \  mais  ils  y  furent  forcés ,  et  on  fit  mam- 
basse  sur  eux  *,  deux  pièces  de  oanon  qui  étoient^ 
dedans  furent  jetées  dans  la  mer  et  le  fort  fut  démoli. 
Le  vice-roi  de  Navarre  et  l'amiral  de  €aslîlle  ten- 
tèrent deux  ou  trois  fois  de  se  saisir  du  pas  de  Pied- 
de-Port;  mais  le  marquis  de  Poyanne  avoit mis  si 
bon  ordre  à  tous  les  passages  qu'ils  furent  toujout» 
repoussés  avec  grande  perte. 

L'entrée  des  ennemis  en  ce  royaume  donna  Keu  à 
des  esprits  brouillons  et  méchant  de  persuader  à 
une  partie  des  peuples  de  Saintonge  et  Angoumoi» 
qu'ils  se  pouvoiént  impunément  soulever  et  refuser 
de  payer  les.  tailles  au  Roi ,  supposant  qu'il  n'ëtoitpas 
en  état  de  les  y  pouvoir  contraindre.  Le  Roi ,  pat  sa 
prudence ,  apaisa  aucunement  ces  mouvemeâs,  qui 
tecommenceront  néanmoins  l'antiée  suivante,  comme 
tK>u8  verrons  lots. 
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LIVRE   XXVIII. 

[1687]  Comme  Dieu ,  par  sa  providence ,  régit  tout 
le  monde,  les  rois,  par  leur  prudence,  qui  est  la 
vraieverluroyale,  gouvernent  leurs  États.  Cette  vertu 
est  appelée  divine,  pource  que  par  elle  il  semble  que 
les  princes  devinent  l'avenir ,  ce  qui  n'est  propre  qu'à 
Dieu,  qui  est  appelé  de  ce  nom -là  pource  qu'à  lui 
seul  sont  présentes  toutes  les  différences  des  temps. 

Mais  la  prudence  divine  n'est  sujette  à  aucuns  ac- 
cidens  fortuits*,  elle  atteint  certainement  à  la  fin 
qu'elle  se  propose.  La  prudence  humaine ,  quelque 
parfaite  qu'elle  puisse  être,  n'est  pas  assurée;  plu- 
sieurs choses  imprévues  en  peuvent  empêcher  l'effet  : 
toutefois  elle  est  enfin  maîtresse  de  la  fortune ,  et ,  si 
elle  ne  peut  surmonter  toutes  les  disgrâces ,  elle  en 
affoiblit  et  arrête  le  cours,  ou  les  fait  changer  en  mieux. 

Le  Roi  ne  pouvoit  humainement  avoir  ordonné  ses 
affsdres  avec  plus  de  conduite  qu'il  avoit  fait  l'année 
précédente.  Il  avoit  mis  ses  armées  sur  pied  avant  que 
ses  ennemis  eussent  fait  le  même  ;  avoit  donné  ordre 
que  leurs  forces  fussent  arrêtées  en  Italie  et  en  Alsace 
par  ses  armes ,  et  en  Allemagne  par  celles  des  Sué- 
dois fortifiées  de  son  assistance  ;  avoit  fait  assiéger 
la  ville  de  Dôle ,  que  les  ennemis  mêmes  n'espéroient 
pas  pouvoir  soutenir  le  siège  six  semaines  ;  avoit  des 
troupes  sur  la  frontière  de  Picardie,  auxquelles  l'ar- 
mée qu'il  avoit  en  Hollande ,  et  que  les  États  lui  dé- 
voient renvoyer,  se  devoit  joindre:  il  fit  même  un 
traité  avec  eux ,  par  lequel  il  les  assista  de  grandes 
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sqi^ines  ponr  leur  aider  de  mettre  protnpteoeat  en 
cftoipagne,  e(  divertir  encore  les  ennemis  de  cecôté-U. 

Mais  )  ^ien  que  les  choses  lui  succédassent  heih- 
reu^ement  en  TAIsace,  en  TAUemagne  et  en  Italie, 
i^ëanmpins  ca  la  Bourgogne  il  arriva ,  contre  toute 
apparence,  que,  bien  que  de  jour  à  autre  <m  \m 
mandât  de  son  armée  que  la  ville  deDôle  ëtoit  prête 
h  se  rendre ,  on  ne  put  néan^açins  s'en  cendre^  pialtre- 

Ses  troupes  ne  lui  furent  renvoyées  qt^^  si  lard  paf 
les  Hollandais  qu'ellesi  lui  furent  inutiles*,  les  Étals 
étant  épuisés  par  les  dépenses  quils  firent  à  la  reprise 
dufortdçSçbençk,  ne  mirenten  campagne  sitçt  qu'ils 
avoi(ui;^t  prç;mis  ^  ce  qui  donna  le  loisir  et  le  moyen 
aux  ei^nemis  d'entreprendre  à  leur  aise  sur  notçeffon- 
tière,  et  venir  assiéger. La  Capelle,Je  CasteUt  et 
Corbie,  trois  places  qui,  par  la  lâcheté  de  cenx  qui  y 
commandoient,^ne  tinrent  paç  plus  de  jours  qu'ils 
dévoient  tenir  de  mois. 

Mais  ,  bien  quç  le  Roi  fût  surprix  pa^  ces  ac^idens^ 
et  que  les  ennemis,  enflé^par  ç^sprisçs,  yinssent  fair^ 
des  courses  jusque  sur  les  bords  de  la  riyière  de 
TQisç  f  le  JBsoi  néanmoins ,  nei  perdi^nt  pas  courage  »  y 
pourvut  aveq  t^t  de  sag^se ,  qu'asseqib^nt  de  ipjis 
cotés  avec  une  promptitude  incroyable  une  grande 
armée,  en  moins  de  trois  semaines  il  repoussa,  sies 
ennemis  dç  vive  force  jusque  dans  la^Flaodrç,  ^tt^qua 
à  leur  barbe  la  principale  et  la  seule  importante  des 
trois  places  qu'ils  a  voient  prises,  et  remporta  en  au- 
tomne ,  d'a\it|int  plus  glorieusement  qu'il  n'eut  pas 
moins  de  peine  à  combattre  la  rigueur  de  la  saison 
que  s^s  ennemis. 

Au  milieu  du  bonheur  de  celte  victoire,  il  lui 
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aprîre  tine  disgrâce  q«re  nulle  pradetice  humaine  né 
lafr4è«r<^  faire  craindre;  car  Monsieur  et  M.  lecomte, 
t]ti6icbt  heureux  sueoèsdevoitîicr  plus  étroitement  à 
lai^sonne  du  Rdi,  qui  leur  aycit  donne  part  à 
^tmé  glorieuse  action ,  ^s  a]r»it  honorés  du  com- 
ittaudiement  de  son  armée  ^  écoutèrent  les  mauvais 
coins^ikde  ceux  qui  n'étaient  tfi  leis  plus  sages  ni  les 
plti*  féôs  de  bien  de  leurs  serviteurs ,  et,  prenant  ou 
|)r^ieftte  ou  KJréance  légère  de  quelque  refroidisse- 
IDÉ^  àé  Sa  Majesté  vers  eux ,  s'éloignèrent  de  la 
w!t!rt,  à^  dessein  d'attirer  les  "plus  grands  du  royaume 
^  îëiir  «suite  5  et,  pourfaire  plus  Mental,  étant  sépai*és 
«tidiyet^  lieux,  se  retirèrent,. l'un  à  B*oîs>  l'autre  à 
Sed^itf/^tt  ititention  Ton  et  l'autre  de  jiasrser  outré , 
belé*r  Qu'ils  ënauroient  le  moyen  et  le  jùgeroient  à 
jprëpos  pour  leur  entreprise/  Cela  re}ôt\ra  l'èsfpérarice 
dies  Esptelgtlols,  qui  croyorent  déjà  Voir  le  feu  dans  le 
royaume ,  et  le  Roi  si  empêché  à  ëteindte  celui  de'fei 
rébellion  qui  éloit  dans  le  cœur  de  l'Etat,  quHt  n*au- 
reit  paisle  moyendes^opposer  àeux.'  ; 

'Maîslà  sàges^se  et  prudence  du  Koi;  asstjf ëé^db  ià 
ppOlecitîott  de  Dieu  j  à  laquelle  il  a  i:ou]oûrk  leu  utife 
plkrtiteuUère^  confiance ,-  le  fait  déhièlet"  cette  anbée  si 
hetHTétisemeiit  de  cette  affaire  si  ijàipoPtàntë;  qu'après 
avoir  doi^é  tous  les  ordres  qui  se  pou  voient  appor- 
%ét  aux  mauvais  évérièitieng  qui  en  pouyoient  arriver, 
et  rémontré  à  Monsieur  et  à  M.  le  comte  que  Ce  qu'on 
ledr  ftiî^oit  entreprendre  étoiï  plus  contre  leur  hon- 
^^ui' et  leur  avantage  que  contre  le  bien  même  dfe 
ce  royaume  i  il  surmonte  eniSn  toutes  les  mauvaises 
impressions  que  les  méchans  avoiënt  misée  eu  le«t^ 
espfrit,  et  'les  fait  rentrer*  eq  leUr   devoir,  et  si  k^ 


Digitized 


by  Google 


DS  AICXSUBU.   [1637]  1^7 

teaÊàf$  ^  'que  les  préparatifii  qix'tl  &ît  cwitre  set  enne- 
mis n'en  somt  prâtt  «ffinblts,  nab  su  contraire  sont 
plus  puissans  que  les  années  préeëdeates ,  ce  qui  est 
une  ehô^  que  Ton  peut  dire  émerveillable.  Le  Roi 
a^!dntie  fan  l'Emperèor  et  le  roi  il^Espagne,  qui  at^ 
4ireBt  aréc  eès  tant  centres  Etats  de  la  chrétienté , 
qui  tes  assistent  ée  ksurs  forces  à  leurs  dépens  \  il  n'a 
que  son' seul  royaume,  qui  est  bien  moindre  en  étear 
due  que  n'est  tii  l'Espagne  ni  TAUemagne,  et  est  en- 
tièrement environné  de  leurs  Etats  ^  il  n'est  se^uru 
de  ses  atUés  qu^au  prix  de  sommes  immenses  qu'il  est 
obligé  de  leur  donner  pour  fournir  aui  frais  de  ta 
guerre  ;  il  a  plusieurs  de  sek  sujets,  grands  et  petite, 
qui  ne  {bot  pas  lenf  devoir  ;  ^  peuples  se  mutinent 
•et  refttseiit  de  payer  ses  tailles^  quelques  gMnds 
connirent  av«c  ses  ennemis  ;  et  néanmoins  il  résiste 
aujourd'hui  à  toute  cette  maison  d'Autriêhe,  aVec^ànt 
de  TÎgnenr  et  dé  puissance,  par  le  sage  conseil  que 
Fesprit  de  Dieu  lui  donne,'  que  non  «^seulement  ne 
pei|vent-ils  attaquer  son 'Etat  par  tant  d'endroits 
ifËfil  ne  leur  oppose  alrtantd^armées  qur  empêchent 
leûr^  dessseids,  mstis  en  outre  l^  ehampde  la  guerre 
a  toujours  été  dans  leur  propre  psy^,  ^ti-  ftalie ,  dans 
le  Milanais,  "^tk  :  Allemagne  ,  dans  Mlsaoe  et  en 
Flandre,  et,:  s'ils  SQirt  entrés  en  France,  é'a  été 
comnié  un  édair^  vu  qu'ils  en  ont  été  incéntinent 
chassés.         •'   •  .  ./  i  '  '  '^  ■  '  :•'         :;;  ■-..       *   ' 

Not^  aTOtts  dit  l'mnée  passée  que  Monsieur  Yeçut 
A^  Rcfi;  par'  messieurs  de  dtel^égkiif'iet  le  comte  de 
(Suiclif  ;nàei;épohieiavorable  à  toul;  ce  qu'il  aycdt 
dééiré  de  Sa  MEajesfé,  qui  lui  arvoit. même  envoyé 
fzt  eux  un  -éarit  signé  de  Éa  ifiâin ,  par  lequel  eHe 
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promettoit,  sous  quelques  conditions  ^  conseiftir  à 
son  mariage ,  co-  que  Monsieur  anoepta  iors  même 
par  écrit  signé  de  lui. 

Mais  depuis  on  lui  fit  changer  de  pensée  ;  il  refosa 
de  demeurer  dans  les  mêmes  termes:  avec  le  Bd»^ 
et  il  envoya  le  comte  de  Fieâsqne  à  M.  le  comte, 
à  dessein  de  faire  de  nouvelles  demandes  k  Sa  Ma- 
jesté. 

Ledit  comte  de  Fiesque  lui  apporta  la  réponse  et 
le  confirma  en  cette  humeur;  lors,  il  se  résolut 
d'envoyer  Chaudebonne  pour  faire  ses  demandes 
noqvelles.  Les  sieurs  de  Chavigny  et  de  Guicli^  par- 
tirent avant  lui  pour  retourner  trouver  Sa  Majesté , 
^laquelle  ils  rapportèrent  récrit  qu'elle  avoit  signé, 
puisque  Monsieur  n'avoit  pas  voulu  accomplir  ce  qui 
y  étoît  contenu ,  bien  qu'il  Teût  du  commencement 
promis  et  même  signé  de  sa  main. 

Chaudebonne  arriva  près  du  Roi  iiicontioent  après 
eux,  au  commencement  de  janvier ,  et  lui  apporta 
des  lettres  de  Monsieur  en  créance  snr  lui. 

Il  supplia  leRoi^  de  la  part  de  Monsieur,  de  vou- 
Joir  lui  accorder  le  gouvememetit  de  la  ville  et  châ- 
teau de  Nantes  et  du  comté  Nantais,  et  celui r de 
Verdun,. ou  au  moins  de  Mézières  pour  M.  le  comte, 
et  tout  cela  avec  fçrc^  belles  paroles  pjein.es  de  res- 
pect et  de  soumission ,  et  force  proteistations  d'assu- 
rance de  son  affection  et  de  sa  fidélité. 

Sft  Majesté ,  après  l'avoir éocMité  patiemment,  ren- 
voya d'abord  toutes  les  civilité»  de  Monsieur  par  des 
paroles  les  plus  pleines  d'affection  ^'11  se  pouvoit 
imaginer^  et,  après  lui  avoir  témoigné  la  grande  et 
sincère  amitié  qu'il  portoît  à  Monsieur^  son  frère,  et 
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le  déplaisir  qu'il  avoitde  la  ccmduite  qu'on  luifaisoit 
prendre ,  lui  répondit  qu'il  étoit  bien  fâché  de  ne 
pouvoir  lui  accorder  les  deux  supplications  qu'il  lui 
faîsoit^mais  qu'il  av^it  ce  «ontenlement  que  le  refus 
que  le  kiem  de  son  Etat  Tobligeoit  de  lui  faire,  étoit 
fondé  sur  tant  de  raisons,  qu'il  ne  pourroit  qu'il  ne 
l'approuvât  lui-même. 

Les  raisons  que  Sa  Majesté  lui  représenta  furent 
premièrement  que  Monsieur ,  depuis  -son  retour  de 
Bruxelles ,  lui  avoit  dit  plusieurs  fois  que ,  lorsque 
étant  en  Flandre  il  avoit  demandé  Bellegarde  ou 
Châlons ,  c'étoit  en  intention  de  recommencer  après 
son  dracommodement  une  nouvelle  brouillerie,  et 
avoit  hautement  Joué  la  fermeté  avec  laquelle  Sa 
Majesté  avoit  refusé  lesdites  places,  parce  qu'en  ce 
faisant  on  lui  avoit  ôté  le  moyen  de  mal  faire,  et 
donné  lieu  de  revenir  à  son  devoir. 

En  second  Jieu  ,,que  telles  gratifications  ne  se  mé- 
ritant que  par  bonne  conduite,  il  n'y  avoit  point 
d'apparence  de  les  accorder  en  suite  d'une  faute 
semblable  à  celle  que  lui  et  M.  le  comte  avoient  faite 
en  se  retirant  sans  sujet  de  la  cour. 

En  troisième  lieu,  que  Sa  Majesté  ayant  déjà  ao- 
cordé  diverses  grâces  à  Monsieur^  et  rendu  beaucoi^p 
4e.téfnoignages  de  sa  bpnté,  qui  n'av oient  pas  été 
suivie  d'eflets  correspondans  siui^  prQmegses  de  Mou- 
.sieur ,  il  étoit  bien  pkis  raisonnable  que  Monsieur  a^ 
confiât  en  Sa  Majesté ,  qui  avoit  trop  d'intérêt  en  sa 
conservation  pour  procurer  du  mal  à  sa  personne , 
que  Sa  Majesté  en  Monsieur  ^  qui  jusqu'à  présent 
p'avoit  pas  téipaoigné ,  en  diverses  occasions ,  prendre 
graade  part  aux  intérêts  de  l'Etat,  lesquels  avoient 
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lui  avoit  donnes. 

Ea  quatrième  lieiÉ,  que  Monsieur  ne  pouvant  se 
rendre  utile  à  TEtat  qu'en  témeigniant  Atre  étroite^ 
■Mut  uni  à  Sa  Majesté  ^  elle  ne  pouvoit  en  aucune 
iaçon  lui  aecorder  une  place ,  tmil  parôe  que  les  plus 
grossiers  verroient  clairement-que  Monsieur  ne  Fan* 
toit  demandée  que  par  défiance ,  que  parce  au»i  que 
ce  lut  seroit  un  sujet  d'être  toujours  éloigné  de  lu 
cour>  en  lieu  où  ses  numvais  conseillers  crdiroieM 
avoir  lieu  d'écouter  impunément  Umtes  sortes  de 
propositions  contre  le  bien  et  le  repos  de  ce  royaume. 
'Êq  cinquième  lieu,  que  Monsieur  lui  ayant  ei^vo^é, 
par  les  sieurs  de  Chavigny  et  comte  de  Guidie,  uti 
papier  f igné  dç  lui ,  portaiit  que  ei  Sa  Majesté  vouloit 
consentir  à  son  mariage,  il  demeuretoit  entièrement 
satisfait  et  auroit  une  pleine  confiatute'eti  elle;  puisque 
Sa  Majesté  avoit  consenti  de  te  coAtenfer  à  ce  sujet 
et  le  lui  avoit  envoyé  offrir,  iln'êtbit  plus  question 
d'autres  conditions,  mais  bien  de  l'exécution  ^es 
promesses  de  Monsieur  ;  à  quoi  il  étoit  d'autant  phfs 
obligé  que  son  propre  mouvement  eh  étoit  la  source, 
-et  qu'il  les  avoit  faites  et  Âgnées  dans  Blois,  où  il 
ne  pouvoit  s'excuser  sur  aucun  prétexte  de  corf- 
trainle-,  que  n'ayant  pas  une  autre  foi  que  celle  îquHl 
avoit  il  y  avoit  quitiae  jours ,  s'il  inanquoit  aux  pa- 
roles qu'il  avoit  données  en  ce- temps-là,  Sa  Majesté 
n'avoît  pas  lieu  d'espérer  aucun  effet  de  toutes  celles 
qu'il  lui  pourroit  donner  à  Tavenir  ;  mais  que  s'il  ëe 
conduisoit  comme  il  devoit.  Sa  Majesté  prendrait 
toujours  les  occasions  qui  se  présenteroient  de  lui 
ufocure^  tout  avanta|[e,  comlbe  aussi  de  témoigne^ 
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par  «jKm  sa  bcHine  volonté  à  M.  le  comte  lorsqu'il  lui 
en  donneroit sujet,  comme  elle  vouloit  Fespérer,  par 
^ae  meillewe  conduite  que  celle  qn^il  avoit  prise  eh 
se  retient  de  la  c&$v  sans  sc^et. 

Que  f>lût  à  Dieu  qu'il  eût  les  dispositions  qu'il 
vouloit  avoir,  il  lui  baill^roit  volontiers  plus  de  gou- 
vernemeus  qu'il  n'en  voudroit. 

Chaudebonne  voulant  fiaiire  valoir  à  Sa  Majesté 
qu6^Mon«ieur  lui  otfroitle  gouvernement  d'Auvergne 
pour  le  comte  Nantais,  le  Roi  lui  répondit  qu'il  y 
avoit  bien  de  la  différence  ;  que  l'Auvergne  étoît  un 
gouvernement  digne  tJe  Monsieur,  auquel  il  pouvoit 
témoigner  son  affection  au  Roi  et  à  la  France ,  s'y 
eond«isàttt  bien,  et  que  le  comté  Nantais  n'étant pafs 
-de  sa  portée,'  il  ne  pouvoit  le  désirer  qu'avec  mau- 
vaise .intehtiOtt  5  en  ma  mot,  qu'il  n'y  a^oit  personiris 
au  ménd^  qui  pût  fuire  feirè  à  8a  Majesté  une  teflje 
iaul^^ 

Que  èi  Monsieur  le  vouloit  croire ,  ils  vivroierit 
avec  4a  môme  familiarité  qu'ils  avoient  fett  par  fe 
pas^;.  il  n'aureit  jamais  sujet  de  se  plaindre  de  Sa 
Majesté ,  àins  toute  occasion  de  s'en  louer,  et  il  rë- 
pareroit  la  légèreté  qu'on  lui  avoit  &it  foire,  ^  té- 
moignant son  affection  à  TÉtaten  l'bccasion  présente. 

I^  sieur  de  €haudebôBtte  dil  que  MOttisSeur  prér- 
tendoft  que  le  Roi  liU  eût  manqué  lorsqu'il  arrêta 
-Puylaureôs  prisonnier.  Sa  Majesté  s'oftit  de  justifier 
tout  de  nouveau  à  Monsieur  lés  contràveutions  no- 
tables que  Paylaurens  avoit  faîtes  aux  grâces  que  Sa 
Blajesté  lui  AVOit  accordées.  ^ 

Après*  qwe  Sa  Majesté  eut  ouï  à  loisir  Chatudcbonnè, 
et  considéré  les  choses  qu'il  lui  représentôit  dèila 
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part  de  son  maître ,  qui  lui  donuoient  à  boa  droit 
sujet  de  douter  de  révénemeat  de  cette  affaire ,  elle 
envoya  un  ordre  aux  gouverneurs  et  jlieutenans  gé- 
néraux de  plusieurs  provinces,  {lar  lesquelles  Mon- 
sieur se  retirant  d'Orléans  eût  pu  passer  aux  pays 
étrangers ,  et  leur  manda  qu'étant  avertie  qu'il  étoit 
porté  par  des  personnes  mal  affectionnées  à  son  sec- 
vice  et  à  l'Etat,  et  à  son  propre  bien,  à  se  retirer  en 
Espagne  ou  ailleurs ,  avec  les  ennemis  déclarés  de  la 
France ,  sans  mettre  en  considération  les  bons  traite- 
mens  qu'il  avoit  reçus  d'elle  et  qu'elle  lui  avoit  £ait 
savoir  être  en  résolution  de  lui  continuer ,  Sa  Majesté 
leur  commandoit  de  faire  défense  en  tous  les  lieux 
de  passage  des  rivières  et  autres  endroits  où  ils  esti^ 
meroient  à  propos ,  dans  l'étendue  .de  leurs  charges , 
de  laisser  passer  ledit  seigneur,  et,  en  cas  qu'il  se 
présentât,  commander  à  ceux  qu'ils  chargeroient de 
la  garde  des  passages ,  de  le  retenir  avec  les  respects 
convenables  à  sa  naissance  et  qiialité ,  jusqu'à  ce  que 
Sa  Majesté  s'avaoçât  en  personne  an  lieu  où  il  seroit, 
pour  approuver,  elle-même  l'action ,,  et,  obliger  ledit 
seigneur  à  se  tenir  en  son  devoir  par  tous  les  témoi- 
gnages possibles  d'une  chère  et  sincère  affection  \  et, 
en  cas  de  besoin ,  Sa  Majesté  leur  ordonnoit  de  se 
joindre  avec  leurs  an^is  à  ceux  à  qui  Sa  Majesté  avoit 
donné  pareil  ordre.,  laquelle  entendoit  que  tous  ceux 
dUTtquelsils  feroient  savoir  sa  volonté,  fussent  suffi- 
gamment  chargés  et  autorisés  pour  l'exécution  d'icelle. 
Cela  fait ,  Sa  Majesté  tint  un  conseil  dès  le  1 1  dudit 
mois  de  janvier,  auquel  le  cardinal  lui  représenta  que 
l'affaire  d&  Monsieur  ne.pouvoit  s^outir  qu'àl'une  de. 
quatre  fins: 
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Ou  à  accommodement  sincère  et  yëritable , 

Ou  à  la  détention  de  la  personne  de  Monsieur, 

Ou  il  sa  sortie  du  royaume , 

Ou  à  accommodement  simulé. 

Que  le  premier  ëtoit  le  meilleur,  et  celui  auquel  il 
Êdloit  tendre  si  la  sincérité  s'y  pouvoit  trouver,  mais 
«qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  trouver  assurance  en  sa 
dissimulation ,  quelque  expédient  qu'on  pût  prendre  ; 

Que  le  second  étoit  dangereux  et  on  n'y  vouloit 
point  penser  ; 

Que  le  troisième  étoit  mauvais  pour  la  France , 
mais  particulièrement  poor  Monsieur,  qui  s'exposeroit 
à  sa  perte  s'il  se  mettoit  entre  les  mains  des  ennemis- 
de  rÉtat,  et  qui  ne  pourroit  nuire  beaucoup  s'il  ne 
s'y  mettoit  pas  ; 

Qu'il  étoit  vrai  que  la  paix  pouvoit  être  retardée  par 
la  sortie  de  Monsieur,  mais  peut-être  que  sa  personne, 
ne  seroit  pas  si  considérable  que  les  Espagnols  vou- 
lussent rendre  une  guerre  éternelle  à  son  égard,  vu 
principalement  que  le  Roi  offriroit  toujours  à  Monsieur 
d'oublier  sa  faute ,  et  que  les  ennemis  n'étoient  ni  si 
imprudens,  ni  si  aveuglés  que  de  prétendre  que,  par. 
leur  moyen,  on  lui  donnât  des  établissemens  dans  le 
royaume  dont  il  les  pût  assister  ; 

Qu'ainsi  le  retardement  de  la  paix  étoit  à  ap- 
préhender de  la  sortie  de  Monsieur  ;  dans  ce  malheur 
on  retireroit  ce  fruit ,  qu'il  n'y  auroit  rien  à  craindre 
au  dedans ,  étant  certain  qu'en  cet  état  Monsieur  ne 
seroit  considéré  de  personne,  et  qu'il  ne  faudroit 
qu'une  même  armée  pour  combattre  les  ennemis  et 
Monsieur  ; 
Qu'il  étoit  à  craindre  que  Monsieur  et  M.  le  comte, 


Digitized 


by  Google 


334  ti^^7]  MéMomiis 

étant  avec  les  ennemis ,  leur  faoilitaasent  la  prise  def 
quelques  places  dont  ils  connoîssoient  la  foiblesse , 
et  esquelles  ils  pouvoient  pratiquer  ({uelfl|ue  intelli- 
gence, et  que  certainement  ce  seroit  le  principal  but 
des  Espagnols ,  pour  armer  la  France  contre  elle- 
même  et  former  un  parti  dans  TÉtal ,  et  que  Monsieur 
et  M.  le  comte  n'auroient  point  d'autre  dessein  pour 
se  tirer  des  mains  des  Espagnols, 
i  Mais,  supposé  qu'on  ne  pût  prendre  assurance  eu  la 
parole  de  Monsieur  y  ce  que  ses  fréquentes  et  in-- 
croyables  rechutes  et  la  légèreté  de  son  naturel  ren- 
doienttrèsH^ertain,  sa  demeure  pou  voit  causer  des  in- 
convéniens  plus  préjudiciables  à  l'État  que  sa  sortie. 

Il  lui  seroit  plus  aisé,  demeurant  au  dedans,  de 
ùire  des  pratiques  et  des  menées ,  qu'étant  au  dehors 
ou  si  on  le  voyoit  à  la  tête  des  Espagnols  -,  ceux  qui 
même  seroient  mal  a£Cectionnés  à  l'État  seront  rete* 
nus  en  cette  occasion ,  de  peur  d'avantager  les  enne^ 
mis  du  royaume. 

Quant  à  ce  qui  étoit  de  la  facilité  qu'ils  pourraient 
apporter  à  la  prise  de  quelques  places ,  qu'il  étoit 
certain  qu'ils  n'en  sauroient  tant  faire  prendre  par  la 
force  qu'ils  en  pourroient  pratiquer  demeurant  au 
dedans,  outre  que,  s'ils  rendoient  les  ennemis  plus 
considérables  par  leur  présence,  le  Roi  seroit  plus 
puissant  à  s'y  opposer ,  ses  foi^ces  n'étant  point  di- 
-Visées. 

Que  le  quatrième  étoit  le  pire  de  tous  et  celui 
qu^il  falloit  éviter  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  pour 
fdusieurs  raisons  ^ 

Que  la  présence  de  Monsieur  avec  mauvaise 
intention ,  mettoit  ett  certains  cas  la  sâreté  du  Roi 
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ai.  Ae.  sesi  a^irkewrs  plus  ooofidetis  en  OMpromis  ; 

Elle  diminuoit  les  forces  du  royattme  pour  le  de-- 
héTB^  parce  qu'il  let  &udroit  diviser  pour  contenir 
Monsieur  au  dedans  \ 

EUe  empickeroit  S^l  Majeslë  d'être  absolue  et  trou-^ 
hteroijt  la  ierëe  de  ses  deniers ,  parce  que  quiconque 
YttndK)it  désdsëir  trouveroit  ub  asile  ; 

Qu'.elle  exciteroit  les  mal  affectionnés  à  tenter  C6 
qu'ils  n'osecoient  penser  si  Monsieur  étoit  au  dehors , 
et  qu'il  seroit  bien  difficile  d'éviter  qu'il  ne  corrom-» 
pit  à  la  longue  ({ueiqoe  personne  censidëtable ,  prin- 
cîpaleiaent  s'il  arrivait  quelque  mauvais  événement; 
.  Qu'enfin  en  cet  état  le  Roi  n'oseroit  rien  entre-* 
prendre  de  considérable ,  ni  au  dehors  ni  au  dedans. 

Que  pour  ces  raisons  il  falloit  tenter  tous  les 
no^^ens  possibles  pour  parvenir  à  un  accommodement 
sincère  avec  Monsieur  )  mais  que ,  quelque  résolution 
qu'xm  prit /il  en  fisiUoit  voir  la  fin  dans  huit  fours,  . 
parce  que  la  saison  commençoit  à  nons  presser,  et  que 
telles  personnes  pourrOtônt  bien  se  dédarer  au  prin- 
temps qui  ne Tosereient  fietire  maintenant;  qu'ils crai» 
gnoîent  qu'on  n'eût  assez  de  temps  pour  les  chitier , 
avant  que  les  arméea  ennemies  furent  en  campagne  ; 

Que  pour  se  disculper  devant  Dieu  et  devant  le 
mo^de,  k  Roi  verroit  s'il  vouloit,  auparavant  que 
venir  ans  extrémités,  qu'on  tentât  cette  voie  d'accom-' 
tnodement  : 

.  Saf^oir  est,  que  Monsieur  ayant  dénré  pour  sa 
satis&ction  que  \^  Roi  vc«dût  consentir  à  son  mariageV 
et  promettant  moyennant  ce  être  guéri  de  toutes 
sortes  de  défiance  et  demeurer  très-satisfait; 

-Bt  M^  le  comjte  pfétendant  n'être  pas  en  assurance 
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dans  la  oour  y  et  assurant  ne  vonlaîr  £dre  auc«ne 

chose  contre  le  service  da  Roi  ; 

Sa  Majesté  y  bien  qu'elle  n'eût  donné  aucun  sujet  de 
plainte  y  ni  à  Monsieur  ni  à  M.  le  comte  y  auroit  néan- 
moins une  telle  bonté  vers  eux,  que  pour  contenter 
Tun  et  délivrer  Tautre  de  ses  appréhensions,  bien 
qu'elles  n'eussent  point  de  fondement  y  elle  auroit 
•  agréable  de  consentir  au  mariage  et  permettre  que 
M.  le  comte  demeurât  en  son  gouvernement  \  en  sorte 
qu'il  n'eût  pas  lieu  d'y  rien  appréhender,  pourvu  que 
Monsieur  et  M.  le  comte  promissent  par  écrit  de  ne 
rien  entreprendre  contre  le  service  du  Roi ,  de  favo- 
riser ses  affaires  en  tout  ce  qu'il  leur  seroit  possible, 
et  de  n'avoir  aucune  intelligence,  dedans  ni  dehors  le 
royaun^e,  qui  dût  être  suspecte  à  Sa  Majesté ,  et  que 
tous  deux  promissent  séparément  que,  si  l'un  man- 
quoit  à  sa  parole  et  sortoit  de  son  devoir,  il  ne  l'as- 
sisteroit  ni  favoriseroit  directement  ni  indirectem^it, 
ains  serviroit  le  Roi  de  tout  son  pouvoir* 

Enfin  que  si  cette  négociation  ne  réussîssoit,  et 
promptement,  il  ialloit  &ire  avancer  quelques  trou- 
pes vers  Étampes  et  vers  Chartres ,  renvoyer  le  mar- 
quis d'Alluye  à  Orléans,  et  donner  assez  d'ombrage  à 
Monsieur  à  ce  qu'il  s'en  allât  d'effroi,  sans  qu-il  pût 
dire  qu'on  l'ait  voulu  chasser,  dont  le  contraire pa- 
roitroit  en  ce  que  le  Roi  avoit  fait  garder  les  passages 
pour  l'en  empêcher. 

S'il  ne  s'en  alloit  point  et  qu'il  ne  voulut  |ioint 
s'accommoder ,  en  ce  cas  il  le  falloit  pousser  plus  ou- 
vertement et  le  faire  sortir  du  royaume  ^  le  repos  de 
l'État  étant  préférable  à  tout. 

Sa  Majesté  n'agréa  pas  le  4^^  que  le  cardinal 
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proi^M6tev-)etTllulbit}»rtîr  tor+èe^diaiBp  p^r  Met 
droit  à  Monsieur;  mâbr^hlm  le  oaurdhml  ntmeiia  smk 
«prit,  JasuppKant  dVveir  agrëâbte  tfadoucirleu  af- 
«rires  en  sorte  que  l'aigreur  n'âotgnàtpas  la  paix^  qve 
les  ëvdnfemens  de  ixtitto  affiâre,  Aé  quelque  fitcon 
qu'on  les  regardât ,  sembloient  éi  ëtoient  si  îfnteiw. 
tàias,  ^'Si  n'y  avoit  personne  qipt  pùt*re  dëiet^i- 
nëawent  qmdle  voie  ét^it  là  itoeiUeum  pour  en  sortir 
faenreusemenc; 

Qu'A  se  raumetloit  d'autant  plus  vc^mtiers  an  sen- 
timent de  Sa  M^esté,  qu'il  ne  voyoit  point  de  certi^ 
tude  à  quelque  chemiii  qtf on  pèt  {«rendre  5 

Que  Sa  Majesté  se  sonviendroit,  s'il  hiiplaisoit^que, 
quelque  proposition  qu'on  lui  eûtfiûtetfaccdmakode* 
ment,  elle  n'avoit  pas  retarde  un  seul  jour  le;  prépa-' 
ratife  qu*il  folloit  feire  pour  prendre  une  airtïe  voie  \ 
qu'on  aToit  garni  les  passages  que  6a  Maje^  avoit 
commandes ,  et  ehsukè  il  avoit  fallu  faire  veœr  de  la 
eavalerfc  pqur  suivre  telle  rësol^itf  on  qu'il  lui  plaimt^ 
laquelle  n'ëtoit  pas  encore  arrivée  5  que  Ton  coMi^ 
nueroit  à  exécuter  poneCnellemevt  et  diUgemurent 
les  ordres  que  6a  Majesté  donneroit  pour  suivre  sa 
première  pointe  5  qu'il  n'étoât  dôneçhis  questiohque 
de  savoir  ses  volontés,  et  cependant^  pour  «lettrè 
les  choses  au  diemin  que  Sa  Majeété  tléstroin^  Fmi 
donnenoit,  dis  le  lendemain  ^ïnatin^  au  sieur  de 
Chaudebonne  les  dépêches  pour  s'en  retourner  4 
Mois  5 

Qu'il  étoit  du  tWLt  nécessaire  qu'il  plût  à  Sa  Majesté 

nommer  quelques  personnes  de  capacité  et  fidi^itë 

pour  envoyer  à  Rocroy ,  Charleville  et  Mouzon ,  pour 

donner  ordre  à  la  sûreté  de  ces  places ,  qui  avolent 

T.  ac).  aa 
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beioinde  persûnhes^affsOioDiiëes  et  iateHigeii^is  pom 

les  assurer ,  £dre  munir  et  fortifier; 

Qu^il  y  avoit  tant  de  difficulté  en  ce  temps  à  trou- 
ver des  personnes  fidèles,  qu'ien  Vjérîtë.il.nen  con^ 
noissoit  point  à  Iti  nommer»  tout  ce  qui  ^toit  de  meil^ 
leur  étant  :efli|^yé; 

Qu'il' tendit  fii  emportant  de  poùrroir  k  toute  cette 
frontière ,  quVm  venoit  de  dresser  une  «lépédie  ii 
M.  de  Châtillon,  par  laquelle  Sa  Majesté  loi  mandoit 
d'aller  tenir  son  sîëge  à  Mésières  et  visiter  toutes  ces 
phoes  :  cependant  Ton  ne  la  feroit  point  partir  que 
Ton  n'eût  k  Réponse  de  Sa  Majesté; 

Qu'on  estiinoît  qu^il  devoit  mener  avec  lui  une 
Couple  de  bons  rëgimens,  pour  distribuer  dans  les 
places  qui  en  àuroient  le  plus  de  besoin  ;  Sa  Majesté 
prèndroît,  s'il  lui'i^soÀt,  la  peine  de  .les  désigner  ;    , 

Qu'il  la  snppltoit  de  croire  qu'il  suivroit  avec  joie 
ses  volontés ,  et  que  s'il  vayoit  quelque  chose  de  cer* 
tain,  il  ne  laisseroit  pas  de  le  lui  dire,  quoiqu'il  fût 
oôkitraire  à  ses  pensées. 

Et ,  pour  ce  que  Monsieur  demandoit  avec  grande 
instance  qu'on  mit  ea  liberté  La  Rivière ,  son  aumô- 
nier (0,  qui  avolt  été  mis  à  la  Bastille  l'année  précé^ 
dente V  le  cardinal  supplia  le  Rot.de  lui  .mander  s'il 
voùlost:  que  l'on  haisardât  de  lui  renvoyer  sondit  au- 
nîônier,  qui  ppomeltoît  merveille  ^ansi  que  l!on  .en 
espér&t  beaucoup; 

(i)  La  Rivière  f  son  aumônier  :  Loais  Barbier ,  ahhé  de  La  Ritiérey 
arCtt  é%é  auUefcMsiprôfe^eac  fan  co]L%e  du  PliMÛs.  H  en  ëtfyît  abni  ponr 
q'aitacker  à  Hubert ,  éVéque  de  Cabors ,  premier  aumônier  de  Monsieur. 
Habile  dans  Pintrigue,  il  commençoit  h  prendre  sur  le  prince  le  même 
ascendant  que  Paylaurens.  On  lé  verra  jouer  an  gr«nd  rAle  dans  Ja 
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Que  le  seul  fondement  qui  porioit  à  lelaissersortir 
ëtoit  qu'il  ne  sauroit  mettre  les  choses  en  pire  état 
qu'elles  ëtoient^  et  que  peut-être  prendtoit^il  avec  le 
temps  y  par  son  intérêt  plus  que  par  celui  de  FEtat , 
dont  à  son  avis  il  ne  se  soucieroit  guère ,  le  conUe- 
pied  de  Mpntrësor  et  des  autres,  de  cette  faction. 

Sa  Majesté  se  rendit  à  ses  avis  y  et  commomda  qu'on 
délivrât  La  Rivière^  et  avec  lui  encore  le  chevalier  de 
Grignan. 

Au  même,  temps,  le  père  de  Gondren^  confesseur  de 
Monsieur ,  arriva  de  Blois  y  on  il  avoit  été  envoyé  de 
la  part  du  Roi  le  24  décembre  ,  croyant  qu'il  pour- 
ront avoir  plus  de  pouvoir  qu'un  autre  sur  son  esprit, 
pour  lui  faire  voir  ce  qui  étoit  de.  son  devoir  et  de 
^on  bien  y  et  le.  ramener  au  point  que  l'on  désiroit. 

Il  fit  au  Roi,  le  1 4  janvier ,  à  peu  près  les  mômes 
propositionj&qu'avoitfaitésChaudebonoe  y  demandant 
à  Sa  Majesté,  outr:e  le  consentement  pour  son  ma- 
riage, une  place  de.  sûreté,  laquelle  il  désiroit  être, 
ou  Blaye,  ou  Nantes,  ou  Boulogne ,  au  lieu  de  l'une 
desquelles  .places  Monsieur  rendroit  le  gouvernement 
d'Auvergne  5  et  qu^  .ce  qui  le  portait  à  préféi^r  une 
place  maritime  ou  proche  de  lamerà  une  de  terre-, 
étoit  qu'en  celle  de  mer  il  pouvait  se  retirer  et  s'em- 
barquer quand  bpn  lui  semblëroit,  au  lieu  qu'il  ne 
po^yoit sortir  d'une  place  de  terre  qu'en  passant  ches 
le  prince  voisin ,  avec  leqi^l  par  conséquefnt  il  seroit 
obligé  d-avoir  toujoi^rsint^Ui^nœ)  ce  qui  le  rendroit 
suspect. 

Il  ajouta  un  autre  moyen,  qui  étoit  qu'il  plût  au 
Roi  donner  une  place  à  M.le  comte ,  et  que  Monsieur 
demeurât  à  Blois ,  le  Roi  lui  continuant  ses  apanages 
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^t  entralèaleiÉeiis  ordinaires)  à  la  chargé  q[û6  M.  le 
M^oJBite  seroitixmtioAde  Momièttr,  et  cytfils  sV>bKge- 
iHnent^  tout  Umtes  sortes  de  sacnemefië  etde  seraieus, 
nonr^Bleaieiit  xbe  s'abandonner  f  un  à  f  autre  si  Tiiti 
A'ftfn.  vénok  kmâoqctet  à  la  fidélité  c(u^il  devoît  au 
Roi  9  mais  d'agir  <o&tre  celui  iqui  dortir oit  de  son 
devoir  oemme  contre  «n  «ittieiiiii  ^  avec  toute  t*ar4eur 
«que  âevottun  èon  «t  fidèie  siyet^ 

Ou  que  le  Roi  trouvât  bon  que  Monsieur -Se  rétirât 
bora  du  rojaxune^ioomint  seroit  en  Âvignbïi  ou  autres 
'tartes  du  Pape>  ou  en  S^'fM  ou  en  Ângléterte  ;  et 
^ue ,  si  on  conTenoit  û'mi  de^es  patois ,  Mdn^enr  et 
M«  le  >  comte  écrivissent  telles  lettrefs  queteRoi'com*- 
4[&anderott^  taBA<ledsuia  que  dehors  le  royaume ,  pour 
faire  saV^r  partout  lew  obéisaanoe  et  l^ur  satisEsK> 

Mais  que^  queiqtve  wéord  qui  de  lit ,  filonsieur  de^ 
iMudoit  une  dédatatlon  par  laqUisAlè  k  Roi  assure^ 
]mtt  lui  et  M.  le  comte,  de  ne  rechercher  aucun  de 
leurs  gens  (0  ni  de  ceuit  qui  fes  auroient  Suivis. 

Sa  Mafealé  avbit  uno  graiâde  aversion  ^e  M.  le 
conte,  le  procédé  duquel  lui  sctobloit  Orgueilleux  ; 
et  pour  ce  ssjet  elle  ^v^t  peme  k  Se  résoudre  à  le 
rechercher  par  f  envoi  de  plusieurs  personnes  Pune 
^vès  Tautre  ;  t^e  se  portoii  à  le  pousser  jusques  au 
bout  y  et  k  tiner  «aison  du  ttiépris  ^u-elle  Itri  "semtHoii 
qu'il  £iisoit  ^  smi  autorité  ;  mais  le  cardinal  adou^ 
cissoit  son  espi^t  t»t  qu'^  pou^oit,  ^  particulière- 

(])  De  ne  rechercher  aucun  de  leurs  gens:  On  Toit  que  Montr«or 
ei  Sulit*I|>aI  «rdgdoiétit  tbojôai-s  que  le  cardioàl  ne  fÛt  inicroit  da 
e»i»pIot  tuimé  par  eitt  à  Anieiiâ.  Ils  toiilc^iMt  4tre  ûhn  ^'oti  tie  les 
ponrsaivroit  pas  après  raccowm^dtweât  de  Monskisr. 
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ment  en  ce  Umps  qu'il  ne jageoit  |iflsprot)r6  à  prendra 
tels  coweib ,  à  ce  n'étoit  à  Fextr^ttité ,  et  fiteafiR 
ré«0Udjfe  SûMajiestéd'envcqrer  eneone  tqts  Jm  le^iew' 
ckBàUjUrii;  auquel  elle  cominiiada  delui  t^oigner<|M 
sm  Vo;^^  étQit  «ft  pw  effet  de  kbonté  du  Roi ,  qui 
towloit  YW ,  ayant  que  ks  ehQBe&  attassent  à  Teflclréi- 
mit^^  91  Oft  pouvoik  empédheir  audit  n^oir  le  comtedè 
se  pf4cipitftr  à  sa  perte^ 

Qu'on  l»Q  Youkit  poîoft  le  séparer  de  Mônsieiir^ 
maû  bwi ,.  en  les  eontentant  tous  deux  r^sennable^ 
n^ent  ;  tîrer  par^e  de  Tuiif  ^t  àdTa^ire,  qu?ik  ^  8>»^ 
si^tement  jJus ,  en  ca$ cpie Tua  d'aï»  sor^  à^  Mu^» 
v«audes4*devoit5: 

Qofi^  qui^oni»!  p^metlrQillBi  setxùt  tenu  ré^Ia*» 
mwt  i  que  h  esiipdJAal  >  par  cfùmneuidemeiit  ^  Rm^ 
s'j  ^Ugôrml  >'il  vouloit,  Huais,  qu'il  détivah  >atis4' 
a.wir  iwreiJle  WftuiîaMe  de  lui. 

l^t  sieur  d^  Bautni  ewt  oharge  de  ménpgw  le^ 
fond,  deaAcréance^^^aûiaiqn'îlcetlnDèroitpluaàpca^ 
l^^posAUt  plus  lôlou  plus  tard&elou  la  diépost^kw  qu?il 
i^e^^u^r^i^Qil }  lacfueUe  ccëance cousislait eiiilu effet 
d^.boot^  qu^  M*  le  comte  n'attcu&*aitpast^  pvlsquéi 
h  B/M  ^roA^voU  hoA  de  hA  donaci;  Mouion  pour  sa 
demeure  >  afin  é»  ^ném  aoa  ^^rit  des  a^ptëiûniûbns 
qUjVnlm^YOÎidaMée^f  quoiqu'elles  fusseqtsansif^- 
deiBwt> 

^^  iU^^Xéi  utaut  de  délite  bonté ,  mt  désit^cit  a^t^e 
diç$^  dudit,  siour  le  comte  qu'une.  fMrom^se  juste  et 
ram9iiai>k^  par  laquée  il  déclaireroît  <)u'a]rant  plu 
39:  SUtti  p^  M  bonté  y  eutoudce  k  h  trèsnkuinble  sup^ 
plication  qu'il  lui.«Y€Âi  &ite  de  lui  permettre. dé  de^ 
niiur^  dâai^iMottaon,  il  proneiMât  à  Sa  Majeflfté 


Digitized 


by  Google 


qa^il  y  yijrcii  comme  un  bon  et  fidèle  sojet  doit  faire, 
sans  aToir  aucnne  pratique  ni  intelligence  avec  les 
étrangers  ni  qni  qoe  ce  fût  qni  put  être  suspect  à  Sa 
Majesté;  et  s'il  arrivent  qu'après  qu'il  auroit  plu  à  Sa 
Majesté  reœvoir  Monsieur  et  lui  en  ses  bonnes  grâces, 
son  altesse  se  voulut  départir  de  l'obéissance  qu'il 
devoit  à  Sa  Majesté,  ce  qu'il  croyoit  assurément  qu'il 
ne  feroit  jamais ,  il  juroit  et  promettoit  ji  Sa  Majesté, 
non-seulement  de  ne  l'assister  ni  adhérer  ii  ses  des- 
seins ,  ni  directement  ni  indirectement,  en  quelque 
£içon  que  ce  puisse  étire,  mais  d'agir  oontre^ui  et 
cevâi  qui  le  suivroient,  en  exécution  des  ordres  du 
Roi  ]  comme  aussi  il  supplioit  Monsieur  de  £aiire  le 
même  à  son  égard ,  sll  s'oùbKoit  jamais  *  jttsques  à  tel 
point  Ae  se  ^départir  de  l'obéissance  et  de  Itf. fidélité 
qu'il  dervoit  àSa  Majesté,  ce  qui  n'arriVeroitjamaiis. 

Ledit  sieur  de  Bautru  eitft  aussi  commandement, 
au  cas  queiedit  sieur  le  comte  lui  demaùdât  s'il  ren- 
treroit  pas  dans  laibnetion^de  son  gouverneiÉient,  de 
lui  dire  que  c'étoit  ceiquedésirqit  lé  Rm ,  et  que  s'il 
donnoit  de  telles  assurances  que  Sa  Maj^lé  n'eût  pas 
lieu  d'en  donjter,îllui  enlaisseroit  volontii^rs fadmi** 
nistraiiqn ,  nais  qne'  piEJulKétre^seroit-ce  prudence  à 
M.  le  -comte,  4e  né  la  pfis  «désirer  si  protiïptement.  * 

Que  s'ibparloit  du  commandement  dés  atméés ,  ce 
qu'il  ne  pou  voit  faire  avec  prudence  et  sans  dontiifer* 
sujet ,  en  l'état  présent  où  étoienllés  choses ,  de  soup- 
çonner quelque  coptinua|ion  de  dessein ,  il  lui'repré- 
sentecoit  que ,  par  raison  y  il  ne  d^v^rt  pus  avèir  cette 
pensée,  puisqu'il  n'y  en^voit  point  qui  pûcp^riftettr^ 
au  Roi.d*en  user  ainsi  présentement. ■■        «r:  »  • 

En  un  mot  que,  comme  lé  Roi  vouloit  bien  àMiner 
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cette  phu^e  à  ftl.  le  comte ,  il  youloit  aussi  voir  si  dàîr 
ea  sa  volonté ,  qu'après  avoir  pris  la  place  it  ne* 
pat  se  forger  an  nooTeau  mëconlenteiiieftit  siir  aucun 
prétexte;  '  ;  -'  '  '•  •     --  -'•   "•-- 

•  Que  leprdniereffist  ({u'oD^désiroitdeM.  leçonlte 
étoit  rassaiapce  do  la  sincërïté  de  ses  iiUen^ons.: 

Le .  deuxième  est  qu'il  disposât  MoBSiear  »  snr  lor; 
cpiel  il  àvoit  tout  pouvoir,  à  ce<|u'ircte(vôit'daiis.)eB 
eonditioiQS  que  Monteur  lui^méoié  avoitâeinattf 
ctées  par  écrit ,  e,n  termes  si  exprès  qu'il  n'y  avoitr pas* 
lieu  d'y  rien  ajouter,  et  qo^ea^ite  le  Roi  pat  être 
assuré  qpe  D^ktnsieuE  m  loLne  fissent  point  kstribiAis 
du  peu^e,  et  qu'ati  contraire ib  cofafriiMièrbietiUMUi 
ce  qu'ils  pourroient  à  seconder  ;les  inteatiént  du'Bnil) 

Le  troisième  étoit  son*^eing  etsa.pomésèe^V'^ 
termes  si  clairs  qu'il  n'y  eut  p^s  lieu  d'y  glo^r*  •    ' 

Que  le  Roi  déstroit  avoir  réponse  de.tontceique 
deasusdanslmîtjoursau  plus  tard;  et,  afinde  renidne 
la  diligence  cpie  le  Roi  désirait,  possible  audit  sieur  de 
Bautruv  il  emportoit  dès  Ibrs  un  passe*»port  en  blanc 
poupitrekn  4^e  JVI.  le  comte  voudroit  tenvoyervera 
Monsieur  avec  ledit  Bautrti,' et  qui  prieroit  ledifatèiMr 
le  comté  de  lui  faire  coniiotlie  ses  intentions  si  .obîr- 
renierit  qn'il  ne  fallut  point  avoir  tecoursà  un  uo«i«. 
tee(ii  vpyage  pour  en  tirer  éclaircissement ,  et  en-  4ei 
cas^  leRoliiendroiûtoobe  longueiir  pour  un]r6fus.de 
sa.bonté,''  ■-,.'•.•..  >!  •;'  >%.-    ; 

Cependant  Sa  Majesté  renvoya,  ineùntinent'  après 
M.  de  Léon  ï  Monsieur ,  pour  loi  dire  que  Sa  Majeaté 
ne  poov:iiit  soufirir  que  son  éloignement  d'auprèft 
décile  tîwr^ùs  longuement  les  esprits  en  suspena , 
tant  dedans  que  dehors  le  royaume,  elle  aVoit  vouluV 
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après  a¥*ftr  ouï  tout  ce  que  le  réréeend  pèÉ^.Gàsdroi» 
et  le  sieur  de  Cha«deboime  kiayoieat  x«|Biééseiité  de 
aa  part  f  lui  £sdrei  javoic  a»  demiière  rësolutèon^  qui 
consistoit  en  deux  points: 

iie  premier ,  que  Sa  Majesté  demenrotl  dfiiis  la  pro- 
position qne  Monsieur  lui  avott  eaT<^ée  par  les  sieurs 
deCfaavignj  et  comte  de  Guiche  toudiantson  mariage, 
et  tromroit  boA^d^j  qen&eaUr  aux  conditions  âe  Yéctilt 
q»e  Sa  Majesté  luiavoit  entJOyé  par  lesd^s^  sieurs  de 
Cli^vigny  et  comte  de.  Gmdie,.  eft  qu*ette  reimettoit 
entée  te^  mains  doditsî^isrdie^^  Léon;       '     ^ 

Le  sôcottd ,  que  M.  te  oomte,  ayant  fait  supplier  le 
ftet^n'il  lui  plut  lui  ^signer  quelqof  lieu  o|ii  il  pul 
deaikuberdanssohfouiteisnnneBtde  Ghatopagoe,  S» 
IMajesilé  hiûavoitacooiodéla  viUe  deMonabniaux  con- 
ditions portë^spar  la  promesse  quecrnoodit  sieur  le 
coipte  devciitaigner^n  acceptant  cette  Êu^ur ,  de  la- 
qnèHe  prômesseétoit  baillée  copie  audit sker  deLéofu 

Moyennant  ce,  Monsieur  se>centenl|sroit  de  det4 
mearérdans  Btois,  avec  la  jomssànoe  de  sesi  revenus j 
peffsioosetentretèoemens  ordinaires,  et^eprometlr^ 
a»  Roi  ^^pair.  un  écrit  signé  de  sa  main,  :qQ^U  y  vivrait 
cèaime  un  bon  frère  etfidèle  sujet  devoit  £iirey  saiié 
avoir  aucune  pratique  ni  intelligence ,  tant  dedans 
qnedeborâ  te  royaume,  avec  qui  que  ce^t  qui  pèt 
être  suspect  à  Sa  Majesté ,  etdefavoiàseii  d&t6ut  son 
pouvoir  les  desseins  de  Sa  Majesté ,  et  faciliter  en  tout 
et'  partout  Texiécntioa  de  ses  ordt^s  ^  et  s'il'arrivoit , 
qu'après  qu'il  auroit  plu  à  Sa  Majesté  recevoir  Saper* 
sonne  et  celle  du  comte  de  Soissons  en  ses  bonnea 
grâcaf ,  ledit  sieur  comte  vint  à  a^  départir,  de  son 
devoir  et  de  la  fidélité  et  obéâssance  fu'il  doitè  Sa 
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Miyealé  ^  ce  que  Toq  croyoit  assur^mônt  qu'il  ne  feroît 
jamais  »  il  juroitet  promeUoU  sur  les  aaîntis  Kv^ngil^^ 
non-s6nIement  dé  n'adhéf er  à  de  $i  miaQvaÂs  de69eiii9 
âûrectemeot  ûi  indifect^ment»  ea  qinclq^e  f^oa  que 
ce  pât  ébffe  »,  mais  d'agir  eontf e  lui  et  ceux  ^ui.  1;^  ani-' 
vr^Qut,  en  6:(éQtttioo  dea  ordres  duKoi;  Ci^nMoe  au^si 
il  prioit  ledit  sienr  le  cevate  de  &¥*e  h  même  à  son 
égard,  s'il  â'e«blioit  janatsj^quea  ^  tel  point  de  se 
départir  de  la  fidélité  qu'il  devait  h  Sa  Maj^^té,  ee 
qtd  û'arrivefoit  jamais  ;  mOy^Hisu^t  laquellepreime^ 
Sa  Majesté  trouvoit  boa  dekû  e»  doiwer  um  aiHtte 
aussi  signée  <fe  ^  main,,  par  liiqueile  elle  Iw»  piiO^ 
nettoit^.poanrtt  qja'il  dcameofât  dam  1a  i^déUté  et 
obéîsjiaacei  (^'ik  lui  avoitj wéie  pur  3«i  pr^me^se  ^mr 
dite,  et.  ao^mplît  le  eQii]tfçnii  m  ic^,  sauf  ayoii 
aucune  pratique  oo^tr âioe»  au  Inen  dei  r^tat  et  de  sdn 
smvice^  d'avok  naém»  soi»  de  sa  pef^onAe  et  di^ise^ 
œtécèlsqttedessii^,  et  qu'il  yiyi^iitdati^leroyMiiie 
et  k  la  cour  avec  «itaat  dé  sûreté  que!  sa  p^^re  per^ 
sonne  V  ee  que  Sa  Majesté,  lui;  premett^it  en  foi  et 
paorole  de  roi. 

Le  sieur  de  Léon  eut  etrdre  ^  dim  qn^enfiiuite;  de 
ces  choses,  SaMajeftté  expédif&rdiX}  u«e  déclaratiM. 
d'amnistie  en  faveur  d«s.  gens  qiti  l'aveîenfc  suivi  de^ 
puis. le  i&novembct>  dîaiitil  fi^îHt  éétiviter  W^tek 
Il  pactitle  18  de  Paffis.  : 

Sa  Majesté  renvoya  aussi,  incontinent  apiès,;.)e 
pèxeiGoiîtdcen  àm^^Mtiiseig^urpofltrlernftlmetitlIîet, 
kquelarriva  à  Bleis  quelques  beures  avafttiledit  sieur 
deLéon^  et  yîtti  Monsieur  avauit  lui.  . 

Gela  fait  ^  Sa  Majesté  partit  deBsuàs  le  m  pôux^aller 
k  Foiitaiodlea»  et  s^'approcheR  de.  M^mtii^ir ,  dlufos) 
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dte  TOuIoit  avoir  absolument  ek  promplement  une 
résolution  dernière,  le  bien  de  son  service  ne  soa3p- 
£rant  pas  nn  plas  long  délai. 
'  Elle  laissa  à  Paris  M.  le  prince ,  qui  Fétsoit  venn 
tronver  quelques  jours  auparavant ,  et  ini  donna 
charge  «t  autorité  d'empêcher  qu'en  son  absîsnce  il 
ne  s'y  passât  rien  contre  son  service. 

Monsieur  donna  audience  au  sieur  de  Léon  le  ai , 
et,  après  avoir  entendu  ce  qu'il  aVoit  à  lui  dire  de  la 
part  de  Sa  Majesté ,  qui  étoit  qu'elfe  parsistoit  à  loî' 
accorder  ce  qu'il  avoit  déské  d'elle,  par  le  sieur  de 
Chaudebonne ,  et  qu'ensuite  il  signât  là  prémesse 
qu'elle  avoit  requise  de  lui ,  laquelle  :  seirviroit  de 
marque  de  ses  bonnes  intentions,  comme  on  jugeroit 
le  contraire  par  le  refils  qu'il  en  fèroit,  et  qu'il  étoit 
nécessaire,  en  Fétat  présent ^des  afiTairos^  dcf  donner 
promptenfent  ce  contai tement  au  Roi,  pour  faire 
cesser  les  jalousies  que  Tétât  auquel  il  se  trouvoit 
faisait  concevoir  de  lui,  il  denlianda  à  voir  àlc^sirles"- 
dites  promesses^  desquelles  le  père  Gondren  l'eiitre^ 
tint  auparavant  pour  lui  en  faire  comprendre  la  sdb- 
«tance,  0fiaju&ti<ie  ^'il  y  avoit  à  les  signer,  puis  les 
•  lui'  banià^^finî'qu''il  Jes  e^caminât  particulièrement  ; 
tnîÀs  i  >  reihetit&t  d'heure  <ep  Wec^e  à  donner  sa  rér 
pdniseV  enfin  ledit ^eûr  dé Lëba  îni  dit  que  s'il  he  la; 
donnoit  promptement  il  s'en  retôurheroit  trouver  Sa 
Majesté."-  '  '^':'!..  '    .  ,: 

Cependant  il artîira  dee, nouvelles  àBlois quequèln 
^ifiies  ti^dpesdtt  Roi  s'avançoieqt  en  ce  quartieii-îà,,  et 
que  Sa  Majesté  étoit  arrivée  à  Fontaiàebleau;t'Géttt 
qiii  a^ent  le  plus  dfe  part  en  son.  esprit,  à^.liéiiJde 
pr^Mhre  de  là  4u:câsion  de  le  persuader'dedtAuiei*^ 
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sans  |Jus  de  délai,  une  si  raisonnable  satiàfaction  à  Sa 
Majesté,  preoL^tent sujet,  aùcontraire)  de  le  sblticitef 
deis'enfuir  et  de  sortir  hors  du  royaume,  si  quelques- 
uns  d'entre  eux  i  et  entre  autres  le  père  Gondren  et 
]e:$ièurG6u]as,ne  l'eussent  courageusement  fortifié 
contre  cas  pernicieux,  conseils.  Us  ne  le  purent  toute*' 
fois  pas  ebcoré  faire  résoudre  à  signer  le^dite^  pro- 
messes, mais  il  dépécha  au  Roi  le.  sS  le  sieur  du  Boulay^ 
fr^re  dudit  sieur  de  Léon,  qui  arriva  le  24  vers  Sa 
Majesté,  et  lui  porta  quelques  demandes  de  la  parlde^ 
Monsieur:  outre  ce  que  ledit  sieur  de  Léon  avoit  eu 
change  de.lui  {iromettre,'  il;âen)a(ildoitan  Hoi  rac- 
quittemenè  dft  ses  dettes  apriès'k  paix  générale;  ce 
que  le  Roi  promit  de  faire  en  xse  tempsJà,  ipourvu 
qu'elles  ne  montassent  qn'à  b  somme  de  Sdo^  000  K  v^  ; 
*  Qu'onderoit  valoir  toutes  Jes  assignations  c^u'bU' 
loiaYbii'dorinées:  qeqiae. Sa  Majesté  trojuvdhonf)  ' 

Que  Sa  Msi^esté  Ibi  fecortidoadès  maiiUénani^de  la 
somme  de  3oo,ooo  livres:  ce  qu'elle  lui^ef^sa  ii  cause 
de ia guerre;  •      -■«■!)/•  ■  !i;  i. '.'.'•;-'  ^  li^ 

Que:  Sa  Majesihé'accoirdéroil:  inilè:pé«ston''à'  Ma^ 
dame  :  laqûelb  SatiMajesté  promit  de  lai'^flecopder' 
volontiers  quand  elle  seroit  Vjeune  ènPranqe'etqufe^ 
le  mariage  setoi.t  célébré^  •  :  1.    .  ^^V'  '^  I 

Que.la  Hb^rtë  s^oit  donnée  aux  sieurs  duiPargîs^ 
Côudray.J  GouilleiiCt'La  !Motte**Massas  :  ce- que  Sa^ 
Majesté,  refusa  j    ;   /  .    .    ■  ;.*.': 

•/L!exemption  pour  les- villes  de  son.  apanage  et> 
celle  ide  Tours  ^^  et  ensembler  leur  continuôr  leut^^ 
octrois  qu'on  leur  vouloit  ôter  :^e  qttele  Roi  ledk*; 
refusa  pour  la  eonaéq^ence.       '  :         :  ? 

Quant  aux  .piaaséf ports  nécessaires  pour  le  «retour  ? 
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4^  sitt^y  el  la  dëekralion  de  Vamnislie  gén^ra^e  de 
Sa  Maja9ié,  elleprM&it  de  leor  pardonner  à  lous, 
Moo$kui!f  son  frère,  se  resiellant  en  9èade<?oir,  et  il 
oe^ux  de  M.  le  comte ,  s'il  fsâsoit  aussi  le  même; 

Conjoe  aussi  de  doniier  à  Moasieur  la  liberté  de 
demeurer  en  ses  maiseos,  et  d^Her  ou  bou  lui  sem- 
bLeroit  dans  le  royaume  :  Sa  Majesté  répondant  i|  eet 
surtick  ct«*il  avoit  tonjoiiDS  eu  et  aurok  daoa  soâ 
rojaume  autant  da  liberté  et  de  sâreté  que  ki- 
même. 

I  Cette  réponse  si  favodraUe  de  3a  Ms^sté  témoignoit 
]a  ftanchise  ayed  laquelle  elle  ptooëdoil  a^ec  Mon* 
aîeur»  son  frère ,  est  hii  donneit  tout  snjtt  de  revém; 
il  lui  saps,plus  dilayec 

Le  même  jour  s4 1 1^  sieur  de  Bautvaarfiv»  à  Foui 
tainebleau  d'auprèe  M.  le  comtés  où  ile  Roi  FaTeit 
envoyée  II  rapporta  à  Sa  Majes4;é  que  quelque  adresse' 
a/^eci  laqwUe  il  eût  pui  agir  avect  k»,  pi^or  kx  fi^e 
reeevoir  à  grâoe*  très<»  singulière  les  offres  de  Sa 
Majesté ,  qui  alloient  au-delà  de  ce  qu'il  pooYoit  raiw 
soonaUemaftt  préteodkie,  ifc  ks^  avok  néanmoins  i^- 
fbsfies»  ne  se  voulant  paieoûtentM  die  1^  viUe  dé 
Mouznn  pour  sa  demeuiKe.  < 

Le  cardinal ,  sur  ce  sujet  çtsuv  oelui  du  voyage  du 
sieiir  du  Boulay,  représ«n(ta  à  Sa  Majestié  queie 
voyage  du  sieur  do  Bautru  luljustifioit  que  le  oonseil' 
qu'on  lui  avoit  donné  de  l'envoyer  vers  lediï  sieur 
le  comte  éioit  bon,  puiaque  le  refus  que  M,  le  comte 
avofti  fait  des  ordres  de  Sa  Majesté  le  meltoit  beaucoup 
pliiisen  flion  tort^     ;^  : 

Cependant,  considérant  la  ptim  que  Sa  Ma)^té 
eut  à  consentir  auxdites  offres;  et  Tiitc^nation  qu'elle 
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avmt  à  pdii99er  l!àf£iiil8  vertement,  «uit  tant  de  rts^ 
tours,  i^rès  avoir  cbercbë,  comme  vn  aveagle^ 
À  tâtons  ks  moyéfts  qu'on  avoit  fietisë  cowvenableB 
fOur  calmer^et  «irage  intestûi,  et  avoir,  en  oefàiMot, 
pliis  de  facilké  ée  parvenir  i  ime  bonne  paix  avec  tes 
étrangers ,  qui  sans  doute  seroient  plus  difficile6iorB<- 
qu'îlspenserotentifue  la  France  seroît  divisée  en^ie- 
aême ,  il  supptia  Sa  Majesté  de  faire  savoir  à  scm 
odnseil  précisément  «ce  >cpi'dle  trouvoit  pins  à  propot 
^n<îelfeOccas)(m^  sor  cette  Assurance  «pie  si  mi 
<3onseit  jugeott  qu'il  y  eât  quelque  diose  i  redîn^ 
il  le  lui  représenteroit  libremenl  ^ 

Que,  voj^nt  k  fierlé  de  M.  ie  oomte^  il  «ereit  à 
désirer  qu'on  pût  séparer  Monsieur  de  kii,  pour  le 
pouvoir  pousser  oomeie  il  le  nériteit^  mais  comme 
c'étoit  chose  dont  4n  vpyoit  les  milites,  sans  oott*- 
aôître  <les  moyens  de  la  faire  réussir,  c'^étoit  au  Roi 
à  fadre  un  coup  de  riiaîlré,  prenant  de  êon  pref>re 
mouvement  h  «résolutioii  qv'il  Im  phiroit ,  avec  cette 
confiance  qu'eU^  seroit  fidJ^ement^et-cmirageuafmeaÉ 
suivie  de  ses  slervîtetirs^ 

.  Qu'il  lui  avoit  ^bâ  en  «user  ainsi  loissqu'il  futques^ 
tibu  derésoudt>e  Ib,  guerre  oositre  l'Espagne^  et  que 
Dieu  voulut  qtat  ses  <rés(dutions  et  les  pensées  de 
sa$  serviteurs  se  trouvèrent  ^u  «ont  confarmes  ^ 

Qu'il eembloit qu'onpourroitenvoyer  Bautru yen 
Monsieur,  pour  lui  rapporter  les  difficulliésde  M.  le 
comte,  et  lui  faire  connoître  comme  sa  dureté chaoi'^ 
geoit  l'affaire ,  et  péhéirer  s'il  y  auroit  -mieyen  de  le 
séparer  d'avec  ledit  sieur  comte'; 

Qu'an  raiétoie  tJSmps  ià  fallmt  continuer  U  voyage 
du  Roi  À  OrJ[éati&,  s«ni  reftMfdemeatd'^n  moment,, 
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et  lier  les  mains  aux  sieurs  de  Lëbn  et  de  BtetHtra, 
pour  fie  pouvoir  rien  faire  que  selon  les  nouveaux 
ordres  que  le  Roi  donneroit,ajMrès  que  Sa  Majesté 
auroitvulepèreGondreu,  qu'il  failoit  faire  venir  de 
Bkns  en  diUgence ,  et  que  ledit  sieur  Bautru  seroit 
4e  retour^  :. 

Que  par  ce  moyen  on  ne  retardoit  en  aucune 
fiiçon  le  d^sein  que  prendroit  le  Roi,  et  ou  se  met* 
toit  de  |dns  en  plus  en  droit  aux  yeux  du  monde , 
(foî  jugeroit  sans  difficulté  que  Sa  Majesté  dësiroit 
passionnément  raccommodement,  puisqu^après  a,nÀt 
été  refusée  de  M.  le  comte,  elle  renvojoit  encore 
vers  lui  Monsieur,  pour  tâchera  le  disposer  en  son 
particulier  à  la  raison  ; 

Qu'il  ne  doutoit  pas  que  Sa  Majesté  nç  dit  que 
Monsieur  promettra  ta  ut  ce  qu'on  voudra  en  Tétat 
auquel  il  était ,  mais  que  ce  seroit  en  intention  de 
n^  rien  tenir,  comme  il  fit  à  Bëziers-,  que  c'étoil 
en  quoi  cousistoit  toute  la  difficulté  de  Taffaire  -,  'mais 
ne  donnant  point  4e  pouvoir  aux  sieurs  de  Léon  et 
de  Bautru  de  conclure  aucune  chose,  leur  entremise 
donneroit  réputation  et  ne  sauroit  être  préjudiciai^e. 

Le  Roi,  suivant  cet  avis ,  commanda  à  Bâiurtru  de 
partir ^n  diligence  et  accompagner  M.  dé  Cbavi^y , 
que  Monsieur  avoit  témoigi^  au  Roi  désirer  qu'il  hti 
envoyât,  pour  porter  à  mondit  seigneur  toutes  les 
assurances  qu'il  pouvoit.  souhaiter  de  la  bonté  de  Sa 
Majesté. ....  ■'■.  ..••,'.  •■      ,;  .-.:  •   > 

Maïs,  poofce  quela  réponse  de  M,  le  comte  chauT; 
geoit  l'état  des  affaires,  il  fut  aussi  besoin  de  chaugér 
le  projet.de  la  promesse  que  le  Roi  dësiroit  que 
Monsieuc  signât ^  slaccoiBliiodaBt  aveeSa'Mâjèsfié.  ;  j 
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Ledit  sieur  de  Chtvigity.eat  ordre  de  le  représeï^- 
^er  à  Moasieiu*,  et  lui  fair^  concevoir  qu'il  étoit  coti- 
veoabli^  .<{u'elle.  {portât  que ,  sur  ce  qu'il  avoit  plu  au 
Hoi  lui  faire  connoitre  que  le  refus  que  le  comte  de 
âois$ons  aYoit  lait  des  offres  qu'il  avoit  plu  à  Sa 
Alajesté  lui  faire  à  la  trèfr-humble  supplication  de 
iiiOQdftl  sbiguéur,  le  mettoit  en  quelque  doute  de  la 
«incërité  de  son  affection,  et  de  la£d^ité  avec  la- 
melle il  vouloit  être  ludëpàrablemeAt  attache ,  non- 
«eukmentauic  intérêts  ^e  TElat,  niaià  au  service  4e 
sa  personne  >  ledit  seigneur  y  de  son  propre  mouve- 
ment, protestoit  que  rien  ne  sei^it  jamais  capable  de  le 
réparer  de»  intérêts  et  velontëâi^  de  Sadite  Majesté , 
6t  qot'il  y  demeureroit  non-seulement  perpétuelle- 
meni.  uni,  mais  près  de  *sa  personne  quand  il  le 
jilgeroità  propos  5 
■  Qu'il  ne  feroit  aucune  pratique  ni  aucune  intelli- 
gence qui  lui.pût  être  suspede!,  tant  dedans  que  de- 
hors Je  royauSme  ;  qu'il  favoriseroit  de  tout  son  pou- 
voir les  desseins  de  Sa  Majesté ,  et  faciliteroit  en 
tout  et  partout: l'exéculipn  de  ses  ordres;  suppliant 
énsuite.Sadite  M2i}esté  de  vouloir  oublier  la  faute  du 
comte  de^Soi^tonsL^k  remettre  en  sa  bonne  grâce ,  e^ 
le  laisser  librement  jouir  de  ses  bienB,  pensions^ 
éaolumi^  0t  revenus  de  ses  charges;  et,  s'il  arri- 
iroît  que  ledit  comte ,'  après  cette  grâce ,  vint  à  se  dé--, 
piadîr  deJa  fidélité^i  obéissance  qu'il  doit  à  Sa  Ma* 
j0$lié,,  ce  qu'il  croyoit  qu'il  ne  feroit  jamais ,  en  ce 
cas  U  promettoit  de  n'adhérer  directement  ni  indi- 
rectement à  aës  4?8sèins ,  mais  de  se  porter  en  cette 
oQea*i0.n  aîuisii  que  le  service  de  Sa  Majesté  le  requé- 
rn^,  f  I:3dppi)ie3  ordieaqti'iUtti  pUiroit  lui  endog- 
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nef)  et  quH  jorok  et  fMromettoiUar  les  «ainlë  Evan- 
giles de  garder  et  observer  r^igieudeoieAt  tottt  le 
tontenu  ci-dessus ,  sâtis  y  Cùntrelreiiir  en  ^el<)«ie£i- 
çoQ  que  'ce  pût  être. 

Messieurs  de  Chavîguy  et  tiautm  partirent  le  a6 
avec  les  ordres^  Dès  \(è  lendemain  nf  le  Roi  envoie 
ses  gardes  vem  Orléans  y  fiart  de  Pontainebles^  <ét  ay 
achemine  à  peâtes  journées^ 

Dès  que  Monaieur  a  avis  de  Farvivée  dea  gardes  du 
Roi  à  OriéanS)  il  en  eiitre  en  «n  grand  sdupcc»)  m  est 
sur  le  {KÂnt  de  s'en  atter  de  Bfam  ^  car  il  n#  a'^oit  paa 
encore  jusqnes  ^ét$  ^aohtment  Aéteraunë  à  ^e  qu'il 
Touloit  (airte^  et  ae  voyok  «bligé^  par  le  voisinaife  de 
Sa  Majesté  I  à  prendre  une  pltMMi^te  Téaelation.  Les 
malinlentifonnéB  le  aoUicitoîent  de  partir^  les  autres^ 
au  contraire,  lui  disoient  que  s'il  afVoH  volètf té  i» 
s'^accomMode^  sinûèt!ettfent  avec  le  ftei  il  ne  devoit 
rien  craindre.  Ehfin  il  promit  de  s^airdter  juaquetan 
retour  do  comte  de  Brion  i  qu'il  dépédia  dès  le  29  à 
Sa  Majesté  pour  la  supplier  de  faire  retirer  son  té^ 
giment  des  gartlea  dX)rléan8  >  et  ne  plus  faine  aVaàoet 
de  troupes  vers  lui  ^  qui  étrtt  disposé  avec  p^^^km  ii 
rendre  à  Sa  Majesté  la  satisfaction  entière  tfi^Xie  poo» 
voitdésitierdelni. 

Ledit  sieur  de  Brion  trouva  le  Roi  à  deux  iienea 
d'Orléans ,  qui  le  rentéjk  de  là  même ,  et  manda  k 
Monsieur  que  s*il  n'eut  été  si  proche  de  la  ville  U  se 
fM  arrêté  à  sa  supplication  et  sur  les  assurances  qn'on 
hii  donnoit  de  son  affection  au  bien  de  cet  Etat  ^  ata 
reste ,  qu'il  ne  devoit  avoir  nOn  {dus  d'appréhensioa 
de  lui  étartt  à  Orléans  que  s'il  eût  été  encore  à  Fon*- 
tainebleaâ>  étant  ea  la  disptaitioii  qifon  lui  mimdoit* 
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^  Majesté  reoYoya  avec  lai  le  père  de  Gondren  poar 
l^ver  toute  crainte  de  son  esprit. 

Quelques-uns  d'auprès  de  Monsieur  proposèrent 
au  sieur  de  Chavigny  qu'il  devoit  demander  à  Mon- 
«eur  qu'il  allât  à  la  cour,  et  qu'ils  ne  désespéroient 
pas  qu  il  ne  le  fit ,  particulièrement  quand  le  père  de 
Gondren  seroit  arrivé.  Ledit  sieur  de  Chavigny  lui 
en  parla,  à  quoi  il  ne  se  résolut  pas  de  prime  abord; 
,  mais  il  n'en  montra  pas  aussi  entière  aversion,  mais 
demanda  quelque  temps  pour  s'y  résoudre  ;  ce  qui  fit 
que  ledit  sieur  de  Chavigny  et  autres  qui  étoientlà 
supplièrent  Sa  Majesté  qu'elle  ne  fit  point  de  trois  ou 
quatre  jours  avancer  ses  troupes  davantage.  A  quoi 
Sa  Majesté  cousentit ,  et  ne  les  fit  point  loger  même 
delà  la  rivière  pour  ne  donner  aucune  alarme  à  mou- 
dit  seigneur. 
.     Cependant  le  comte  de  Brion  et  le  père  de  Gondren 
arrivent,  qui  assurent  entièrement  l'esprit  de  Mon- 
sieur, qui  sur  la  parole  du  Roi  résout  de  ne  partir 
point  de  Blois  ;  et  au  lieu  que  les  mauvais  esprits  qui 
étoient  près  de  lui  le  persuadoient  d'aller  droit  à  Ve- 
nise,  etd'en  demander  la  permission  au  Roi,  qui  à 
l'extrémité,bien  qu'avec  grand  regret,  ne  s'en  fût  pas 
éloigné  k  des  conditions  raisonnables ,  il  ne  se  parla 
plus  que  de  contenter  Sa  Majesté  et  de,  faire  voir  à 
tout  le  monde  qu'il  étoit  bien  avec  elle,  et  par  con- 
séquent l'aller  trouver,  puisqu'elle  le  désiroit,  pourvu 
seulement  qu'il  lui  plût  assurer  son  altesse,  par  une 
de  ses  lettres,  que  si,  après  l'être  venu  saluer,  U  vour 
loit  sortir  du  royaume,  elle  le  lui  permettroit. 

Il  dépécha  pour  ce  sujet  le  sieur  de  Chavigny  au 
Roi  le  3 1 janvier,  le  suppliant  d'ajouter  quelques 
T-  29-  23 
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autres  petites  grâces  qu'il  demandoit  à  Sa  Majesté, 
laquelle  le  renyoya  dès  le  a  février ,  muni  de  tout  ce 
qui  étoit  nécessaire  pour  lui  donner  contentement; 
car  en  cas  qu'il  persistât  à  vouloir  sortir  du  royaume, 
il  lui  portoit  le  projet  de  la  grâce  que  Sa  Majest^lui 
vouloit  accorder ,  qui  étoit  que  Sadite  Majesté  n  ayant 
point  de  plus  grand  désir  que  d'employer  tous  les 
moyens  possibles  pout  affermir  le  repos  de  ses  sujets 
et  pour  établir  la  tranquillité  publique,  et  sachant 
comme  l'union  et  l'intelligence  parfaite  entre  Sa  Ma- 
jesté et  Monsieur ,  son  frère ,  y  pouvoient  beaucoup 
contribuer.  Sa  Majesté  avoit  reçu  en  bonne  part  les 
instances  que  mondit  sieur  lui  avoit  faites  par  plu- 
sieurs de  ses  lettres  et  par  diverses  personnes  qu'U 
lui  avoit  envoyées ,  pour  la  supplier  très-humblement 
d'oubUer  la  fente  qu'il  avoit  faite,  s'étant  retiré  à  Blois 
au  mois  de  novembre  dernier  sans  sa  permission,  et 
de  le  recevoir  en  sa  bonne  grâce.  Et,  bien  qu'elle  n'eût 
jamais  donné  sujet  à  mondit  sieur  de  croire  qu'elle 
eût  eu  aucune  pensée  préjudiciable  à  sa  personne  ni 
il  ses  intérêts,  néanmoins,  voulant  lui  ôter  toute  oc- 
casion d'ombrage  et  faire  cesser  toutes  les  fausses  ap- 
préhensions que  l'on  pourroit  lui  avoir  données,  Sa 
Majesté  déclaroit  que  si  mondit  sieur  ne  vôuloit 
déférer  à  la  prière  qu'elle  lui  faisoit  pour  la  troisième 
fois,  de  venir  demeurer  près  de  sa  personne,  où  il 
seroit  en  toute  sûreté  et  liberté ,  au  moins  elle  le  con- 
juroitd'y  venir  faire  un  tour,  sur  l'assurance  qu'elle 
lui  donnoit  que  si ,  après  qu'il  y  auroit  reçu  tout  le 
témoignage  de  sa  bonne  volonté ,  il  persistoit  à  vou- 
loir sortir  hors  du  royaume ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire 
sans  causer  un  extrême  déplaisir  à  Sa  Majesté  ,  en  ce 
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cas  elle  lui  permettroit  de  se  retirer  en  toute  sûreté, 
avec  ceux  de  sa  maison,  dans  les  états  de  la  république 
de  Venise  ,  où  elle  le  laisseroit  librement  jouir  de  ses 
pensions,  revenus,  entretènemens  et  charges,  ainsi 
qu'il  faisoit  avant  le  mois  de  novembre  dernier^  ce  à 
quoi  Sa  Majesté  s'engageoit  en  foi  et  parole  de  roi, 
et  sur  son  honneur  et  réputation ,  qui  lui  sont  plus 
chers  que  sa  propre  vie  ; 

Que  si  mondit  sieur,  prévenu  par  mauvais  conseils, 
ne  vouloit  pas  encore  condescendre  à  cette  proposi- 
tion ,  Sa  Majesté  consentoit ,  quoiqu'avec  beaucoup 
de  regret ,  qu'il  se  retirât  dès  cette  heure  en  l'état  de 
Venise  avec  ceux  de  sa  maison,  fors  et  excepté 
quelques-uns  que  chacun  savoit  être  capables  de  pa- 
rachever de  le  porter  à  sa  perte.  Sadite  Majesté  pro- 
mettoit  en  ce  cas  l'y  laisser  jouir  de  ses  états ,  pen- 
sions ,  entretènemens  et  charges ,  ainsi  qu'il  est  dit 
ci-dessus ,  pourvu  que  mondit  sieur  jurât  sur  les 
saints  Évangiles ,  entre  les  mains  du  père  Gondren , 
son  confesseur,  et  en  présence  des  sieurs  de  Léon, 
de  Chavigny  et  Bautru ,  et  des  principaux  de  sa  mai- 
son ,  qu'étant  hors  du  royaume  il  n'auroit  point 
d'intelligence  avec  aucunes  personnes  qui  pussent 
être  suspectes  à  Sa  Majesté  ^  qu'il  ne  feroit  directe- 
ment ou  indirectement  aucunes  pratiques  contre  son 
service  et  le  bien  de  son  Etat;  qu'il  ne  recevroit  point 
M.  lé  comte  de  Soissons  auprès  de  lui,  et  qu'il  se 
soumettoit,  en  cas  de  contravention  à  ce  que  dessus, 
à  encourir  l'indignation  de  Sa  Majesté  ,  à  la  perte  de 
son  honneur  et  de  tous  ses  biens.  Et  en  cas  qu'on  le 
pût  faire  résoudre  de  venir  trouver  le  Roi  et  de- 
meurer près  de  sa  personne,  et  y  vivre  comme  il  avoit 
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accoutumé ,  Sa  Majesté,  en  premier  Heu  ,  lui  accor- 
doit  son  mariage  s'il  le  désiroit ,  à  la  charge  qu'il  ^roit 
célébré  dans  le  royaume ,  et  qu'entre  ci  et  là  il  se 
comportât  comme  il  devoit. 

•  Pois  lui  accorda  i5o,ooo  livres,  pour  être  effecti- 
vement employées  en  ses  bâtimens. 

Et  entre  les  prisonniers  qui  étoient  dans  la  Bastille, 
desquels.il  demandoit  la  liberté,  te  Roi  lui  promit 
celle  du  Fargis  après  la  paix ,  à  condition  qu'il  de- 
menreroit  au  lieu  qui  lui  seroit  ordonné. 

Et  Sa  Majesté  lui  écrivoit  par  lui  une  lettre  du  2 
février  ,  par  laquelle  elle  lui  mandoit  qu'encore  que 
la  façon  avec  laquelle  elle  avoit  toujours  vécu  avec 
lui  ne  lui  laissât  aucun  lieu  de  craindre  qu'elle  pût 
avoir  des  pensées  qui  lui  fussent  préjudiciables ,  si 
est-ce  toutefois  que,  pour  prévenir  tontes  les  feusses 
appréhensions  qu'on  lui  pourroit  donner,  le  conviant 
comme  ^  elle  faisoit  de  le  venir  trouver  pour  faire 
voir  à  toute  la  chrétienté  la  bonne  intelligence  qui 
étoit  entre  eux  deux ,  il  lui  promettoit  en  foi  et  parole 
de  roi ,  et  sur  peine  de  perdre  l'honneur  et  la  répu- 
tation qui  sont  plus  chers  que  sa  propre  vie,  que  si, 
étant  auprès  de  Sadite  Majesté ,  il  persistoit  à  vou- 
loir sortir  hors  du  royaume ,  il  le  lui  permettroit 
avec  toute  la  sûreté  qu^il  désireroit  ;  que  si,  après  lui 
avoir  accordé  cette  assurance ,  il  n'effectuoit  ce  que 
Sa  Majesté  désiroit,  il  feroit  voir  à  tout  le  monde 
qu'il  avoit  des  desseins  tout  autres  que  Sa  Majesté 
ne  vouloit  penser,  et  qui  ne  pouvoient  avoir  autre 
fin  que  sa  propre  perte ,  que  Sa  Majesté  empéche-> 
roit  toujours  autant  qu'il  lui  seroit  possible,  et  qu'il 
s'assurât  qu'elle  Vaimoit  comme  son  fils. 
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A  quai k cardinal  ajouta  taille  protestation^,  et  lui 
eni^ea  sa  vie  etson  botioeurquisce  qui  lui  étoit  pro- 
mis par  Sa  Majesté  seroit  fidèlemeot  cxëcutîé.  Et  enfin 
Sa  Majesté  lui  «ivoya  aussi  le  |)rojet  de  la  déclara- 
tion de  sa  récoiijeiJiation  et  du  comte  de  Soissons  avec 
Sadite  Majesté,  par  laquelle  elle  témoignoit  le  am- 
teiiiteBient  qu'elle  recevoit  que  Monsieur  eàt  reconnli 
le  tort  qu'il  â'ëtoit  fait  s'étàat  séparé  d'elle ,  «t  eut  piris 
soin  de  lui  faire  savoir  qu'il  désîroit  k  l'avenir  de- 
meurer inviolablement  attaché  à  soa  service^  et  Teût 
suppliée  d'oublier  isa  faute  et  le  reoevoir  en  sa  bonne 
grâce  ;  et  avec  lui  ceux  qui  l'avoiefit  suivi  et  servi 
en  cette  occasion,  et  eut  donné  à  Sa  ]V&]esté  toutes 
les  asMuraoces  qui  humainement  se  poqvoient  donner 
qu'il  vivroit  k  l'avenir  oomme  un  bon  et  fidèle  sujet 
devoit.  A  raison  de  quoi  ^  pour  in^ntrer  l'estime 
qu'elle  feisoit  de  ses  paroles,  eîkoublioit  ses  fautes 
susdites  et  le  «ecevoit  en  5a  grâee,  et  vouloit  qu'il 
jouît  à  l'aveaf^ir  de  tous  aesbieod ,  apanages  et  appoin- 
temens.  Elle  pardoniioit  aussi  pour  l'aiûour  g^  lui  à 
;tous  oeui  qui  Fa  voient,  suivi  ou  servi  en  cette  occa- 
sion -,  commue  aussi  oubliôit  les  fautes  du  comte  ée 
dissous,  tafnt  pour  s'être  retiré  à  Sedan  sans  pren- 
dre congé  de  Sa  Majesté ,  que  pour  la  mauvaise  con- 
duite qu'il  avoit  tenue  depuis  ^  et  ce  en  •considération 
de  llMMineur  qu'il  avdit  de  lui  appartenir ,  et  pour  les 
instantes  supplications  que  lui  en  avoit  faites  mondit 
eeigneur ,  qui  avoit  promis  de  s'employer  près  ledit 
iieur  comte ,  pour  l'obliger,  lui  et  les  siens,  k  rendre  à 
Sa  Majesté  l'obéissance  et  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient , 
et  qu'en  ce  faisant  elle  vouloit  que  ledit  sieur  comte 
jouît  de  itous  ses  biens ,  appointemens  et  émolumens 
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de  ses  charges,  et  pardonnoU  à  tous  ceux  qui  Ta- 
voient  suivi ,  sprvi  et  assisté  en  ces  occasions,  à  con- 
dition qu'ils  se  mettroient  tous  en  leur  devoir  quinze 
jours  â|yrès  la  publication  de  ladite  déclaration,  et 
abolissoit  en  ce  cas  les  crimes  commis  par  ceux  qui 
auroient  suivi  Monsieur  et  M.  le  comte,  pour  avoir 
fait  des  toyages  et  des  pratiques  au  dedans  et  au  de- 
hors de  ce  royaume,  au  préjudice  de  son  service,  avec 
les  étrangers,  ennemis  de  Sa  Majesté  ou  autres. 

Moyennant  toutes  ces  choses,  l'esprit  de  Monsieur 
fut  enfin  entièrement  regagné;  il  prit  résolution  d'sdler 
trouver  le  Roi  pour  vivre  avec  lui  comme  il  devoit , 
et,  de  lui-même ,  voulut  éloigner  les  mauvais  esprits 
qui  Ta  voient  porté  à  ces  mauvais  conseils,  entre  les- 
quels étoient  Môntrésoret  l'abbé  d'Obazine,  qu'il 
congédia  peu  dejonrs  après. 

Il  commanda  aussi  au  comte  de  Fiesque  d'aller 
trouver  M.  le  comte  pour  ne  plus  retourner  vers  lui, 
dépécha  en  même  temps  le  comte  de  Brion  pour  Itd 
dire  les  grâces  que  le  Roi  lui  faisoit,  l'exhorter  à 
s'en  servir  comme  il  devoit ,  et ,  s'il  ne  le  faisoit ,  lui 
déclarer  qu'il  étoit  tout-à-fait  accommodé  avec  le  Roi, 
et  qu'il  ne  se  sépareroit  jamais  des  intérêts  de  Sa  Ma- 
jesté, de  laquelle  il  désii:a  seulement  qu'elle  envoyât 
vers  lui  le  cardinal  de  La  Valette,  qui  étoit  peu  de 
jours  auparavant  revenu  de  l'Alsace ,  pour  témoigner 
à  tout  le  monde ,  par  la  qualité  de  celui  qu'elle  lui 
envoyoit.,  l'amitié  cordiale  de  Sa  Majesté,  le  désir 
qu'elle  avoit  de  le  voir,  et  l'estime  qu'elle  faisoit  de  lui. 

Sa  Majesté  fit  partir  ledit  cardinal  le  5  février ,  qui 
fut  reçu  avec  une  extrême  joie  de  Monsieur,  lequel 
ensuite  vint  le  8  à  Orléans  trouver  le  Roi ,  qui  le 
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reçut  avec  autant  de  tendresse  que  s'il  eût  été  son  fils, 
et  dès  le  lendemain  reprit  le  chemin  de  Paris ,  où 
Monsieur  ne  demeura  guère  à  se  rendre  après  lui. 

L'affaire  de  M.  le  comte  reçut  beaucoup  plus  de 
difficulté  ;  le  Roi ,  partant  de  Fontainebleau  pour  aller 
à  Orléans,  envoya  le  sieur  du  Bois-de-Kergrois  à 
Maestricht  vers  le  duc  de  Bouillon ,  pour  lui  témoi- 
gner que  Sa  Majesté  n'avoit  point  désagréable  la  re- 
traite de  M.  le  comte  à  Sedan,  pourvu  qu'il  ne  s'y  . 
passât  aucune  chose  contre  le  service  de  Sa  Majesté, 
et  que  ledit  duc  n'y  retînt  personne  de  ses  sujets  re- 
belles ou  autres  contre  sa  volonté ,  et  qu'il  n'engageât 
sa  personne  au  service  d'aucun  sans  sa  permission. 

Il  eut  charge  aussi  de  reeonnoître  s'il  auroit  incli- 
nation ou  pourroit  facilement  se  résoudre  à  remettre 
sa  place  entre  les  mains  du  Roi  pour  quelque  somme 
notable ,  évitant  toutefois  de  lui  donner  sujet  de  croire 
quele  Roi  eût  dessein  de  le  Contraindre  à  s'en  défaire 
contre  sa  volonté-, 

Et  qu'au  cas  que  Sa  Majesté  se  pût  assurer  que  ledit 
duc  fît  tout  ce  qtfô  dessus ,  elle  l'honoreroit  de  la 
charge  de  maréchal  de  France. 

Ledit  duc  répondit  positivement  qu'il  rendroit  une 
obéissance  aveugle  à  Sa  Majesté ,  en  tous  lieux  et  en 
toutes  choses,  et  qu'il  ne  se  passeroit  aucune  chose  à  Se- 
dan contre  son  service ,  et  que  si  Sa  Majesté  lui  com- 
mandoit  de  l'aller  trouver,  il  partiroit  à  l'heure  même. 

Mais  ledit  Bois-de-Kergr ois  ne  lui  parla  pas  de  l'ac- 
commodement de  sa  place ,  parce  qu'il  n'y  trouva  pas 
jour  5  aussi  ne  lui  donna-t-il  pas  assurance  ,  mais  sim- 
plement espérance  de  la  charge  de  maréchal  de  France , 
au  cas  qu'il  donnât  cette  satisfaction  à  Sa  Majesté. 
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Le  doc  de  Bouillon ,  qui  avoit  iatellige^ace  secrète 
avec  M.  le  comte ,  lui  doniia  avis  dé  tout  ce  qui  s^ëtoit 
passé;  madame  la  comtesse  sa  mère  lui  manda  au 
même  temps  qu'elle  étoit  hors  de  Paris,  parce  que  le 
Roi ,  lorsqu'il  eut  avis  que  M.  le  comte  avoit  refusé 
Toffre  qu'il  lui  faisoit  de  lui  donner  la  place  de  MouEon 
pour  sa  demeure ,  Sa  Majesté,  dès  lors,  se  défiant 
absolument  de  lui ,  manda  à  madame  la  comtesse  sa 
mère  qu'elle  se  retirât  de  Paris  en  sa  maisonde  Dreux, 
qui  n'en  étoit  pas  si  éloignée  qu'elle  eût  grande  peine 
à  y  aller. 

Elle  fut  surprise  de  ce  commandement,  manda, 
au  Roi  que  sa  santé  ne  lui  permettoit  pas  de  lui  pou-^ 
voir  obéir  sans  une  très-grande  incommodité  ;  mais 
Sa  Majesté  lui  manda,  le  6  février,  qu'elle  pouvoit 
bien  juger  elle-même  que  l'état  auquel  étoit  son  fils, 
et  le  peu  d'état  qu'il  avoit  fait  de  recevoir  des  eïïeis 
de  sa  bonté ,'  ne  permettoient  pas  qu'elle  demeurât  à 
Paris ,  et  que  la  ville  de  Dreux  qu'il  lui  assignoit  pour 
le  Uea  de  sa  demeure ,  étant  une  de  ses  maisons ,  lui 
seroit  un  séjour  où  elle  n'auroit  pas  d'incommodité. 

Cette  nouvelle  étant  arrivée  audit  sieur  le  comte  ne 
fut  pas  reçue  par  lui  comme  il  devoit ,  car  il  crut  que 
le  précédé  du  Roi  lui  étoit  injurieux ,  au  lieu  de  re- 
<xHinoître  qu'il  avoit  usé  d'une  modération  bien  ex* 
traordinaire. 

Le  comtede  Brion,  que  Monsieur  lui  avoit  dépêché, 
^nt  peu  de  jours  après  arrivé  vers  lui,  il  ne  manda 
à  Monsieur  pour  réponse,  le  i4  février,  sinon  qu'il 
souhaitoit  l'entier  contentement  de  Monsieur,  et  ne 
plaignoit  poiiat  sa  mauvaise  fortune ,  puisque  M<m- 
sieur,  qui  l'avoit  rendue  telle,  l'avoit  bonne. 
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Mais  il  donna  un  mémoire  particulier  au  comte  de 
Brioa  pour  présenter  à  Monsieur,  par  lequel  il  disoit 
qae ,  n'étant  sorti  de  la  cour  que  pour  les  intérêts  de 
son  altesse  et  pour  sa  propre  sûreté ,  maintenant  que 
Monsieur  étoit  content ,  il  n'avoit  plus  rien  à  désirer 
que  sadite  sûreté ,  et  que  M.  de  Bouillon  pût  jouir 
des  offres  de  la  bonne  volonté  du  Roi ,  comme  il  avoit 
appris  que  Sa  Majesté  lui  en  avoit  iait  donner  des 
assurances  par  le  Bois-de-Kergrois; 

U  se  plaignoit  aussi  de  la  déclaration  du  Roi,  par 
laquelle  il  lui  pardonnoit  une  faute  qu'il  soutenoit 
n'avoir  point  faite,  Sa  Majesté,  disoit- il,  ajrant  par 
ses  propres  lettres  approuvé  sa  retraite  à  Sedan. 

Enfin ,  il  exagéroit  le  mauvais  traitement  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  été  fait  à  madame  sa  mèlre ,  le  Roi  lai 
ayant  commande  de  se  retirer  hors  de  Paris ,  et  celui 
qu'on  iuifaisoit,  disoit-il,  pour  son  gouvernement 
et  en  ses  charges ,  états  et  appointemens ,  qui  ne  lui 
laifôoit  pas  lieu  d'espérer  mieux  pour  l'avenir. 

Sa  Majesté  fut  étonnée  de  voir  ce  mémoire ,  et  que 
M#  le  comlïe  fût  si  aveuglé  en  sa  passion  qu'ii  ne  sût 
pas  apercevoir  la  faute  qu'il  avoit  commise. 

Pour  la  lui  fcire  reconnoître ,  et  essayer  par  tous 
moyj^s  de  le  retirer  de  sa  perte ,  elle  trouva  bon  de 
lui  renvoyer  encore  ledit  comte  de  Brion ,  par  leqQcl 
elle  Ini  fît  savoir  qu'elle  lui  avoit  bien,  par  une  ex- 
itraordinaire  bonté ,  témoigné  qu<e ,  si  rien  ne  l'avoit 
lait  retirer  à  Sedan  que  l'appréhension  qu'ii  avoit  pour 
sa^ personne ,  elle  vouloit  approuver  sa  sortie,  pourvu 
qu'il  s'y  comportât  comme  un  bon  et  fidèle  sujet  doit 
£aire;.mais  qu'ayant  vu  depuis  les  lettres  qu'il  avoit 
écrites  aux  villes  de  son  gouvernement ,  qui  ne  pou- 
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voient  être  soutenues  pour  plusieurs  raisons ,  et  par- 
ticulièrement pour  n'être  pas  exemptes  de  calomnies 
contre  Sa  Majesté  ;  ayant  su  de  plus  tant  les  sollicita- 
tions qu'il  avoit  faites  devant  sa  sortie  à  diverses 
personnes  pour  les  détourner  de  leur  devoir ,  que 
celles  qu'il  avoit  fait  faire  depuis  à  même  fin  -,  les  en- 
vois et  négociations  qu'il  avoit  fait  faire  vers  les  étran- 
gers ennemis  déclarés  de  cette  couronne-,  leç^ confé- 
rences qu'il  avoit  eues  en  personne  avec  eux,  elle 
ne  pouvoit  comprendre  sur  quel  fondement  il  pouvoit 
prétendre  sa  conduite  être  exempte  de  fautes ,  vu  que 
le  crime  en  étoit  apparent. 

Cependant  la  bonté  de  Sa  Majesté  étoit  si  grande 
qu'elle  vouloit  bien  encore ,  en  considération  deMon- 
siieur,  son  frère,  lui  pardonner,  pourvu  qu'il  reconnût 
sa  faute ,  et  protestât  de  l'amender  à  l'avenir ,  et  vivre, 
en  quelque  lieu  qu'il  seroit ,  comme  un  bon  et  fidèle 
sujet  doit  faire. 

Quant  à  la  sûreté  que  ledit  sieur  comte  demandoit , 
tous  les  sujets  de  Sa  Majesté  qui  gardoient  la  fidélité 
qu'ils  lui  doivent ,  et  vivoient  selon  leur  devoir , 
l'ayant  auprès  d'elle ,  ledit  sieur  comte  ne  pouvoit 
douter  qu'il  ne  la -trouvât  entière,  comme  il  avoit 
fait  par  le  passé  ,  pendant  lequel  Sa  Majesté  u'avoit 
pas  eu  seulement  pensée  de  lui  faire  du  mal; 

Que  si  toutefois  ledit  sieur  comte  aimoit  mieux 
présentement  êtrq  hors  du  royaume  que  revenir  à  la 
cov^,  Sa  Majesté  le  trouveroit  bon  ,  pourvu  qu'il  fût 
en  lieux  non  suspects  ,  et  qu'il  déclarât  et  jurât  sur 
les  saints  Evangiles  qu'il  y  vivroit  comme  un  bon 
et  fidèle  sujet  doit  faire  ,  sans  faire  aucune  pratique 
et   négociation  qui  pût  être  contraire*  au  repos  de 
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TÉ^t,  ni  préjudiciable  ou  suspecjte  à  Sadite  Majesté  ; 

Qu  elle  ne  savoit  aussi  eonune  ledit  sieur  comU  se 
pouvoit  plaindre  du  traitement  de  madame  sa  mère, 
vu  Tusage  ordinaire  du  royaume  en  pareille  rencontre, 
et  que  Sa  Majesté  a  usé  de  plus  grande  bonté  en  cette 
occasion  qu'elle  n'avoit  fait  en  pas  une  autre,  n'ayant 
envoyé  kdite  dame  qu'en  la  plus  proche  de  ses  mai- 
sons ,  et  en  celle  qu'elle  avoit  voulu  choisir. 

Enfin,  pour  ce  qui  étoit  des.  intérêts  de  M.  de 
Bouillop ,  Sa  Majesté  ne  doutoit  pas  que  mondit  sieur 
le  comte  ne  fût  plein  de  bonne  volotité  pour  lui ,  m^n 
qu'il  prenoit  un  mauvais  chemin  pour  lui, en  faire  re- 
cevoir des  effets ,  puisqu'il  savoit  bien  que  ce  n*étoit 
pas  en  sa  considération  que  leRoi  luien  vouloit  faire, 
et  que  la  retraite  qu'il  lui  avoit. donnée  dans  Sedaa 
n'étoit  pas  le  sujet  pour  lequel  il  en  devoit  esf^rer. 

Ce  voyage  fut  aussi  infructueux,  que  les  autres.; 
Monsieur  récrivitau  Roip^r  lui,  en  créance,  le9mars, 
et  sa  créance  étoit  qu'il  demandoit  la  place  de  Stenay 
en  Lorraine  pour  sa  suit^té,  ce  4ont  le  Roi  fut  infi- 
niment offensé ,  et  déclara  à  Monsieur ,  qui  lui  ren- 
doit  raiscHi  de  ladite  créance ,  qu'il  ne  la  lui  accorde- 
roit  jamais.  En  quoi  Monsieur  approuva  le  refus  de 
Sa  Majesté,  et  blâma  fort  M.  le  eomte,  qui  se  voyaiit, 
par  les  lettres  de  ses  plus  affidés  mêmes ,  condamné 
en:  son  procédé ,  commença  un  peu  à  rentrer  en  lui- 
même  ,  et  fit  parler  avec  plus  de  raiaon  par  le  comte 
de  Brion  et  le  père  Hilarion ,  semblant  se  vouloir 
réduire  à  se  contenter  que  Sa  Majesté  lui  donnât  sim- 
plement permission  de  demeurer  à  Sedan ,  lui  par- 
donnât le  passé ,  et  eût  agréable  de  le  laisser  jouir 
de  son  bien  et  de  ses  appointemens. 
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Sa  Mâjesrtë  se  résolut  de  lui  accorder  ces  conditions , 
et  dE>{âmarida  qu'on  renvoyât  vers  lui  lesdits  comte  de 
Brion  et  père  Hîlarion. 

Le  cardinal  lui  écrivit  par  eux  qu'il  étoît  très-aise 
de  ce  que ,  prenant  le  chemin  de  se  remettre  entière- 
ment dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  il  prenoit  aussi 
celui  de  se  garantir  de  sa  perte ,  et  donnoit  le  moyen 
à  ceux  qui  Thonoroient ,  comme  il  faiseit ,  de  le  servir 
ainsi  qu'ils  désiroient. 

On  leur  donna  aussi  une  minute  de  la  promesse 
que  le  Roi  désiroit  que  M.  (e  comte  fît  rentrant  en 
sa  bonne  grâce,  par  laquelle  Sa  Majesté  vouloit  qu'il 
reconnût  que  Sadite  Majesté  ayant  agréable  de  le 
recevoir  en  sa  grâce  par  sa  bonté,  et  de  le  faire  jouir 
de  l'effet  de  sa  déclaration  d'amnistie  du  mois  de  fé- 
vrier dernier ,  comme  ceux  qui  J'avoient  assisté ,  et 
Sa  Majesté  lui  ayant  permis  de  pMivôir  librement 
demeurer  en  la  ville  de  Sedan,  il  protestait  qii'il  ne 
se  départiroit  jamais  de  la  fidélité-,  obéissance  et  ser* 
vice  qu'il  de  voit  à  Sa  Majesté,  et  qu'il  ne  feroit  au- 
cune pratique  ni  auroit  auctiiie  intelligence  qui  lui  pût 
être  s^ispecte,  tant  dedans  que  dehors  ce  royaume  4 
qtt'il  serviroitde  tout  son  pouvoir  ii  l'exécution  de  ses 
desseins ,  et  fecilîteroit  en  tout  et  partout  l'accom-r 
plissement  de*  ses  volontés  et  commandemens ,  ce 
qu'il  juroit  et  protestoit  sur  les  saints  Evangiles  de 
garder  et  observer ,  sans  y  contrevenir  en  qudque 
façon  que  ce  pût  être. 

Moyennant  laquelle  pi^omesse  Sa  Majesté  lui  en 
feroit  une  autre ,  par  laquelle  elle  s'oblîgeroit  que , 
pourvu  qu'il  demeurât  dans  la  fidélité  et  obéùsaode 
qu'il  lui  avoit  jurée  par  la  promesse  ci-dessus ,  elle  le 
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feroit  jouir  des.  grâces  coateuues  en  sa  déclaration 
d'amnistie  du  mois  de  février  dernier ,  trouvant 
bon  qu'il  demeurât  dans  la  ville  de  Sedan  le  reste  de 
ladite  année ,  et  qu'il  jouit  librement  à  Faveoir  de 
tous  ses  biens ,  pensions ,  revenus  et  émolum^ns  de 
ses  charges. 

Ils  partirent  le  sl8  avec  cette  dépêche  ^  et  revinrent 
le  6  avril  avec  lettres  de  M.  le  comte  fort  soumises, 
mais  avec  charge  de  faire  des  demandes  au  Roi  qui 
ne  portoient  pas  témoignage  d'un  esprit  si  soumis 
qu'étoient  ses  paroles ,  car  ils  demandèrent  de  sa  part 
à  Sa  Majesté  qu'il  lui  plut  mander  à  M.  de  Bouillon 
qu'elle  avoit  agréable  sa  demeure  à  Sedan ,  et  qu'à 
l'occasion  d'icelle  il  ne  seroit  point  privé  des  effets 
de  la  bienveillance  de  Sa  Majesté ,  laquelle  ensuite 
il  supplioil  de  faire  avancer  cent  mille  livres ,  qui  se* 
roient  mises  entre  les  mains  du  gouverneur  de  Sedan» 
pour  la  subsistance  de  la  garnison  de  ladite  ville  -j 

Qu'il  n'y  auroit  aucun  temps  préfix  ni  limité  pour 
sa  demeure  à  Sedan ,  de  laquelle  il  ne  pourroit  être 
obligé  de  sortir  si  bon  ne  lui  sembloit ,  sans  que  cela 
lui  pût  être  imputé  à  crime,  et  qu'il  jouiroit  de  tous 
ses  biens,  charges,  états,  pensions  et  appointemens, 
qui  lui  seroient  payés ,  tant  pour  le  passé  que  pour 
l'avenir ,  ainsi  qu'ils  étoient  auparavant  ;  comme  aussi 
feroit  les  fonctions  de  ses  charges ,  desquelles  choses 
lui  seroit  donné  ample  déclaration ,  avec  celles  qui 
seroient  nécessaires,  tant  pour  sa  sûreté  que  de  tous 
ceux  qui  l'avoiènt  suivi  et  servi. 

Et  d'autant  que  la  peste  qui  étoit  déjà,  ce  disoit-il , 
dans  Sedan,  pourroit  tellement  augmenter  qu'il  seroit 
impossible  d'y  demeurer  sans  un  manifeste  danger,  il 
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sapplioit  très-humblement  Sa  Majesté  de  lui  vouloir 
accorderRocroy,avecla  subsistance  nécessaire  pour 
la  garnison  de  ladite  place. 

Le  Roi  fut  d'abord  si  offensé  de  ce  mémoire ,  qui 
lui  fut  présenté  par  le  comte  de  Brion ,  qu'il  l'envoya 
au  cardinal ,  après  avoir  écrit  au  dos  d'icelui  qu'il  le 
trouvoit  très-déraisonnable ,  et  qu'il  n'avoit  rien  à 
ajouter  aux  propositions  que  le  comte  de  Brion  lui 
avoit  portées  de  sa  part ,  dans  lesquelles  il  demeu- 
roit  ferme ,  sans  y  vouloir  rien  ajouter  ^  qu'il  les  ac- 
ceptât, s'il  vouloit,  ou  non ,  et  que ,  si  la  peste  aug- 
mentoit  à  Sedan ,  il  allât  à  Neufehâtel  en  Suisse  ou  à 
Venise. 

Le  cardinal  depuis ,  voyant  le  Roi ,  adoucit  son 
esprit,  et  le  fit  condescendre  à  quelque  chose  de  plus 
qu'il  ne  vouloit  se  relâcher  au  commencement ,  et 
renvoya ,  de  la  part  de  Sa  Majesté ,  le  aS  avril ,  ledit 
comte  de  Brion  à  M.  le  comte,  et  lui  manda  que  le 
Roi  ne  lui  pou  voit  accorder  les  demandes  qui  lui 
avoient  été  faites  de  sa  part  par  ledit  comte  de  Brion, 
parce  qu'elles  étoient  préjudiciables  à  l'autorité  de 
Sa  Majesté  et  à  M.  le  comte  même  ;  mais  que  Sa  Ma- 
jesté continuoit  en  la  bonne  volonté  que  le  comte  de 
Brion  lui  avoit  fait  connoitre  qu'elle  avoit  pour  lui  ; 

Que  pour  cet  effet,  s'il  vouloit  envoyer  à  madame 
sa  mère  les  papiers  qu'il  avoit  vus ,  qu'il  devoit  signer 
et  dont  il  avoit  retenu  la  copie ,  Sa  Majesté  feroit 
donner  aussi  à  madame  la  comtesse  ^eux  qui  étoient 
nécessaires  pour  sa  sûreté  j 

Qu'on  comprendroit  dans  la  déclaration  tous  ceux 
qui  l'avoient  suivi  ; 

Qu'on  écriroit  à  M.  et  à  madame  de  Bouillon  que 
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le  Roi  trouvoit  bon  qu'il  demeurât  à  Sedan  dix-huit 
mois ,  si  bon  lui  semMoit  ; 

Si  la  peste  y  augmentoit,  ilpouvoit  aller  à  Neuf- 
châtel ,  à  Venise  ou  autres  pays  étrangers  non  sus- 
pects au  Roi ,  puisqu'il  ne  vouloit  pas  présentement 
reveniràla  cour; 

Qu'il  se  pouvoit  assurer  que  ,  s'il  se  conduisoit 
comme  il  de  voit ,  il  recevroit  de  plus  en  plus  des  té- 
moignages de  la  bonté  du  Roi,  qui  désiroit  avoir  ré- 
ponse définitive  dans  la  fin  de  ce  mois. 

Dès  qu'il  eut  su  par  le  comte  de  Brion  la  volonté 
du  Roi ,  il  dépêcha  le  sieur  Campion  à  Sa  Majesté  pour 
lui  faire  instance  à  ce  que  le  temps  de  sa  demeure  à 
Sedan  ou  hors  du  royaume  ne  lui  fût  point  limité , 
et  qu'elle  le  remît  dès  lors  dans  l'absolue  fonction  de 
ses  charges. 

Sur  quoi  le  cardinal  lui  manda  qu'il  étoit  de  sa 
prudence  de  ne  marchander  pas  avec  le  Roi ,  et  prin- 
cipalement en  chose  dont  la  seule  prétention  étoit 
odieuse ,  eu  tant  qu'elle  alloit  à  la  diminution  de  l'aur 
torité  royale,  qu'il  le  conjuroit  d'en  user  ainsi  pour 
son  propre  bien. 

Ledit  sieur  comte  néanmoins  persista  toujours  en 
ses  demandes.  Madame  de  Longueville  soUicitoit 
pour  lui ,  et  proposoit  au  Roi  des  moyens  pour  es- 
sayer de  le  contenter  ;  Sa  Majesté  condescendit  à  lui 
donner  l'exercice  de  sa  charge  de  grand-maître  *  à 
condition  que  les  maîtres  d'hôtel  et  gentilshommes 
servans  à  qui  elle  avoit  promis  quartier  pour  juillet 
et  octobre,  les  eussent,  et  servissent  lesdits  quartiers. 

Quant àson  gouvernement,  il  ne  vouloitpoint  qu'il 
en  fît  aucune  fonction.  r 
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Eafia  le  Roi  trouva  bon  qu'on  lui  renyoy&t ,  le  6 
juin,  le  père  Hilarion,  capucin^  avec  ordre  de  loi 
dire  que  Sa  Majesté  le  remettoit  en  ses  charges,  se 
contentant  pour  celle  de  grand-maître  de  deux  choses 
Tune,  ou  que  les  quartiers  qu'en  avoit  faits  Sa  Majesté 
pour  toute  cette  année  demeureroient ,  ou  que  M.  le 
comte  commenceroit  à  faire  le  quartier  d'octobre , 
en  usant  avec  le  même  respect  qu'il  avoit  toujours 
fait ,  présentant  an  Roi  les  états  avant  que  de  les  ri'* 
soudre ,  pour  savoir  s'il  n'y  trouveroit  rien  à  redire* 

Quant  aux  gouvernemens',  on  demeuroit  d'accord 
de  ce  que  M.  le  comte  avoit  toujours  dit  an  père 
Hilarion  ,  qu'il  n'en  vouloit  pas  faire  la  fonction  tant 
qu'il  seroit  à  Sedan ,  pourvu  qu'il  en  donnât  sa  pa- 
role sur  les  saints  Evangiles  audit  père  Hilarion;  et 
en  ce  cas ,  outre  l'écrit  que  le  Roi  donnoit  présente- 
ment à  M.  le  comte ,  par  lequel  il  le  rétablissoit  en 
ses  charges,  Sa  Majesté  ne  feroit  pas  difficulté  d'écrire 
encore ,  en  octobre ,  aux  villes  de  son  gouvernement 
qu'il  l'avoit  rétabli  en  ses  bonnes  grâces. 

Quant  à  l'abolition  qu'il  désiroit  pour  ses  gens , 
Sa  Majesté  n'en  faisoit  point  difficulté. 

'  Et  d'autant  qu'il  craignoit  ou  feignoit  craincïre  que 
l'armée  commandée  par  le  cardinal  de  La  Valette , 
ou  quelqu'autre  de  celles  que  Sa  Majesté  avoit  sur 
pied ,  alloit  contre  lui ,  le  cardinal  signa  une  décla- 
ration par  laquelle  il  l'assuroit  qu'aucune  desdites 
armées  ni  leurs  généraux  n'avoient  charge,  pouvoir 
ni  intention  d'entreprendre  aucune  chose  au  préju- 
dice de  sa  personne  ni  des  siens ,  et  qu'étant  remis 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  ni  lui  ni  les  siens  n'a- 
voient aucune  chose  à  craindre  de  la  part  de  Sa  Majesté. 
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Il  n'y  avoit  personne  qui  ne  crût  que  le  père  Hila- 
ripn,  partant  avec  ces  ordres  ^  et  muni  de  tontes  ces 
.  assurances  pleines  de  tant  de  condescendance  de  la 
part  du  Roi  à  ce  qu'il  avoit  désiré ,  ne  rapportât  une 
entière  satisfaction  de  son  voyage  ^  mais  Topiniâtreté 
de  M.  le  comte ,  la  fierté  de  son  esprit ,  la  malice  des 
siens ,  Qt  Tastuce  et  les  sollicitations  des  ennemis  du 
Roi ,  lui  fit  avoir  un  effet  tout  contraire  5  car,  au  lieu 
de  reconnoître  l'obligation  qu'il  avoit  à  Sa  Majesté 
de  la  bonté  qu'elle  exerçoit  envers  lui,  il  s'estima  of- 
fensé à  outrance ,  et  méprisé  de  ce  qu'elle  modéroit 
en  quelque  chose  ses  demandes ,  selon  que  la  sûreté 
publique  et  le  service  de  Sa  Majesté  le  requéroient. 

I!edit  père  arriva  à  Sedan  le  10 ,  dit  à  M.  le  comte 
qu'il  lui  apportoit  par  écrit ,  de  la  part  du  Roi ,  tout 
ce  qu'il  lui  demandoit  ^  qu'il  étoit  rétabli  en  ses 
charges ,  que  ,Sa  Majesté  écriroit  aux  gouverneurs 
qu'elle  l'a  voit  rétabli  en  ses  bonnes  grâces ,  et  qu'elle 
lui  permettôit  de  demeurer  pour  deux  ans-à  Sedan. 

Â  quoi  il  répondit  qu'on  ne  lui  parloit  point  du 
paiement  de  la  garnison  que  le  Roi  entretenoit  à 
Sedan ,  laquelle  n'avoit  point  reçu  d'argent  depuis 
qu'il  y  étoit  ari^ivé.  . 

A  qnoi  ledit  père  répondit  que  le  sieur  Campion 
avoit  dit  à  Paris,  en  présence  de  plusieurs  personnes 
de  qualité ,  que  quand  on  ne  le  feroit  point  il  croiroît 
que  cela  n'empécberoit pas  un  bon  accommodement,  le- 
quel Campion  ayant  été  appelé,  l'avoua  en  saprésence^ 
Il  se  plaignit  encojre  de  ce  qu'on  ne  lui  accordoit 
pas  le  temps  qu'il  désiroit  pour  demeurer  à  Sedan. 

Sur  quoi  ledit  père  s'offrant  d'envoyer  prompte- 
ment  à  la  cour,  s'il  le  vouloit,  pour  proposer  ce» 
T.  39.  *-^4 
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difficalté;  y  et  toutes  les  autres  qui.  se  pomrrôient 
reucontrer ,  il  n'y  voulut  point  oonseottr  ^  lui  disant 
qu'il  étoit  averti  qu'on  ne  lui  vouloit  pas  donner  con- 
tentement sur  ces  choses;  ce  qui  fit  qu'après  deux  au- 
diences ledit  père,  jugeant  bien  qu'il  n'en  pOuvoit 
pas  espérer  d'autre  résolution ,  le  supplia  de  trouver 
bon  qu'il  s'en  revint  dès  le  lendemain  ^  qui  étoit  le 
i3 ,  ce  q«'il  lui  accorda. 

M.  le  comte  envoyant  un  des  ttens^  nommé  Me^ 
zièces  ,  à  mSKianie  sa  mère  ^  ponr  essayer  de  colorer 
son  procédé  de  quelques  vaines  appat^nced ,  la 
principale  r&ison  duquel  étoit  que  le  prince  Thomas, 
dès  le  commencement  de  sa  retraite ,  l'aVoit  éoUicité 
de  se  mettre  entre  les  mains  d'Espagne ,  à  quoi  il 
avoit  entendu,  et  qu'il  étoit  lors  sur  le  point  ée  con- 
clure un  traité  contre  le  Roi,  sous  le  nom  de  la 
Aeine-mèfe,  auquel,  bien  qn'il  ne  parût  pas  ^  il  seroit 
néanmoins  le  principal  agent  ;  ce  traité  fut  conclu 
le  28  juin ,  qui  étoit  à  peu  de  jonrs  de  là ,  et  signé 
à  Bruxelles  par  la  Reine-^mère  et  le  cardinal  Infant, 
comme  ayant  pouvoir  du  roi  Catholique.       ^ 

Par  icelui  U  étoit  convenu  entre  eux  4  :que  le  roi 
d'Espagne  ne  feroit  ni  paix  ni  trêve  avec  la  FratMlîe 
sans  obtenir  un  établissement  pour  la  Reine^nnère  et 
le  comte  deScissons  dans  le  royaume ,  avec  les  satis- 
factions qu'ils  pouvoient  raisonnablemeiiit  désirer. 

Qu'en  cas  cfu'ils  reçussent  satisfaction  pour  eux  et 
pour  ceux  qui  les  auroient  siitvi^  ^  ce  que  ladite  dame 
Reine  entendoit  ne  pouvoir  jamais  être  que  le  car- 
dinal ne^fût  mort  ou  disgradé  et  hors  du  service  du 
Roi;  en  ce  cas^  bien  que  les  intérêts  de  l'Empereur 
et  des  deux  couronnes  ne  fussent  pas  encore  ajustés , 
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dès  que  ladite  damé  Reiae  auroit  mandé  qu'elle 
seroit  satisfaite  et  ceux  qui  dépeudetit  d'elle  i  ell^ 
seroit  en  neutralité  avec  eux ,  et  auroit  quatre  mois 
de  temp$  pour  travailler  à  terminer  les  différends 
d'entre  les  deux  couronnes ,  et  dès  lors  aussi  com* 
menceroit  une  trêve  qui  dureroit  <{ain«e  jours,  du- 
rant laquelle  il  ne  se  feroit  aucun  acte  d'hostilité  par 
les  armées  du  roi  Catholique  contre  la  France  ^ 

Que  ledit  cardinal  Infant  délîvreroit  présetitement 
fioo,0oo  florins  ; 

Que  le  roi  d'Espagne  récompenseroit  Mt  de  Bouillon 
de  la  perte  qu'il  souflriroit  à  cause  de  la  non  jouis^ 
aance  des  biens  quMl  a  en  France  \ 

Donneroit  au  comte  de  Soissons  de  quoi  subsister 
selon  sa  qualité  hors  du  royaume,  en  cas  q^i'il  fût 
oUîgé  d'y  demeurer ,  et  le  reoevroit  en  sa  protection , 

Et  enfin  qu'il  entretiendroit  la  f^nisou  de  Sedan  « 
qui  est  de  huit  cents  hommes  de  pied  et  de  cent  che- 
vaux. 

Il  7  avott  aussi  unmémoiréà  part  du  prince  Tbomadi* 
par  lequel  il  déclaroit  qtie  le  comte  de  Soigsons  ne 
coraprenoit  pas  en  ce  traité  la  personne  de  Monsieur; 
«ni  aussi  ne  promettoit  de  maintenir  les  troupes  avec 
Ijassistance  qu'on  lui doniioit,  siilonjuques  à  lafindela 
campagne  de  l'année  présente,  ce  qui  montroit  que  les 
5do,ooo  flarins  dont  il  est  fait  mention  dans  le  traité 
étbient  pour  Mti. 

Ensuite  de  tout  cela  le  cardinal  Infant  écrit  au  roi 
d'Espagne  dès  le  lendemain  39  ^  et  lui  mande  qu'il 
avott  qru  devoir  passer  ce  traité ,  afin  que  le  comte  de 
Soissons  pût  proraptement  former  son  parti  sous  le 
nom  de  la  Reine-mère,  pour  s'opposer  augouverne- 
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ment  présent  delà  France  ;  qu'il  y  avoît  été  porté  par 
L'importance  de  Taflaire  qui  divisoit  le  royaume  en 
soi-même,  divertissoit  à  sa  propre  défense  les  armes 
qu'il  empioyôit  contre  Espagne ,  et  leur  étoit  nne 
aide  pïuis  prompte  et  plus  certaine  que  tous  les  secours 
qui  leur  pouvoiépt  venir  d'Allemagne.  Outre  que  des 
ordres  qu'il  avoit  reçus  du  roi  d'Espagne ,  tant  aupa- 
ravant l'accomriiodement  de  Monsieur  que  depuis  , 
il  jugeoit  qu'il  entendoit  qu'il  ne  laissât  pas  perdre 
cette  occasion ,  principalement  étant  chose  certaine 
que  si  le  cardinal  pouvoit  contraindre  le  comte  de 
Soi6son$  de  rentrer  en  son  devoir,  le  Roi  seroit 
assez  puissant  pour  tenir  en  son  obéissance  tout  le 
dedans  de  son  rojauYne;  joint  qu'il  y  avoit  en  ce  traité 
beaucoup  plus  à  attendre  et  à  espérer  pour  l'Espagne, 
qu'elle  ne   hasardoit  du  sien  ,  attendu  qu'encore 
qu'à  la  suite  du  temps  la  Reine  et  le  comte  vinssent 
manquer  à  quelque  chose  de  ce  qu'ils  promettoient, 
la  simple  déclaration  du  comte  contre  le  Roi  seroit 
dès  le  commencement  d'une  importance  incroyable 
pour  l'Espagne ,  pource  qu'elle  hâteroit'd'àllumer  le 
feu  de  la  rébellion  naissante  dés  Croquans  (0,  feroit 
peut-être  naître  de  nouvelles  pensées  au  roi  d'An- 
gleterre, et  ce  qui  étoit  plus  certain,  c'est  qu'elle 
redonneroit  le  courage  aux  armées  impériales  pour 
entrer  dans  le  royaume,  et  que  leurs  sujets  des 
Pays-Bas  reprendroient  espérance,  de  laquelle  ils 
avoient  beaucoup  de  besoin  ;  joint  qu'il  s'étoit  encore 
senti  obligé  à  prendre  ce  parti ,  vu  l'état  présent  au- 
quel il  se  trouvoit ,  et  le  manquement  qu'il  avoit  de 

(i)  Des  Croquons  :  On  donaoit  ce  nom  aux  paysans  révoltas  dans  k 
Perigord  et  dans  le  Poitoa. 
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g«ns  de  guerre  paar  s'opposer  à  l'inYasion  pressante 
avec  laquelle  4ès  Français  et  les*  Hollandais  unis  et 
sépare»  menâçoient  ses  provinces;  Outre  que  c'étoit 
un  grand  point  qu'ils  se  fussent  obligés  à  ne  se  rac^ 
commoder  jamais  avec  le  Roi  tanf  que  le  cardinail 
detneureroit  sur  pied,  lequel  venant  à  manquer  il 
ëtoit  certain  que  toutes  choses  seroient  faciles  ;  et  si 
le  comte  de  Solssons  n'étoit  pas  bien  expressëàient 
entré  en  ce  traité ,  il  y  étoit  néanmoins  effectivement 
entré,  en  ce  que  la  Reine  s'y  étant  obligée  pour  lui, 
il  falloitque  son  consentement  suivit,  ce  qui  seroit  à 
la  première  délivrance  des  deniers. 

Ce  traité  n'empêcheroit  pas  aussi  le  progrès  de  la 
conférence  de  Cologne ,  si  toutefois  il  y  avoit  espé- 
rance qu'il  pût  aller  en  avant  tandis  que  le  Pape 
vivroit,  pource  qu'il  étoit  vraisemblable  que  le  car- 
dinal ,  qui  ne  vouloit  pas  la  paix ,  seroit  obligé  de  la 
désirer  par  ce  nouveau  traité. 

Que  le  prince  Thomas  lui  avoit  dit  que  le  comte 
de  Soissons ,  son  beau-frère ,  l'assuroit  d'accomplir 
ponctuellement  les  articles  du  mémoire  séparé  qu'il 
lui  envoyoit,  encore  qu'ils  ne  fussent  pas  exprimés 
dans  ceux  que  la  Reine-mère  et  lui  Infant  avoient 
signés.  Pour  toutes  lesquelles  choses  ledit  cardinal 
finissoit  en  demandant  de  l'argent  au  roi  d'Espagne. 

C'étoit  beaucoup  d'honneur  au  cardinal  de  Riche- 
lieu que  ceux  qui  haïssoientla  personne  du  Pape  lui 
voulussent  du  mal,  et  ceux  qai  désiroient  la  mort  du 
chef  de  l'Eglise  recherchassent  la  sienne  en  sa  ruine. 

Le  Pape  ne  vouloit  pas  la  paix,  disoient-ils,  non  vé- 
ritablement parce  qu'il  la  vouloit  comme  père  commun 
et  non.  pas  comme  partial  de  la  maison  d'Autriche , 
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ponrce  qu'il  vonloit  une  paix  véritable  et  durable  €fi 
la  chr^enté ,  et  tion  pas  un  nom  vain  et  frivole  de 
paix  qui  fût  occasion  et  cause  certaine  d'une  nouvelle 
guerre,  à  laquelle  les  parties  reviennent  to«^our» 
quand  les  conditions  de  paix  ne  sont  pas  équitables. 

Le  cardinal,. disoil^  Tlniant»  ne  la  vouloit  pas  :  il 
avoit  raison  de  le  dire^  il  ne  la  vouloit  (las  à  Tavantaga 
d*Espagne,  qui  est  la  seule  qu'elle  appelle  paix^  et 
peut-étrei  ^i\  eût  été  mort  ou  disgracié,  comme  ils  d^ 
siroient ,  ils  Feussent absolument  faiteselon  leur  désir* 

Toutes  ces  dépécbes  furent  par  bonheur  intercep- 
tées, et  tombèrent  entre  les  mains  du  Roi  quiyea  ai^rii 
justement  contre  M.  le  comté»  et  persista  a  ne  vou- 
loir en  rien  se  relâcher  davantage ,  coroyant  qu'il  n'a- 
voit  que  de  la  mauvaise  volonté ,  et  qu'il  ne  pouvoit 
renforcer  les  ennenûs  que  de  son  train. 

Mais  le  cardinal  représenta  au  Roi,  entre  plusieurs 
raisons ,  deux  principales  qui  le  pouvoient  porter  à 
accorder  audit  sieur  le  comte  le  sur{Jus  de  ce  qu  il 
désiroiL 

La  première  étoit  qu'ayant  bpn  pied,  bon  œil,  il 
ne  pouvoit  arriver  en  Tétendue  de  cet  été  aucun 
inconvénient  k  TEtat  des  grâcea  qu^on  accorderoit 
audit  sieur  le  comte. 

La  seconde,  qu'on  pouvoit  par  ce  moyen  se  déli- 
vrer de  beaucoup  d'embarras  présens  et  de  mauvaises 
suites  ^ur  l'avenir  ; 

Que  le  seul  nom  dudit  sieur  le  comte  joint  aux 
ennemis  ne  donneroit  pas  peu  de  cœur  aux  mal  af- 
fectionnés du  royaume. 

Ledit  M.  le  comte ,  se  voyant  pour  jamais  perdu 
en  France,  dono^roit  grandef  chaleur  aux  ennemis 
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d'entreprendre  tout  ce  quHs  pourroient  contre  elle. 

Qu'au  moins  sa  jonction  reculeroit-elle  la  paix,  si 
on  ne  la  vouloît  faire  à  des  conditions  honteuses  et 
toat*à*^fait  ruineuses  à  la  France,  en  donnant  un 
établissement  à  lui  et  à  b  Reine-mère  :  ce  qui  seroit 
finir it  guerre  pour  la  recommencer  par  après; 

Que  M.  le  comte  se  mettant  avec  les  Espagnols ,  le 
Roi  perdroit  certaineaient  M«  de  Bouillon ,  cmnme  il 
paroissoit  par  le  traité  susdit  de  la  Reiae-raère  avec 
le  cardinal  Infant; 

Qu'il  étoit  à  craindre  ensuite  qu'on  ne  perdit  aussi 
le  prince  d'Orange ,  étant  clair  que  M.  de  Bouillon  (0 
ne  s'engageoit  point  en  cette  affaire  sans  que  ledit 
sieur  prince  d'Orange  en  fut  sous  main ,  comme  même 
on  en  étoit  averti  de  plusieurs  lieux; 

Qu'à  la  vérité  le  neor  de  Cbarnacé  avoit  mandé 
de  La  Haye,  du  2  février,  que  les  Etats  srvoient  or- 
donné à  Maestricht  que  si  M«  le  eomte  y  venoit ,  on 
lui  dit  qu'iU  le  «prioient  de  ne  point  passer  outre 
qu'ils  n'eussent  su  de  Sa  Majesté  si  elle  le  trenveroit 
bon ,  et  qise  le  prince  d'Orange  avoit  fait  commander 
de  son  chef  que  tous  ceux  qui  y  viendroient  de  la 
part  dudit  sieur  comte  ne  Ini  feroient  pas  plaisir  de 
le  faire  ^  et  mandé  à  M,  de  Bouillon ,  voyant  que  Saint- 
Ibal  le  venoit  souvent  trouver,  qu'il  feroit  bien  de 
s'ôter  de  là  et  venir  à  La  Haye  pour  bver  tout  om- 
brage à  la  cour,  et  qu'il  avoit  aussi  fait  défendre,  à  la 
moindre  réquisition  que  ledit  Charnacé  en  avoit  faite, 
de  laisser  sortir  pour  France  aucunes  munitions  de 
guerre  qu'il  ne  les  eût  demandées  de  la  part  du  Roi. 

(i)  Le  duc  de   Bouillon  :  Frëdéric-Manrice  de   Bouillon  ,  frère  du 
Tteomte  de  Tureimt ,  etoit  neveu  dn  prince  d'Orange. 
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Mais  néanmoins  que  M.  de  Bouillon  persistant  à 
donner  retraite  audit  sieur  le  comte ,  et  dépendant  du 
prince  d'Orange  comme  il  faisoit,  il  y  avoit  apparence 
qu'il  ne  faisoitrien  en  cela  que  de  son  consentement^ 

Qu'il  étoit  encore  à  considérer  que  M.  de  Rohan , 
jouant  le  personnage  qu'il  jouoit ,  pourroit  remettre 
avec  M.  de  Bouillon  quelque  parti  de  huguenots  en  jeu; 

Que  }e  parti  des  dames  brouillonnes  de  la  cour  ne 
devoit  pas  être  aussi  de  petite  considération  en  cette 
occasion ,  à  raison  que  M.  le  comte  et  M.  de  Rohan  y 
avoient  de  grandes  intelligences  par  le  moyen  de 
leurs  parentes ,  et  que  par  le  passé  elles  avoient  bien 
taillé  de  la  besogne; 

Et  concluoit  que  ces  considérations-là  lui  faisoient 
conseiller  à  Sa  Majesté  de  donner  contentement  audit 
sieur  le  comt^  pour  avoir  la  pait ,  ensuite  de  quoi 
elle  pourroit  plus  facilement  démêler  tous  ces  partis. 

Le  Roi  se  rendit  à  ces  raisons,  et  envoya  à  Sedan , 
le  ir  juillet,  le  sieur  de  La  Croisette,  gentilhomme 
qui  étoit  à  M.  de  Longueville ,  qui  lui  porta  tout  ce 
qu'il  demandoit,  savoir  est  une  déclaration  par  la- 
quelle le  Roi  oublioit  les  fautes  qu'il  avoit  commises 
en  sa  retraite  et  depuis  qu'il  étoit  à  Sedan ,  le  rétablis- 
soit  en  ses  charges ,  vouloit  qu'il  jouît  de  tous  ses 
biens ,  appointemens  et  émolumens  de  ses  charges , 
pardonnoit  à  tous  ceux  qui  l'avoient  servi ,  et  abolis- 
soit  les  crimes  par  eux  commis  à  ce  sujet;  une  pro- 
messe particulière  du  Roi ,  signée  de  Sa  Majesté  et 
d'un  secrétaire  d'Etat ,  par  laquelle  elle  promettoit 
que,  moyennant  qu^'il  demeurât  dans  la  fidélité  et 
obéissance  qu'il  étoit  convenu  de  jurer  sur  les  Evan- 
giles, comme  nous  avons  dit  ci-devant.  Sa  Majesté 
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É&roû  jouir  lui  et  les  siens  de  l'effet  de  ladite  dé- 
claration y  trouvant  bon  qu'il  demeurât  encore  quatre 
ans  consécutifs  dans  la  ville  de  Sedan,  si  bon  lui 
sembloit,  et  lui  accordant  son  rétablissement  dans 
ses  charges ,  dont  il  donueroit  avis  par  ses  lettres  aux 
villes  de  son  gouvernement ,  et  lui  feroit  donner  des 
assignations  de  ce  qui  lui  étoit  dû  dé  ses  pensions, 
états  et  appointemeng,  tant  du  passé  que  pour  l'ave- 
nir, ainsi  qu'il  étoit  accoutumé; 

Qu'après  qu'il  auroit  signé  l'acte  de  l'obéissance  et 
fidélité  qu'il  doit  à  Sa. Majesté,  comme  on  le  lui  de- 
mandoit,  il  feroit  payer  à  madame  la  duchesse  de 
Bouillou  75,000  livres  sur  ce  qui  lui  pouvoit  être 
dû  pour  l'entretënement  de  la  garnison  de  Sedan,  et 
feroit  traiter  à  l'avenir  ladite  garnison  tout  ainsi  qu'elle 
Favoit  été  par  le  passé. 

Sa  Majesté  lui  donnsi  aussi  des  lettres  pour  ladite 
dame  et  le. duc  de  Bouillon  son  fils,  par  lesquelles 
elle  leur  donnoit  avis  du  rétablissement  dudit  sieur 
le  comte  en  sa  bonne  grâce,  et  qu'il  trouvoit  bon  qu'ils 
continuassent  à  lui  donner  retraite  dans  Sedan  pen- 
dant quatre  années  s'il  le  désiroit,  leur  promettant 
qu'il  leur  donneroit  à  l'avenir ,  comme  il  avoit  fait  par 
le  passé,  tous  les  effets  qui  se  pouvoient  attendre  de 
sa  protection. 

Mais  ledit  La  Croisette  eut  ordre  de  faire  entendre 
à  mondit  sieur  le  comte  qu'encore  que,  par  les  actes 
publics  que  Sa  Majesté,  pour  l'honneur  de  M.  le 
comte ,  lui  avoit  donnés  pour  lui  porter ,  Sa  Majesté 
luifit  connoître  qu'elle  le  rétablissoit  dans  ses  charges 
et  gouvememens ,  néanmoins  son  intention  étoit  de 
ne  rien  faire  contre  les  lois,  l'usage  et  la  pratique  du 
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royaume,  qui  ne  permetUMent  pas  aux  gouverneurs 
des  provinces,. de  quelque  qualité  qu'ils  fussent,  de 
fiiire  aucune  fonction  de  leurs  charges  tandis  qu^ils 
sont  hors  de  l'éteadue  d'icelles,  et  moins  encore 
lorsqu'ils  sont  hors  du  royaune  ;  mais  ^qu'elle  lui  ae- 
cordoit  bien  que,  touUssfois  et  quantes  qu'il  voudroit 
revenir  dans  le  royaume  et  en  retendue  de  son  gou^ 
versement ,  il  en  feroit  les  fonctions  tout  ainsi  qu'il 
avoit  fait  auparavant,  après  toutefois  qu'il  auroit  donné 
avis  à  Sa  Majesté  du  dessein  de  sendit  retour. 

M.  le  comte  en  demeura  d'a€CM[>rd,  comme  aussi  de 
toutes  les  autres  choses  que  Sa  Majesté  désiroit  de  lui, 
et  fut  satisfait  de  ce  qu'elle  lui  avoit  envoyé  :  ce  dont 
Sa  Majesté  étant  informée, lui  Mvoya  le  sieur  de  Bau^ 
tru  pour  faire  prendre  le  serment  de  lui  sur  les 
saints  Evangiles  entre  les  mains  du  sieur  de  La  Ferté  y 
aumônier  du  Roi ,  qui  fol  envoyé  avec  lui.  peur  ce 
sujet.  Ce  que  M.  le  comte  fît  le  a6  juillet ,  en  la  même 
manière  que  le  Roi  désiroit ,  transcrivant  de  sa  main 
et  signant  le  mémoire  qui  loi  en  avoit  été  envoyé  ^ 
par  lequel  non^>«eulement  il  promettoit  de  ne  se  dé- 
partir jamais  de  la  fidélité  et  obéissance  qu'il  devoit 
au  Roi,  ni  avoir  aucune  pratique  ni  intelligence  qui 
lui  pût  être  suspecte ,  tant  dedans  que  dehors  le 
royaume ,  mais  encore  qu'il  serviroit  de  tout  son  pou- 
voir à  l'exécution  de  tous  ses  desseins ,  et  faciliteroit 
en  tout  et  partout  l'accomplissement  de  ses  volontés 
et  commandemens)  ce  qu'il  jura  sur  les  saints  Evan- 
giles ,  et  au  bas  de  son  serment  ledit  sieur  aumônier 
attesta  qu  il  l'avait  fait  en  ses  mains.  Ainsi  cette  affaire, 
en  laquelle  il  y  avoit  eu  tant  de  difficulté  et  d'irréso- 
lution de  la  part  dudit  sieur  Iç  comte,  fut  enfin  para-» 
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cheyée  par  Texcès  de  la  bonté  du  Roi  et  par  la  sa«* 
ges^e  de  son  cooseil,  qui  aurmoutèreni  la  jeunesse  , 
Tînexpërience  et  la  fierté  dudit  sieur  le  comte  ,  qui 
soat  de  très'-mauvaisea  conseillères ,  et  le  tirèrent 
presque  malgré  lui  de  sa  ruine  et  des  mains  de  ses 
ennemis.  Il  est  ji  remarquer  en  cette  affaire  que ,  six 
semaines  auparavant  9  il  avoit  refusé  de  s'accommoder 
à  beaucoup  meilleure  condition  q«e  celle  qu'il  reçut 
depuis,  vu  que  lors  on  proposoit  de  lui  donner  la 
ville  de  Mouzon  pour  demeure. 

Mais  le  feu  de  sa  colère ,  qui  étoit  encore  en  sa 
violence ,  lui  offusquoit  le  jugement  et  rempâehoit 
de  voir  le  précipice  dans  lequel  il  se  jetoit;  d'autre 
part  on  le  luifaisoit  mépriser,  et  lui  (aisoit^on  espérer 
d'obtenir  des  dioses  que ,  s'il  eut  eu  l'esprit  bien  re* 
mis ,  il  eût  reconnu  que  le  Roi  ne  lui  pouvoit  accor- 
der \  ou  bien  il  £iut  avouer  qu'il  y  a  cettains  esprits  de 
la  nature  de  ceux  des  femmes,  qui  estiment  quand  on 
leur  offre  des  conditions  raisonnables  qu'ik  en  au* 
ront  davantage,  et  par  après  sont  oootens  d'en  prendre 
moins. 

Davantage,  qn'ilfiit  nécessaire  d'apporter  une  con- 
duite bien  délicate  pour  venir  à  bout  de  cet  accom- 
modement, d'autant  plus  considérable  qu'il  étoit  plua 
difficile  pour  diverses  rai&ens. 

La  première  étoit  qu'on  avoit  affaire  à  une  persmine 
de  grande  présomption  et  de  peu  de  raisonnement. 

La  seconde,  que  Sa  IMajesté  sembloit  aimer  mieux 
que  mondit  sieur  le  comte  demeurât  en  l'état  qu'il 
étoit,  qu'il  eût  lieu  de  revenir  proche  de  sa  personne 
par  un  accommodement 

Et  la  tr#i«ièQie,  que  l'Espagne ,  du  tout  ignorante 
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des  affaires  ée  la  France^  qu<»iqu'on  pense  le  contraire, 
pensant  que  ledit  sieur  comte  pouvoit  révolter  une 
partie  des  forces  que  le  Roi  avoit  sur  pi^d ,  traitoit 
volontiers  avec  lui ,  et  lui  proposoit  des  conditto|is 
assez  avantageuses  pour  rembarquer  à  sa  ruine,  et 
force  mauvais  esprits  Fy  portoienf^  mais  enfin  le 
sieur  de  La  Croisette ,  gentilhomme  de  M*  de  Lon- 
gueville ,  fut  comme  les  médecins  qui  arrivent  au 
déclin  des  maladies  ;  il  lui  fit  si  bien  connoitf  e  son 
mal  9  qull  le  porta  à  renoncer  à  tous  les  traités  que 
la  Reine-mère  avoit  avec  lui. 

Durant  que  ce  traité  se  faisoit,  Monsieur  entra  en 
une  jalousie  de  laquelle  le  cardinal  le  délivra  bientôt: 
on  lui  dit  qu'il  faisoit  traiter  par  le  père  Hilarion  le 
mariage  de  madame  de  Combalet  aveo  M.  le  comte , 
dont  on  avoit  parié  long-temps  auparavant. 

Le  cardinal  en  ayant  avis ,  prit  une  déclaration  du 
père  Hilarion,  écrite  et  signée  de  sa  main,  par  laquelle 
il  assuroit  que  ni  le  cardinal  ni  autre  de  sa  part  ne 
lui  avoit  jamais  donné  charge  de  parler  dudit  mariage, 
et  qu'il  n'eu  avoit  jamais  fait  la  proposition. 

Le  cardinal  donna  par  écrit  à  Monisieur  qu'il  tenoit 
à  grand  honneur  la  jalousie  qu'il  lui  plaisoit  avoir  des 
pensées  qu'on  lui  avoit  voulu  donner  qu'il  étoit  dis- 
posé de  consentir  audit  mariage,  et  déclaroit  que, 
depuis  la  première  demande  que  M.  le  comte  lui  en 
avoit  fait  feire  publiquement  à  Fontainebleau  par  le 
sieur  de  Senneterre ,  et  quelques  autres  propositions 
secrètes  qui  lui  en  farent  faites  ensuite  par  personnes 
affectionnées  à  sa  maison ,  il  n'avoit  pas  eu  lieu  de 
témoigner  quelles  avoient  été  ses  pensées  sur  ce  su- 
jet ,  et  qu'ayant  connu  depuis  certain  temps  l'état  au- 
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quel  ledit  «tepr  comte  était  auprès  duRoi,  il  n'auroit 
voulu  pour  rien  du  monde  recevoir  Thonneur  de 
son  alliance ,  quand  même  il  àuroit  été  aussi  bien  en 
son  pouvoir  de  porter  madame  de  Combalet  au  ma- 
riage comme  il  savoit  certainement  que  rien  n'étoit 
capable  de  Ty  disposer.  Si  quelqu'un^  avoit  mis  en 
avant  qu'il  eût  jamais  fait  autre  chose  en  cetjte  afiaire 
que  de  répondre  aux  ouvertures  qui  lui  en  avoient 
été  faites,  ainsi  qu'il  étoit  porté  ci-dessus,  il  décla- 
roit  sur  son  honneur  que  c'étoient  pures  supposi- 
tions ,  et  assuroit  ensuite  mondit  seigneur,  frère  uni- 
que du  Roi,  s]ue  ,, sachant  la  répugnance  qu'il  avoit 
à  cette  aUiance ,  il  n'y  entendroit  en  aucune  fkçon ,  ni 
en  cette  rencantre  ni  en  aucune  autre  qui  put  arriver 
ci-après  ;  ce  qu'il  lui  promettoit  d'autant  fdus  volon- 
tiers qu'il  tenoit  à  faveur  singulière  qu'il  ne  la:  dési- 
roitpas.  > 

Yoilà  comme  furent  terminées  ces  deux  affaires  si 
-importantes  au  Roi  et  à  eton  Etat ,  de  la  réconicâliation 
de  Monsieur; et  de  M.  le  comte  avec  Sa  Majesté;  et 
le  dessein  que  les  Espagnols  avoient  de  tourner  no^ 
armes  contre  nos  propres  eatraiUesfut  dissipé.  Voyons 
maintenant  les  efforts  nolaUes  que  nous,  et  nos  alliés 
par  notre  assistance  *firent  contre  eux  e«  cettéannéé* 

Toutes  lesarmesdelatnaisoB  d'Aulriche  ayant  été^ 
l'année  passée ,  employées  contre  la  France ,  les  Suë-^ 
dois  eurent  plus  de  facilité  non-seulement  de  se  main- 
tenir, mais  de  faire  des  progrès  en  Allemagne.  Le 
général  Wrangel  pritFrancfort  sut  l'Oder ,  qu'il  ptUa^ 
et  ensuite  ravagea  toute  la  mjarche  de  BrandeJtourgî, 
et  les  généraux  Gnqeutz  et  Hasfeld  étjant  entrés  en  la 
Hesise  en  décembre ,  furent  rechassés  avec  fmiLpde 
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perte  de  partie  de  leurs  troupes  et  de  leurs  canons ,  par 
le  landgrave  de  Hesseet  Bannter ,  qu'il  appela  à  son 
secours ,  lequel  de  là  s'en  alla  hiverner  dans  la  Thu- 
ringe,  et  se  reridit  màttre  de  la  ville  d'Erfurt ,  qui  en 
est  la  capitale. 

Les  Impériaux ,  voyant  tous  ces  progrès ,  non-seu- 
lement rappelèrent ,  comme  nous  avons  dit  Tannée 
dernière-,  Gallas  de  la  Bourgogne^,  taéh  mirent  en- 
semble toutes  leurs  forces  pour  empêcher  le  cours  de 
leurs  victoires* 

Bamiier  cependant ,  ménageant  lé  temps  «  qui  est 
trésor  de  la  guerre,  et  ne  voulant  Istîsser  psKSser  le 
fort  de  rhiver  inutilement,  part  d'Erfurt  le  id  jan- 
vier, et  s'en  va  attaquer  1«  doc  de  Sate  dans  le  cœur 
de  son  pays. 

.  Ledit  duc  qui  étûit  à  Torgftu,  ne  s'y  tenant  pas  eti 
sûreté,  se  retira  à  Dresde.  Bannier,  prenant  plusieurs 
pJaces,  s'avance  jusquea  à  Torgan ,  quil  prit  le  i5 , 
ses  troupes  ayant  passé  la  rivière  d'Elbe  il  glace  y  et 
s'ëtant  aisément  emparées  du  fort  qui  étoit  devant  leu'i* 
pont  ;  ensuite  de  quoi  la  ville  se  rendit  à  composi- 
tion ,  mais  les  soldats  à  discrétion  t  il  y  gagna  cin- 
quante-dix ,  tant  enseignes  que  cornettes ,  et  quelques 
pièces  de  canon,  qui  étoit  tout  oe  que  le  duo  de 
Saxe  avoit  pu  sauver  en  la  déroute  de  la  bataille  de 
Witttocfc, 

Wrangel  de  son  côté  snrprti ,  à  la  fin  de  janvier , 
la  ville  de  Lansberg,  et,  s'éiant  a^siiré  de  quelques 
passages  sur  la  rivière  de  l'Oder,  envaya  sept  régi^ 
mens  de  renfort  h  Bannies,  et  îl  detMUra  pour  ikire 
une  puissante  diversion  dans  la  Silésié. 

Bani»er  se  voulut ,  à  la  fin  de  janvi^ôr ,  rendre  tftftt- 
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tre  de  la  ville  de  Leipsick;  mais  il  y  avoit  dedans 
une  si  forte  garnison  qu'il  n'en  put  venir  k  bont, 
principlement  pouree  qu'elle  fat  encouragée  par  les 
armes  impériales ,  lesquelles  toutes  tournèrent  tête  de 
ce  cdté-lji* 

Bannier  avoit  mis  son  armée  en  bataille ,  et  étoit 
prêt  à  donner  Tassant ,  quand  il  eutavis  que  tous  les 
gëq^rauit  de  l'Empereur  avoient  passé  la  Sale  et  s'a^ 
vancoient  vers  lui  à  grandes  journées  ;  la  crainte  qu'il 
eut  de  ne  pouvoir  pas  emporter  la  ville^dn  premier 
assaut  et  de  perdre  beaucoup  de  ses  soldats,  qui 
étoient  défà  en  moindre  nombre  que  les  ennemis, 
le'  retint ,  et  lui  fit  ramener  son  armée  dans  son 
camp;  le  jour  suivant,  qui  étoit  le  17,  il  leva  le  siège 
et  mena  son  armée  vers  Torgau,  où  il  prit  un  poste 
fort  avantageuit  près  de  ladite  ville,  et  s'y  retran- 
cha fortement)  les  générante  Lesle  et  Stalkans  le  joi- 
gnirent. 

L'armée  ennemie  se  vint  camper  proche  de  lui  ; 
mais  îl  se  fortifia  si  bien  sur  deux  coteaux ,  entre 
l'Elbe  et  la  Moldau ,  qu'il  ne  pouvoit  être  forcé  de 
combattre  contre  son  gré,  et  munit  son  camp,  qui 
étoit  très-grand ,  de  tous  les  vivres  et  fourrages  qu'il 
avoit  trouvés  dans  les  petites  villes  de  Mut  le  pays  et 
dans  la  campagne*  Il  leur  présenta  néanmoins  la  ba* 
taille  peu  de  jours  après  que  les  deux  camps  furent 
en  présence  l'un  de  l'autre;  maie  la  mort  de  l'Empe- 
reur, qui  arriva  le  i5  février ,  leur  servit  d'excuse  à 
ne  pas  l'accepter,  disant  avoir  reçu  ordre  exprès  de 
ne  point  hasarder  sitôt  le  combat;  cependant  il  ruina 
toutes  les  maisons  de  plaisance  du  duc  de  Saxe  qu'il 
avoit  là  autour. 


Digitized 


by  Google 


384  [^^^7]   MÉMOIBES 

Les  ennemis  le  voulurent  environner  des  deux 
côtes  de  la  ville  et  l'attaquer  de  toutes  parts ,  mais 
leurs  entreprises  leur  tournèrent  à  grande  perte;  au 
contraire,  ledit  Bannier  les  voyant  séparés,  fit  des 
partis  contre  eux  dont  il  remporta  de  grands  avan- 
tages; néanmoins,  étant  resserré  daps  son  camp, 
tout  le  pays  étant  aux  ennemis ,  et  leurs  troupes  troi^ 
fois  plus  grandes  en  nombre  que  les  siennes,  après 
avoir  résisté  quatre  mois  à  toutes  les  forces  de  FEiii- 
pire ,  il  se  résolut  de  faire  sa  retraite ,  et  aller  vers  la 
Poméranie ,  ce  qu'il  fit  avec  d'autant  plus  de  regret 
qu'ils  conservoient  le  pays  cotnme  un  lieu  de  refuge, 
qu'ils  possédoient  entièrement  et  dont  ils  pouvoient 
tirer  assistance  en  leurs  nécessités;  outre  que  pen- 
dant l'hiver  les  ennemis  auroient  derrière  eux  tout 
l'Empire,  dont  ils  pourroient  tirer  leurs  vivres,  et 
les  Suédois  seroient  contraints  de  subsister  dans  un 
seul  coin. 

Cette  retraite  n'étoit  pas  un  ouvrage  d'un  petit  ca- 
pitaine ,  et  qui  n'eût  que  de  médiocres  et  ordinaires 
difficultés;  les  ennemis  qui  l'environnoient  avoient 
soixante  mille  hommes ,  et  il  n'en  avoit  que  quatorze 
en  son  armée  ;  ils  avoient  fait  faire  des  ponts  suc 
l'Elbe  au-dessous  et  "au-dessus  de  lui  ;  leurs  troupes 
étoient  campées  deçà  et  delà  la  rivière  ;  et  prévoyant 
bicA  qu'il  ne  pouvoit  tenir  ferme  en  ce  poste  si  long- 
temps qu'eux ,  ils  avoient  envoyé  en  tous  les  passages 
par  lesquels  il  se  pouvoit  retirer,  afin  de  les  lui  coi>- 
per  :  Maracini  étoit  allé  pour  lui  empêcher  celui  de 
Lansberg,  et  Klising  celui  de  l'Oder^  mais  tout  cela 
ne  lui  fit  pas  perdre  courage.  Il  fit  croire  aux  enne- 
mis qu'il  étoit  résolu  de  secourir  la  ville  d'Erfurt  en 
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Thuringe ,  et ,  pour  leur  persuader ,  Fëcrivit  aui  gou- 
irerneurs,  s'assurant  bieu  que  ses  messagers  seroient 
pris ,  comme  ils  furent  ;  ce  qui  fit  que  les  ennemis  en^ 
voyèrent  la  plupart  de  leurs  forces  de  ce  côté-là  pour 
l'en  empêcher.  Cependant ,  le  matin  28  juin ,  il  en- 
voie quatre  imlle  chevaux  à  la  guerre  en  divers  lieux , 
comme  pour  quelque  entreprise,  fait  semblant  aux 
bourgeois  de  vouloir  faire  faire  de  nouvelles  fortifi-^ 
cations  à  la  ville  pour  la  mieux  défendre  ^  obtient 
d'eux  une  contribution  de  4o,ooo  risdales,  et^  sur 
les  neaf  heures  du  soir,  fait  passer  son  infanterie  et 
son  bagage,  sur  le  pont  avec  quatre-vingt-dix  pièœs 
d'artillerie,  et  le  lendemain  29 la  suit  avec  sa  cava* 
lerie ,  brûlant  à  Torgau  tout  ce  qui  pouvoit  servir 
aux  ennemis,  et  alla  passer  la  rivière  d'Elster  à  Hertz- 
berg ,  celle  de  5prée  à  Lubben,  celle  d'Oder  à  Furs- 
temberg ,  et  de  là  à  Lansberg ,  où  ^on  avant-garde 
trouvant  Maracini  qui  battoit  ladite  place  pour  s'em- 
parer du  passage  de  la  rivière  de  Warta ,  le  défit  le 
premier  juillet,  tuant  une  partie  de  ses  troupes  et 
menant  l'autre  prisonnière  dans  Lansberg. 

Gallas  no  fut  averti  de  sa  retraite  que  douze  ou 
quinze  heures  après  qu'il  fut  parti-,  néanmoins,  allant 
par  le  droit  chemin,  il  le  devança  de  sorte  qu'il  sem- 
bloit  qu'il  ne  pût  passer  plus  aVant  que  Lansberg , 
pource  qu'il  s'étoit  logé  entre  son  armée  et  celle  du 
général  Wrangel ,  et  étoit  fort  de  quarante  mille 
hommes. 

Banàier  ne  s'étonne  point  \  il  supplée  par  adresse  à 

lafoiblessede  ses  troupes,  et,  joignait  la  peau  de 

renard  à  celle  de  lion ,  il  pi  end  le  chemin  vers  la 

Pologne,  et  fait  semblant  de. s'y  sauver.  Gallas, 

T.  29.  25 
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ctùfkûi  le  tenir  en  è^s  tmmiê'^tVfimsê  de  ce  ig6té4à; 
Am  tors  Aaimier  retoorne  sur  seâ  fMis ,  repasse  l'Odef 
à  gjié  fithdessiis  de  Cnstrin  ^  et  arrive  le  t4  à  Neas-* 
tàdt,  près  du  fortdeSuved ,  où  Wrângel  lé  Vînt  join- 
dre ,  et  les  nouvelles  levées  de  Suède ,  qfî  augmen** 
tèrent  ses  forces  jusques  &  vingt-dnq  mille  bomme^. 

Cette  retraite  est  à  comparer  vù%  plus  glorieuses 
dont  Thistoire  fasse  mentiôii  ^  car  il  pâsstt  eiftqoantè 
lieues  d'Allemagne ,  et  traversa  plusieurs  grandes  ri<» 
vières  avec  quatorse  mille  hommes,  quatre-ving^-diift 
canons  et  tout  ton  bagage ,  devant  une  armée  éé 
soixante  mille  hommes,  sans  avoir  perdu  que  queK* 
queê  fuyards  et  peu  de  malades  qui  ne  par«:it 
Suivre. 

Le  lioi  cependant  donnoit  de  gratides  diversions 
aux  troupes  ennemies ,  pour  les  contraindre  de  retire! 
une  grande  partie  de  leurs  farces  qu'ils  ëmployoient 
contre  les  Suédois,  et  les  employer  à  se  dëfendM 
contre  celles  avec  lesquelles  il  lèe  attaquoit%  Il  les 
Iravailloit  en  Italie  ^  du  cdté  des  Grisons  et  da  duo 
de  Savoie.  U  les  atuqnoit  par  ses  armes  en  Flandre , 
en  la  Bourgogne,  en  TAlsace  et  en  la  Lorraine,  et 
leur  donnoit  de  rexercicè  de  tous  cdtés,  outre  qu'il 
fit  un  concert  avec  les  Etats  pour  les  &iré  agir  puis^ 
samment  iette  année  ^  et,  pour  le  regard  de  rAlle-** 
magne,  outre  Tafisistanee  qu'il  dotma  à  la  oauronne 
de  Suède  i  suiyant  le  traité  de  Wismar,  qui  montoît 
à  douze  cent  cinquante  mille  livres  ,  il  assista  le 
landgrave  d'antres  sommes  considérables,  outré l'em* 
|iIoi  à^  ses  propres  foroes  en  ladite  Allemagne,  où  il 
ît  passer  le  duc  de  Weifnar.au«deUi  du  Rhin,  aveo 
ses  troupes  et  ma  corps  de  Français ,  ce  qui  compo^ 
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«Ht  éniéflBdDlo  liM  bonne  àrmëe^  avec  charge  d^àgir 
de  concert  avec  ledit  landgrave ,  et  l'un  et  l'autre  avec 
Bannier,  tfiti<|ue  lei  dépeins  (^i  tendoient  au  bien 
commun  se  aoutmssent,  et  qûerexëcutioti  en  fût  faci<* 
Ikée  par  une  telle  correspondance. 

Sa  Majesté  fit  auirî  traiter  par  le  aieur  de  ChaN 
nacé,  son  ambassadeur  en  HoMahde,  i  ce  que  les 
Etats  occupassent  les  Donkerquois ,  pour  les  divertir 
d-aller  contre  Suède  $  ou ,  sîls  s'avançoient  vers  la 
mer  Baltique,  ils  les  suivissent,  et  assistassent  les 
Suédois  en  cette  guerre  navale  :  foutes  lesquelles  at* 
taques,  eu  tant  de  lieux  diflférens^  et  spëcialement 
dans  la  Flandre  «  non^euleuMMit  dtërent  le  moyen  au 
roi  d'Espagne  de  pouvoir  envoyer  de  l'argent  au  roi 
4e  Hongrie ,  mais  au  contraire  firent  qu'il  liti  de- 
manda secours  avec  telle  presse,  que  ledit  roi  de 
Hongrie,  pour  ne  perdre  du  tout  Pappdi  d'Espagne , 
fut  contraint  de  lui  envoyer  ses  meilleures  trouped , 
ee  qui  donna  la  oatnpague  libre  à  Banuier. 
.  Aa  Majesté  fit  aussi  office  »  par  ses  atnbassadéùri  i 
envers  les  rois  de  Pologne  et  de  Danemarck ,  pour 
divertir  le  premier  de  rien  entreprendre  directement 
ni  iudiréeteiaeut  contre  la  trêve  quil  avoit  nouveU 
kment  jurée  avec  la  Suède,  et  l'autre  au  préjudice 
d'une  couronne  amie  et  Voisine ,  qui  viVoit  eu  bonne 
inlelligence  avèc  lui,  leur  induisant,  par  plusieurs 
taisons  solides  et  sensibles,  que  Tun  et  iVutre  fe^ 
roieot  mieuic  pour  leur  propre  grandeur  de  contrï-^ 
buer  à  uue  bonne  paix ,  par  laquelle  les  puissances 
saroient  mises  en  quelque  balance ,  et  à  laquelle  le 
Roi  et  ks  Suédois  avoient  bonne  disposition ,  que 
noa  pa$  d'élever  èur  Yes  ruines  de  la  âuède  la  puis* 
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saace  d'Autriche,  qui  é toit  déjà  tfop  grande. d'elto^ 

même. 

Le  roi  de  Dauemarck,  par  une  ancienne^ jalousie 
contre  la  Suède ,  n  ay^at  pas  laissé  d'essayer  à  porter 
ses  duchés  de  Holsteiu  et  de  SIeswick  à  conseatir  la 
guerre  et  lui  donner  de  1-argent  pour  la  faire  »  les  am- 
bassadeurs du  Roi  envoient  sous  main  à  Hambourg,  en 
leurs  assemblées ,  les  mêmes  personnes  quien  avoient 
détourné  Teffetrannée  précédente,  qui  fîraatle  même 
celle-ci,  et  ledit  Roi  ne  put  obtenir  que  5o,oûo  ns^ 
dales ,  à  condition  de  n'entrer  en  aucune  rupture 
avec  les  Suédois ,  et  n'eut  pas  de  meilleure  réponse 
des  Etats  de  ses  royaumes  qu'il  assembla  depuis. 

Sa  Majesté,  outre  cela,  eut  grand  soin  de  secourir  la 
forteresse  d'Hermenstein ,  qui  étoit  très-importante  ; 
il  en  avoit  donné  un  ordre  bien  particulier  au  mary*^ 
quis  de  Saint- Chamont ,  son  ambassadeur  extraor- 
dinaire en  Allemagne,  qui  se  trouvoit  ^  dès  la  fin  de 
Tannée  dernière,  à  Wesel,  et  y  envoya  encore  de- 
puis expressément,  le  6  mars,  le  sieur  de  Rant»u , 
auquel  elle  fit  délivrer  100,000  écus  pour  lever  un 
corps  de  troupes  allemandes  de  quatre  mille  hommes 
de  pied,  trois  mille  chevaux  et  mille  dragons ,  pour 
servir  à  ce  dessein,  et  puis^près  l'employer  à  ce  qui 
seroit.  le  plus  avantageux  à  la  cause  commune ,  Sa 
Majesté  lui  donnant  à  cet  efiet  le  pouvoir  de  lieute* 
nant  général  d'armée  pour  commander  ses  troupes  et 
les  faire  agir  ainsi  qu'il  l'estimeroît  plus  à  profK>s , 
pour  faire  diversion  en  l'endroit  qui  serittt  plus  con- 
venable ,  ou  donner  assistance  à  telle  des  armées  de 
ses  alliés  où  elles  seroient  plus  nécessaires  et  pour- 
roient  servir  plus  utilement,  faiiant  valoir  partout 
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Pâflbctieh  âe  Sa  Majesté  p'oûr  le  bien  et  la  liberté  des 
princes  et  élâtS  d'Alléràâgitè,  et  foisàût  espéF^r  la 
jonction  dé^és  troupes  à  ceux  qui  lui  témoignei-oîént 
la  désirer ^  sané  qu'il  s'engageât  à  aucun, Tîntentidn 
de  Sa  Majesté  étant  que  /s'il  trouvoit  occasion  d'agir 
seul;  il  en  profitât  le  plus  avantageus^eménVqu^  lui 
iflm^it  possible,  sans  rien  entreprendre  dont  ses  al- 
liés se  piWsent  pliÔTËdlfe  jtistemént,  et'qrfil  se  tînt 
téi^è^ri  le  plus  lîbî^é  ïjit'îl  pourroît  de  se* joindre  à 
td^  armée  en  Allemigliè  qu'il  serOît  pliis  àpiro-. 
pbd,  où'ée  |)adsek<'^  'Fî^hce,  selon  qu^il  îdi  serait 
commandé  jiat  Sa^  Majesté ,  c|ui  î^  héanriioihs ,  tron- 
Yoit;bo» et  déçoit  que,  sHt  estimoit se deTOÎr «tilr 
à  quelqu'un,  il  le  'fit  plutôt  avec  le  landgrave  d'ë 
MëÈhè  qu^^é&  tôt^t  autre;  'pour  setfîr  éhèfèmblé  à 
toine8i}ésentinépH%èé 'qu'ils  jiilfètœèht  pouvoir  être 
f4«i«!îaVâtiiiageàseàii  là  ciàusè  cbmmtfne,  ehtVe  lèè-^ 
quelles  Sa  Majesté  llïlreèèiiftmaiÈdèit  sttVtbut  îiâd§^ 
ïHnMm  ^^iè?N5  d'Hierméiisleiri  ,^oraliné  la  plts  glo- 
rieuse ^  etile  Qu'ils  pUÉfeënt  faite. 

'i.e  ôîéUï?:  dé'  JSaiôt-thàîtiontV  qni  étoit  sûr  le  lien 
désole; botttBiehceirient  de'  rânnéè ,  essayia*  preiiiiëre- 
ideftt^i'^tëhit*  qu^cfttes  troupes  des  Hollandais  jtjuî 
avoi^ôt  tiiië"gmn(te  pkr^  ée  leu^  armée  en  garttîsoti 
ant  }tm^  dû  Rhîti ,'  sut*  la  iVètitière  la  plus^  proche 
dîlefinenst^îft ,  n'étant  besoin  "tiue  d'un  ordre  du 
ptiïice tfOâfoge  pour  l'en  faire  sortir,  et  htrit  «Oi!!  dîi 
jôiiï^ 'aftl  plt^s  pour  faire  cette  exécution;*  mais  les 
Hollandais  ^craignant  que  leur  armée  leùriît  besoin 
dana  l««r  propre  pays ,  l'en  refusèrent.  '  ' 

'Iléût^en  même  temps  avis  quetles  troiipês  împé** 
riBlés  <jûi  ^ient  aux  eilvift)ns;  >Je  l^é^^è'àssertiH 
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aller  jomclre  le  doc  4©  Saxe  <iup  Swiii(^>]]|^n0itni^' 
4etmeat  dai»i  s^s  Euiy,  U  eavpy*  n^^eçpfi^u^  i»  put^ 
3^es  jusque^  i  H^memtBm^  i^t  qti^Ues.Simtck  h» 
çiuimiÛ9  y.  ayoîent  Jaîf s^qs,  On  }fiî  rêppiortâ  qu'il» 
^vp\^%  tpat  «mrpe»4  *ye€^iwci  ft  qu'jrt  n'^toit  4^ 
mem*^  qu/e  qtf^lq^^  g^roispiMi:  dmi  M  ^k(ee9>m 
tnvicofîi  d^  coteau  f  qw  ne  niwunpiit  paaÀ  pl«s4fi 
deu.  ^^ts  cûvmx ,  U^qwU  bMH^i^nt  T^str^d^  la 
jpar  et  se  r^pa$aîfiiit  ]a  nuU^  qjt^he  Jio^n  4e  ^V^l  éloit 
^rxivé  à  QM^nX^  avec  qni^zp  (C^QM  fibei^da%,  wi$ 
ii  J^iguéa  q^'il  les  avpît  I^4ff  ^«  U^ig  4e  k  Mofidle 
jll^iV^LOjà  Tfèf ^$,rfK>W  »e  refeif^4ii*s^posl)«M  qwarr 
Uprt-là,)  .>:  .  •.  .    ^     ' 

gç^  e^t  fort  bon^s  i^ce  qtJ»^  c^f^^^H  aw  mois^e  jai^* 
yier ,  et  qn'epcpf^  ^fte  4e;  d^g^l  inrivftt  ^  il  tfy  avïjfct 

.  Il  QowuiiiMqmiç^e,  wppoct  «i  le  4emin  iqu'a  wmt 
d'aller  secourir  Hermen^t^n  «iicf]««r  lIoHtlwp^ei:»idU 
Mefeuder,  g^J^ral  d^  i'jawwôe^dw  Jasiigimw,  4|ui 
^toit  d^emet^é  avecUti  k  W^^Bl^  ^^Mym4êntc4etp9ti^. 
yjoir  ^veç ^ês^  'yAtAf^  $w «wîHrie 9  et liiidAvuMidii 
ce  qu'il  pourrait  /w«  atrtj»  de  *p  farm^^Qt  f)em 
rexécptor,  ïl  ki  dit  u'Apoir  qw  tr^h  «e^to  efeietaii^ 
etautaatd^pwmesd^  ]>U4,  <^  lui  riipportai»eaft<» 
coup  de  difficultés^  fondées  ^if^^W^MOt  mr  Tai^ 
ftfpche  de  ^ao  de  Wflrt*  U^  W  f^woutrft  qw  WWW 
p -avions  qi^e  vtnJt^Hj^a^ir^  lif»ue$  de  chemin ,  qM  iKHItt 
pouvions  faire  métm»t  en  t{qiarimte4mii  JiMcea  ; 
qu#  qu^^d  wêm^  oouç  y  ^ftaj^Mlermii  MMre  vtuf  t- 
quatfi^  {>fm?  )fs  ftrpui^  ?t.  les  rhai»Hfi«%B  des  cMir* 


Digitized 


by  Google 


Dii  f^fiH^lMV.  [1637]  3jg^i 

r^%\e% , ibpiif  y  jifrivarioti^  tpnjours  en  trois  jmrs ,  et, 
tenait  Mtw  départ  ?^r^^  çuo^a  serV)D$  yis^i^-^y^ 
à^  Çologw,  41Û  4tpit  ^  poiW  ^  45b#Wi^,  ?v»i|it 
ipi'être  4écQuy^t^»  et  par  ce  moyfsn.^ean  d^  Wex^^ 
qui  sy  imripîit,xi>pr«it  pa$  le  t^pps  d'a^seffi^r  Aff 
Uwpi»  p»» r  m^^  wjpécber  4y  wrivw  5  .IjiftQ  pqu)Cr 
r^U^^A  pgMÇf  k  pW  pow  no^s  ic^r«er  i4»{^  l?i 

fUQ#fttlWWf^^^îinS.plBI  t^tçpBwnWprlfij.vîyfçjR 

qpe  ntii^  y.affioi^^  pp^t4^,  fnm  H}tP  nm^  m9n^ 

deux  sorties,  Tune  en  passant  jle  li)^M  1?^  njojbt,  jfffr 
d#f9Pii9  da  /c^*tj?a»;,  d^^  I/qs  ppçftw^  ^^b^^^u^  du 
pont  /(jl^May«iK^>  que  ^wx  4<9  4*^an^  avouent  ppftr 
«e/rv^ ,  ^t  ^ia$i  >  mçttuEt  la  rîyMr^  ^trç  les  ennemis 
çt  mms ,  «9u^  p^urripfls  r(?y^nîr  s^y|^  ^c^n  p^ril  d^ 
M  QÔ*ë-^Ià  •  qui  (éfeaiiîWfifiii  jÇvilp  ^pw  l>itrfa ,  op  tfi^ 
e»»yiW  tf^piw^r  »»  ^t^ftiear,  Pt  iiç^f  wtiref  d^iv 
)fi  p9^y^  4»  VLm^f  qw  n>pt  ^>  ^iiç  lieue?  4ç  là,  x^çi 
W  Jm^m^  Vftvpie»t  ^^çm»^  tr^^pe^  ft^pljin^ftr 
twuy^it  A?P  e^p^e^ç  boçs ,  mais  ^fiu  paç  ,sa;^^  g^^ 
fag$2^^  i4i6^*  né^m^Qfljs  il  pe  f^soi^t  de  (io^P^ff  Q?.U^ 
•otrepme  à  .wéwtfijt  hM^  jy^^nan^  ^(K4on^}  Aveç 
S(^  tmi{ie^>  >  ^Qrtditiw  iqi^  Je4it  wiv  4^  i^siatr 
CSlimpptIm  pfonl^tU'|(»t  pir:éwt4e4^dofnpaagpr  }^ 
}mifimf(^4fiX9m  l^  bpi^m?^  ^^qh^^p^aui^  ipi^V  perr 
4rôiaati<x«wie  g^çpil^s^ar,«ftti«r#^  ^  14*  pay^er  t^^i^ 
Im  Wôçpfts  4çç  prtfpi\pier««  çp  iW'il  Ipi  »ç;ff9r4a  fer 
citameiiit,  1^^»^  pftr^  qiw  Ip  sieii>r  4e  (3^jw?paq^  ^ 
gvoil  autant  promis  dans  son  traîjt^  ay^  |^  Iff^^&fiVf 
qu$  ppi-Ae  ^'il  ^'fi^ti^oît  p^  cj^'il  y  4ût  ;iypir  *mjun 
pévi) ,  Taffaîre  étant  bien  et  diligemment  conduite , 
pç^pptip  }\  Tassçiroit  que  ledit  lieutenant  colopel  en 
étoit  très-capable.. 
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Le  sieur  de  Saint-(%âmont  y  voaloît  aller  lui* 
même  ;  mais  le  sieur  Melander  dit  qu'il  loi  toameroit 
à  blime  d'avoir  hasardé  un  ambassadeur  avec  si  peu 
de  gens,  et  que  lui-même  n'y  voudroit  pas  aller, 
pource  qu'il  n'y  auroit  point  de  quartier  pour  lui  ^ 
et  qu'on  l'accuseroît  partout  tf  avoir  fait  un  irét  d'i- 
gnorance au  métier.  Ledit  sieur  de  Saint-Chamont , 
pour  plus  d'assurance,  donna  audit  liMtenant  le 
sieur  Violle  d'Atbis  pour  veiller  tes  ^aetiom^^et  le 
solliciter  diligemment. 

Ce  convoi  partit  de  Dorsten  lé  a3  janvier,  avec 
■quatre-vingts  charrettes  chargées 'et  dix  haut-le- 
pied.  Il  passa  devant  Cologne  avant  que  les  ennemis 
en  fussent  avertis  (<)*,  mais  au  lieu  de  trois  jours, 
ledit  lieutenant  colonel  en  employa  huit,  et  séjourna 
encore  toute  la  dernière  nuit  kune  lieue d'Hermens- 
tein ,  quoiqu'il  eût  assez  de  jour  pour  y  arriver  le 
soir  auparavant,  n'y  ayant  plus  d'empéehement  ni 
de  mauvais  passage  ;  il  s'excusoit  su^  ce  qu'il  ne  sa- 
voit  pas  le  chemin,  qu'il  avoit^rdu  les  guides ,  et 
qu'il  ne  sortoit  personne  du  château  pour  venir  au« 
devant  de  hii  comme  il  en  a  voit  prié  les  gouverneurs. 
Le  sieur  d'Athis  lui  offrit,  puisqu'il  vouloit  camper 
là  cette  nuit ,  de  mener  tous  les  'Canots  dans  la 
place,  n'y  ayant  pas  appan^nce  qu'ils  se  puissent  beau- 
coup détourner  du  chemhi  en  suivant  k  rivière  du 
Rhin  -,  mais  il  ne  lui  voulut  permettre ,  et  se  fâcha 
rudement  contre  lui.  , 

Cependant  Jean  de  Wert  passa  ladite  rivière  à 

(i)  Er\fimerU  avertis.  Après  c«s  mots  se  trouvoient  ceux- ci  ^  qui 
ont  été  bifiës  dans  le  manuscrit  :  comme  je  Fauois  prédit  i  cela  porte  à 
f  ipoire  ^ue  ee  iporceau  a  ^t^  ^crit  par  Richelieu^ 
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Andernach  sur  la  minuit»  et  défit  ce  conVoiie  len- 
demain matin ,  sans  que  ceux  de  dedans  s'en  préva- 
lussent que  d'un  peu  de  blé  et  de  quinze  chevaux , 
lesquels  ils  salèrent  et  en  vécurent  long-temps  ,  mé- 
nageant parfaitement  bien  leurs  vivres  >  et  y  appor- 
tant un  très-grand  qrdre^  Ledit  lieutenant  colonel  y 
fut  pris  prisonnier.  Le  sieur  VioUe  d'Athis ,  qui  le  fut 
aussi,  Faccusa  d«  trahison  à  son  retour;  le  sieur 
Melander ,  au  contraire,  Texcusoit  tant  qu'il  pouvoit; 
mais  il  étoitbien  certain  que,  s'il  sefôt  voulu  entendre 
avec  les  ennemis ,  il  n'auroit  su  mieux  faire  qu'il  fit 
pour  perdre  ce  qui  étoit  sous  sa  conduite.  Le  sieur 
de  Saint-Chamont  ne  laissa  pas  de  payer  tous,  les 
frais  et  pertes  de  ce  voyage ,  suivant  sa  promesse  y 
pour  ne  pas  désobliger  le  landgrave  et  Melander. 
.  Mais,  non  contens  du  dédommagement,  ils  préten-* 
doieot  qu'ils  dévoient  donner  aux  officiers  du  land- 
grave 5o,ooo  risdales ,  qui  leur  avoient  été  promi^s 
4fi  rëcompenae  si  ledit  ravitaillem^it  réussissoit , 
dont  ledit  sieur  de  Saint*Chamont  eut  peine  à  se  dé-» 
fendre,  nfonobstant  le  mauvais  procédé  dudit  Heule- 
nant  colonel ,  et  qu'ils  n'y  avoient  pas  employé  tel 
nombre  de  troupes  que  l'on  jugeoit  nécessaire^  outre 
qu'il  étoit  porté  par  le  txmté  que  ladite  ^omme  serdit 
plEiyée  audit  landgrave  sur  la  déclaration  que  celui 
qui  cQmmandoit  dans  Hermenstein  donneroit  d'avoir 
reçtt  les  choses  portées  par  icelui  ;  et  partant  l'entre- 
^  prise  ayant  été  vaine  ^  il  ne  lui  étoit  rien  dû.  . 

Ledit  sieur  de  Saînt-Cl^mont,  ne  se: rebutant  point 
de  ce  que  cette  entreprise  n'avoit  pas  réussi ,  donna 
avis  aux  sieyrs  de  Bussy  et  de  La  Saludie,  qui  étoient 
dans  Coblentz  et  Hermenstein ,  qu'ils  pouvoient  étr<s 
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swQuxmât  la  rille  do  Hanan  parla  riirièDeJa&iMi^ 
Il«  7  «pvoyèrettt  le  chevalisr  de  Pidion,  tm  de  leoM 
çapitaÎAes ,  qui  y  adieta  jda  Uié ,  da  nzei  d^s  diaiM 
saléisç  pour  IVs^t  qni  lui  avoit  été  douué.  Le  atcur 
Banppsaf  «  écofisais ,  général  major  auaa  1^  duc  àa 
Wémac ,  qui  éimt  gouverneur  de  ladi^  ville  ^  leot 
ayani  dçmîé  deux  barqvea  çojiv,  charger  ce  tffkiès 
avoifat  acbeté^  et  quelque!  monaquetaûrea  popr  bu 
çooduim,  le3  &it  {partir  à  lelle  beuteiqu'iâ^passàreot 
la  nuit  sous  h  peut  de  Fraaa&rt^  ei  arriorërent^ffli 
TÎugtrtquatre  heiures  le  i2  avril  à  Herm^ttteia. 

Ils  y  voulurent  reuvoyisr  atus  autre  fois ,  mmf  eetl^ 
entreprise  ne  réussit  pas  comme  la  première ,  etl'ari* 
gent  qu'ils  avoient  donné  pour  eet  effet  fut  perdu. 

Mais  tous  CCS  secows  ^tanit  foi^les  <et  ne-}ettr  ser^ 
vaut  qqe  ppar  peu  de  temps ,  âa  Majesté  fit  d>âivrer 
de  l'argent  au  laiidgrave',  pour  Le  secourir  pcmr  uu 
au:;  mais  l^n  qu'il  l'eût  prpmis,  il  ne  l'osa  .e»tM«> 
prendre^  nodofastant  que  la  coilservalioa  ste  «elsie 
{dace  lui  fôt  ^e  trè^graude  importanoe» 

Rautzau  aussi  n^  réusât  pas ,  quoiqRtr'ittémoignât 
désirer  ppi8aâona(ém«Qt  cette  gloire. 

Ne  pouvant^btenir  des  troupes  dp  iaud^ve ,  Sa 
Majesté^  pour  y  x>bUfer  ledit  laudgravett  M  eutse-»- 
preudre  d'autant  plus  promptenijeut  le  sèceurs  d^ 
ladite  piace  ,  manda  audit  Raotzau  qu'il  se  joignit  ^ 
lui  avec  les  kvées  qu'il  devoit  /(aire ,  jugeant  qui'au-- 
trement  le  landgrave  n'étant  pas  assez  lort  ne  k  pK)tt<r 
voit  secourir  ;  <;omme  d'autre  purt  il  n'y  avoit  pas 
Missi  <l'espéraMe  que  ^  les  euuemis^tant  devint  avec 
lion  nombre  de  troupes,  ledit  Rantzau  seid,  avec 
ceiSes  qu'il  mettroijt  sur  pied,  pit  fiiire  ^et  efibrt^ 
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^utra  qu*))  ^toU  isnffofjtant  /de  donner  mo^rcn  à  œ 
pripi^  da  sa  Cfl^n/s^y;^  ^  4tat)f  le  seul  en  AUemagae 
qui  i^em^wpii  cor^fit^nt  daos  le  parti ,  cft  ^ni  poar 
ç^U/e  raisfOA  (6  tr^yoit  $n  asset  taouTais  /état. 

^fin  tf^W  lit  q«ek[iied  difficultés  :  ils  ne  s'aocordèrent 
pa3  inen  ^)^m)))0^^  cependant  la  place  se  rendit  la 
»4  ^in^  apiTjè^  q^?  Icts  àxawvê  de  Bnssy,  narécbal  d« 
c^p,  et  d^  {^a  •Sal^dâe?  gouverMur ,  et  tous  cenm 
(ffà  é\Qmnt  dedans  avfte  isiix  se  liinsnt  dëfeudat  et 
eurent  sçu^ertjnsjqnet  à  r^xlrémilë.  Encore  ne  v0ih 
lurent*ils  pas  rendre»  la  place  entre  1^  mikis  des 
Espagnols  ni  des  J^apé^iaux,  mais  là  renînnt  en 
d49d^  en  •celles  de  Véleeteur  de  Colore  «poiorétiè 
rieiidue  pnis  affres  ji  rjéleetettr  de  TrèVes  ou  à  aott 
successeur  légitime  ;  et,  bien  qu'ils  fiieseni  i3édtt»ts  au 
pojiatoÀ  iU  ^toiefit»  ils  firent  une  capiÉnhtkn  kf^us 
honorable  qu'ils  pouyioient  désirer* 
.   Cep^dant  lea  Snàdeis  d^unoieni  beittco«ifi:4b 
peii^  m  9^i^  car  9  nionobstant  que  pav  rentremise 
dudit  si^r  4e  sS^t^CbainopU  ila  eussent  Ait  le 
ixmié  de  Wiitnaf  avf>e  jSa  Mijeité ,  par  l©cp»l'  jils  £é» 
Wmt  oblige  de  ne  peîot  toiiter  sans  eUe:,  et  de 
CQnti^jiiU,er  la  gvierre  4  U  «aaison  cV Autriche  s  noyecH 
nant  4c  grande  sommes  de  desiers  dne^  le  Roi  les 
assistoiit  „  ils  n'envoi^ent  nëanmokis  point  la  TfLÛê^ 
ca^Qn  dudH  IM'ailé*  laquelle  ils  ayoient  faromlse,  et 
qi^ji  devoit^tr^  d<mnëe  par  les  ré^^ns  de  Snède, 
sejon  la  résolution  qui  en  devoit  être  priée  aux  Etats 
d^  S^uède,  qui  pouroe  st^et  avoient  été  ass^nblés  au 
commencement  de  cette  année!  Stockholm. 

{»e  jieur  d»  SaiotnCliamont  mi  ^ri^oit  souvent  -en 
Snède.  a«t  (tenoeUer  Oxttstiem  qui  y  ^oit  v  mais 
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il  n'en  reeevoit  point  de  réponse,  non  plus  qu'ans 
lettres  que  Sa  Majesté  lui  écrivait  sur  ce  sujet  ;  ce  qui 
lui  sembloift d'autant  plut^étrauge ,  que  ledit  Oxenstiern 
avoit  accoutumé  de  lui  écrire  auparavant ,  et  souvent 
le  prévenoit  selon  les  affiiires  qui  survenoient ,  mais 
il  gardoit  le  silence  en  celle-ci  et  ne  lui  répondoit 
point.  Uen  parloit  souvent  au  sieur  Salvius',  chance- 
lier de  la  reine  de  Suède ,  qui  résidoit  audit  Ham-» 
bourg,  et  au  baron  Stenobieik,  ambassadeur  de  la^- 
dite-Reine  en  Poméranie ,  et  qui  avoit  la  principale 
direction  des  affaires  en  l*absence  dudit  Oxenstiern  ; 
mais  comme  ils  n'avoientaucun  pouvoir  dé  rien  résou- 
dre sur  cette afikire,  ilssechargeôientiseulèmentd'en 
acverûr  les  régens,  desquels  nonobstant  tout  cela  il 
ne  venoit  aucune  réponse. 

Mos^ambassadetirs  ne  savoient  à  quoi  en  attribuer 
la  cause  \  ils  savoient  assez  que^,  comme  les  parti- 
culier, ainsi  les  républiques  cherchent  ce  qui  leur 
est  le  pkislavantageux^  et  que  si  bien  quë)i^ues-unes 
d'entre  les  personnes  privées  n'estiment  rien  leur  être 
utile  que  ce  qui j est  à  letir  honneur,  la  plupart  des 
£tats  mesurent  leur  honneut  à  leur  Wtilité.  Ils  avoient 
reconnu  ^u'Oxenstiern  pra^quoit  cette  inaximev  et 
dèè  le  commencement  de  la^-guerre  leuT  avoit  témoi^^ 
goé  qu'il falloit  que  x^faacun  des  princes  alliés  cherchât 
i^n^vanla^  et  s'accommodât  \e  mieux  qu'il  pourroît. 
,  Ik,eureiit  aussi  avis  qu'opi  négociott  un  traité  par- 
ticuliet  entre  l'Empereur  et  eux  ,  potlrlequel  colorer 
ils  se  plaignoieht  hautement  que  le  Roi  ne  jfaisoit 
rien  pour  eux,  et  que  ses. armées  ne  les  assistoient 
point,  mais  que ,  Sa  Majeèté  laisfiioit  tomber  toutes 
les  forcesjde  l'Empire  con^e  eux^o^^^  ^'îl^  ^^~ 
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voient  bien  que  le  Roi  étoit  bien  avant  en  traité,  par 
Tentremise  du  Pape,  avec  la  maison  d'Autriche,  et 
qu'il  y  avoit  déjà  une  trêve  secrètement  résolue  entre 
eux  pour  rAlIemagne  ^  ce  que,  encore  qu'ils  savoient 
bien  qui  étoit  faux,  ils  meltoient  néanmoins  en  avant 
pour  excuser  leur  infidélité. 

Le  résident  de  l'Empereur  à  Hambourg  avoua,  oo 
k  dessein  ou  par  foiblesse ,  au  sieur  de  Saint^Qia- 
mont,  que  Salvius  l'a  voit  prié  de  moyenner  une  paix 
particulière  avec  son  maître ,  pourvu  que  ce  fût  si 
secrètement  que  ledit  sieur  de  Saint^Chamont  n  en 
^pût  rien  découvrir,  et  il  montra  audit  Saint-Gbamont 
la  lettre  que  Salvius  lui  en  avoit  écrite. 

Ledit  Salvius  fit  la  même  semonce  au  fils.de  Fo« 
pius^  qui  étoit  résident  de  Hollande  à  Hambourg; 
ledit  fils  l'écrivit  k  son  père ,  qui  étoit  de  la  part  des 
Etats  près  de  l'Empereur ,  et  qui  les  y  trahissoit  en 
âtveur  des  Espagnols  y.  le  père  le  communiqua  au 
conseil  de  l'Empereur,  qui,  étant  iravi  de  voir  que 
les  Suédois  se  séparoient  du  Roi ,  envoya  aussitôt , 
dès  le  mois  d'avril,  un  plein  pouvoir  à  l'électeur  de 
Brandebourg ,  comme  le  prince  plus  voisin  et  plus 
intéressé ,  pour  convenir  avec  les  Suédois  du  temps 
et  du  lieu  de  traiter  la  paix;  et  cela  fut  cajude;  qu'il  fut 
conclu  en  la  diète  de  Ratisbonne  qu'on. traiteroit  avec 
la  France  et  la  Suède  en  lieux  séparés.  L»edit  £le<!^ur 
fitsavoir  àStenobielk  la  commission  qu'il  avoit  reçue, 
et  le  convia  d'en  obtenir  une  pareille  de  la  Reine  sa 
maîtresse.  Peu  de  temps  après  ils  envoyèrent  des 
subdélégués  de  part  et  d'autre  en  la  ville  de  Schwedt, 
po^r  visiter  et  recon&oitre  leurs  dits  pleins  pouvoirs* 
Il^étoit  bien  étrai^;e  qu'ils  reçussent  la  médiatioii 
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de  rëleetéur  de  BfandebMtrg ,  qui  leor  dêvoît  être 
tf aspect  poàr  être  principale  partie  en  la  prétentiod 
qu'ils  aveient  lor  la  Pomëranie.  Mais  ils  ëtoient  bien 
aises  de  ne  rejeter  aucun  de  ceut  qui  se  présentdient^ 
tant  pour  avoir  taujotirs  un  traité  en  main  et  s'en  ser« 
▼îr  aux  occasions ,  que  pour  voir  si  quelqu'tin  leur 
ctfriroit  ladite  Pèméranie  ou  partie  d'tcélle» 

Saint-Chaniont  en  ayant  eu  avis  se  plaignit  de  cette 
procédure  à  Salvius,  et  lui  remontra  combien*  Feu» 
tremise dudit  Electeur  devoir  être  M^cte  àlà  cou^ 
ronne  de  Suède ,  puisqu'elle  prétendent  de  se  coa« 
lerrer  la  Pomëranie  qui  appartenoit  en  propre  audit 
Electeur ,  et  qu'il  devoit  bien  croire  qu'il  ne  consen- 
tiroit  jamais  à  la  perte  d'une  si  belle  province,  et 
moyenneroit  plutôt  toute  autre  chose  que  la  paix  à 
eette  condition«-là<  Il  lui  répondit  qu'il  avoit  bien  fkit 
oette  même  considération  ^  et  que  partant  il  ne  se  de^ 
voit  pas  mettre  en  peine  de  ce  traité,  qui  n^oit  qu'un 
amusement  comme  les  préoédens^  et  l'assuroit  qu'il 
ue  t'y  concluroit  rien.  Il  saVoit  bien  néanmoins  qu'il 
ne  tiendroit  qu'aux  intérêts  de  Suède,  le  sieur  Oxen^ 
stiern  étant  de  tout  temps  porté  à  de  semblables 
traités,  espérant  trouver  dans  un  traité  particulier  plus 
de  facilité  à  conserver  ses  pf étentionsf  que  dao^â  un 
général  dans  lequel  les  intérêts  de  plusieurs  princes 
iëroienl  disputés ,  et  faudroit ,  les  uns  pour  l'amour 
des  autres^  que  chacun  se  relâchât  de  quelque  chose 
qu'ildéairoit^el  que  les  prétentions  non  bim  fon«» 
dées  et  qui  n'auroient  appui  que  sur  Une  ambition 
imaginaire,  seroient  les  premières  rejetées.  Toutefois 
il  falloit  pour  cela  que  Oxenstiern  fût  pré$eHt,  car  il 
w^i  lËjQkttUé  de  confier  set  pi^tentaons  k  un  tiers, 
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eli}  Mvvûbkn  que  perionne  ne  les  défeâdmt  avec 
tant  d'afiection  que  lui-tnéoM ,  et  qu'on  n'y  tnroit  pas 
tant  d'ëgard  eii  son  afaeence  que  s'il  y  étoit  présent  et 
qiie  la  conclusioli  dépendit  de  lui.  Cest  pourquoi ,  ne 
pouvant  pas  titôt  aller  en  Allemagne  ^  il  voulut  relar^ 
âer  Vexééi^îdrï  du  traité  sans  le  rompre  toutefois^  et^ 
pour  ce  faire ,  envoya  bien  un  plein  pouvoir  de  la 
pAr%  des  régens  à  Stenobielk  et  audit  Salvius  pour 
traiter  conjointement  de  la  paix,  uak  pour  la  traiter 
avte  le  feu  empereur  Ferdinand,  ii ,  duquel  ils  sa^ 
voient  la  mort  en  Suède  deux  mois  avant  que  ledit 
pouY.o>r«&(  été  expédiée 

Saintr^Cbaitiobtf  pour  éloigner  ce  traité  et  obtenir 
ijoe  s'il  se  fsiisoiti  les  députés  du  Roi  y  fussent  appe- 
Ms ,  envoya  le  sieur  de  SaintJloman  à  Stea<^ielk ,  qui 
\m  manda  que  j  n  les  diosei  alloient  en  avant,  il  l'en 
avËrtiroit  afin  dé  à'y  trouver ,  el  ne  feroieni  rieur  sans 
}vLu  Tous  les  oonseillers  lui  confirmèrent  la  même 
cfaoiè  de  vive  voix  ;  mais  peu  après  ledit  traité  se 
dissipa  sur  le  défaut  de  plein  pouvoir  des  Suédois  ^ 
qui  n^étoit ,  comme  nous  avons  dit^  que  pour  traiter 
avec  l'Empereur  défunt,  ce  que  l'électeclr  de  Brande^ 
bourg  trouva  ridicule  et  prit  pour  une  moquerie. 

Sa  Majesté  àvoit,  dès  le  i6  février,  dépéché  le  sietir 
dé  Beauregard  vers  le  général  Bannier,  pour  le  dé« 
tourner  de  telles  résolutions.  Beaur^ard  étant  arrivé 
vttts  le  sieur  de  Saint^Ctiamout ,  il  le  fit  passef  en 
diligence  versleditBannier,  qu'il  trouvaà  Torgau,  en- 
vironné et  contraint  par  les  forces  impériales  dé  s'en 
retirer*  Il  lui  porta  de  la  part  du  Koi  deux  beaut 
p? ésetis  pour  lui  et  pour  sa  femme ,  et  Jui  représenta 
le  tort  que  la  Su^e  se  feroit  si  elle  entetidoit  à  ^h 
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traite  particulier,  et  que  TEmpereur  reconnût  tant 
de  foiblesse  aux  ministres  de  Suède  (ce  que  Sa  Majesté 
ne  pouvoit  croire  ) ,  qu'il  se  promit  de  les  pouvoir 
amuser  par  un  traité  particulier ,  et  les  séparer  de  la 
France  et  des  alliés  communs,  pour  après  tourner 
toutes  ses  forces  contre  les  seuls  Suédois  ^  le  conseil 
d'Espagne ,  qui  gouverne  l'Empereur  ,  n'ayanfpas 
faute  d'inventions  et  de  prétextes  pour  rompre  la  foi 
d'un  traité ,  et  âter  aux  Suédois  ce  qui  leur  auroit 
été  accordé  dan^  la  Poméranie  ou  ailleurs;  ce  qu'en 
effet  ils  ne  sauroient  conserver  sans  la  confédération 
de  la  France ,  étant  au  milieu  de  tant  d'enoMib» 

Ledit  Beanregard,  arrivant  près  de  lui,  demeura 
quelque  temps  sans  lui  pouvoir  parler,  pource  qu'il 
fut  ivre  quatre  jours  entiers.  Il  le  reçut  avec  peu  de 
civilité  à  son  ordinaire ,  et  avec  beaucoup  de  plaintes 
qu'on  l'abandonnoit  et  qu'on  lui  laissoit  toutes  les 
forces  de  l'Empire  sur  les  bras.  Néanmoins,  après  qu'il 
eut  fait  la  glorieuse  retraite  dont  nous  avons  parié,  et 
que  son  esprit  fut  remis  en  une  meilleure  assiette ,  il 
l'assura  que  son  avis  étoit  et  seroit  toujours  que  la 
couronne  de  Suède  ne  devoit  faire  aucun  traité  par- 
ticulier sans  la  France. 

Saint-Chamont  envoya  aussi  au  même  temps  le 
sieur  de  Rorte  en  Suède,  pour  représenter  aux  ré- 
gens le  désavantage  que  tels  secrets  pourparlers  leur 
apportoient,  tant  pour  les  raisons  que  nous  avons  ci-de- 
vant dites,  que  pource  qu'il  savoit  que  l'Empereur  ne 
leur  offroit  que  a,ooo,ooo  de  livres,  qu'ils  recevoient 
du  Roi  en  moins  de  deux  ans ,  et  que  Sa  Majesté  étoit 
bien  avertie ,  .tant  par  ses  ambassadeurs  en  divers 
lieux  que  par  plusieurs  dépêches  de  Vienne  en  Es-« 
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pagne  ,:et')  dJEspagne  à  /  Brakelle^  fair  '  fo  ;  mer v  iqoB 
avoient  été  surpnse&<s«r  le6)câtcs  éeNdriBaadieieft 
de  Bayonne  ^  ^pe  le  dësse^uide  ilà  «bisotl  d'Aulri^e 
ëtoit  4e  s'àcoommédér.  avec  îles  rSuédois/,  {^ouritoaiN 
ner  toutes  kuc&foroes  contre  k France^  afi^ide  kiî 
donner  sujet  de  i'accbmtnoder  a'neo  eus  a^nsr  blâma 
deT^putalkm,  oomme  y  ayaâtiélé  ol9Îëgée)paM  lé  d^ 
laissémeot  de  s^  pitneipafox  alliés ,  et.  qu^siiBsiièt 
qii'il&anrôienttraîlé  avec, elle,  et  'qu'elle aiïroitposi 
les  armes  sou&  dlhonnétes  ^  oonditioas  j^ilfi  ^e  prdr 
posokyit  die  loi  offrir ,  ils  exëbqtecoieiil  btorâsolulSQQ 
qu'ils '  aLVoient^ prise:  de  joindre  itous-  leiins^  miétp^ 
avec  ceux  des  rois  de.Belogme  et  ideiDandmai'ckj^.et 
toutes  ks  ùnces  de  l\Allen{a|jbe ,  irosiseidemèi^j^ur 
dter  aux^  Sa^oès  ce  qu'ils:  larmt»ettt«coqsffvéda«s 
rAllemag^e^  mais*  pour  ifar^ociser'^koiitfe,  edxijis^tfe 
dans  leur  {i»ys  les  préteniîoilislxkbdits  ;roâs  4^^^^ 
logne  et  de  Danemavok, !xre; qu'ils n'9seroSetit>e^)fre- 
^eaidre  et  ^lo  pourrpiéntjQx^CNfterriq  Jai^^aÎK;  jétok 
faite  par  liù  aécodonodemeiil  gënéral^  ^mm  hk^mh 
mune  garantie  de^toUs^ lés  attiës^c]    I  jir/  i.-.   î:'}  \;;> 
-  .Que  leBi>iiiemr  ^roiqetixâ^è  neïfaire}amittiS'Jp 

paix  sans  eux  ;  j  -^Â.i  i.  s^a  ;!  ^^   r^r^i'/iz 

.   Que  qoçiqàe  le^vemieiqisviiaèleifrà/bstilcesj^di- 

.naires, faifent icourii?  le  bruit (quliieétoient  d'àoeorid 

^'avec  Sa  Majesté^  tantôt  ,dHida  sii£^en^<m  tt-anq6S:ieii 

tlbla^ 9  entFrancSe  et  en  Blandrecviputôt id^unie  itrèvè , 

oeU  n'iétok  ^ag.  véritable  vq^e  H  prèuve!S.^en  toyxnt 
:Mi  ce  quelles  armçs  àe^S^  Jttàjesté  lesatti^ueMit 
..partout,  etique^'dèfi  que^aemblables^propositions  lui 
i.àvoieot  été  faites  ,«lkQeiir  av)oit  lépoi^u^iiV  P^i^^^ 

emtettdre  senlp  ^  et  en  avoit  incontinent  avèrli>{tfMs 
T.  29.  îi6     ; 
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S€q>aUîéBv  prtir  eifL  prèoilDe  Ivèc  «œcistfëiolotum  qui 
sereib  aiymlàgevbe  i  ht  <^êske  «ommime  ; 

.  tQh03:te^  tétads  die  firobinoet^Unies  ^  i|ui  avoient  re- 
eonou  cette  yërilé  v  Itiafdhinvnt  de  boa  fited  et  ëtoient 
cm  càxkpàgne  mvM  imé  fraude  armée;  ce  qui  devoh 
à'xàiàiA  ptin  oofn^er  iesdits  SuëdoM  de  se  servir 
des  bèHeq  oecaisibiis  cjui  iear  étoilmtî  préseni^éés ,  pcmr 
Retirer  rayamageqU'ils-nëriKnent  de  leur  ttavail  du- 
MDt  eèt  Invet^^  aiiq*el  tx^teps  âaxfile  Msjesié  etiesdîls 
diett^s  Etats  fussent  dësirë  de  iee  fiouvoir  assi^er  ^ 
aï  i^eilrâmcl  besôîit  tju'àToiént  eu  learé  trou^  de 
r^MÎëev  et  le'  manqueÉsent  de  foarrafiBS  m  leur  eût 
toifi4ebé'de'n(etti!e  ém  eaanpagne  ;  l 
i"^ite^4e  yliai  nMjnep  df  parVènir  !à  cia  paix  ëfeoit  de 
amlièveir poissànéDfiMtlft  guerre.*  ^'^uH la  aaaiseti 
fi^ikulfiebe  ,^  fiar  ies  oflves  particulières  qu'eUe  letit 
fi^okl^  easayoiiijdeijdâMtraei^jt  .v; 

-  -iQi)e''iNélecle«V'di3i^raiidel3bttrg  avifit  depuis  peu 
iéotk  ad  >q^oii»  pourle^pmcdeproctaf  mê  i«tërêta  -en 
la  Foméraim  ^t  lèw  li^  Pmsscf^oetntre  ksiBhiédi|is  :  de 
qui  faisoit  voir  le  p^etidle  subeté  qd'ilsse  pouvoient 
^rwiettrede  tous  îès  finfe  paes^  et  ftitutt  ^  j^aus  l'as- 
sistance de  leurs  amis  ;  ;    >  .     . 

-  Que  Sa  ^Vfajeskë^JeuF.pconiettoit  dç  :)io|!4er  J^urs 
^^intibéïs  en  laPoliiëramecbttlre  ledit  Boaaileb^iiri;, 
'  tant  paur  le«r<eQn^^lér»tioti  ipartiwtlièiîeet  li  n^moire 
rduTdide  Suède  qti^e'pbur lié  méeenjteDteÉient(|ft'cUe 
'GP^t  reçu  dudh,  Eled^r  ^'  de  ce  qu'^  twrdit  afaau- 
^ûxmM  l^'parti  daiitirëla  f^roietpir'H  avoit-d^née  fêr 

técrits^  n>vçit  ùit  lincBite  dtffeQké;de4onner  ^ 
<^«a8p  l'rfleèirôq'duiixii.des'BitaiaiBS  ^ia|ttèâjqiie  Sa 
^Mi^léiwôit  soutenu  ^  intérêts  si  {iuiasaiiteeM  et 
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avec  tant  d'afiection ,  $ait  en  la  paix  4e  Pologne  ^ 
vers  les  Hollandais** 

Le  roi  de  Danenurck,  bien  qu'on  lui  «ut  fait  re- 
connoitre  que  son  propre  intérêt  TobUgeoit  à  ne  pas 
poursuivre  ua6  paix  particulière  pour  aucun  des 
princes  oonfëdérëB ,  ne  laûsa  pas  de  s'en  eittreiMttre 
par  le  moyen  d'Artheim ,  3ous  une  conWur  feinte 
de  vouloir  essayer  de  réunir  les  électeurs  d^  Saxe  et 
de  Brandebourg,  et  le  duc  de  Luneboufg ,  avec  les 
Suédois  'Contre  la  maison  d' Aulr icbe  ^  mais  le^  Sué- 
dois I  ayiMftt  recoBon peu apràsla  )tromi>erie  avec  lah 
quelle  Ar^beim^piîocédoit,  le  firent  prendjris  et  l'en- 
voyèrent en  Suède, 

La  principale  raison  ^ue  les  eonemis  teprésen- 
Coient  aux  Suédois  pour  les  porter  à  une  paix  parti- 
culière ,  éteit  que  les  intérêts  de  la  Frauda  <étoient 
d'un  difficile  accommodement,  et  qu'iU  retarderoient 
long-temps  la  conelusion  de  la  -paix  générale.^  mà^ 
^a  Majesté  leur  fît  savoir  qu'elle  étoit  résolue  de  |a*é- 
férer  la  paix  publique  ^  la  sûreté  de  seaaHîés  et  len^ 
4^Qillentement  an  siea  profire  ; 

Que  les  fK>tnts  qui  étotent  à  vider  à  J'égard.de  Ja 
«Fran^ene  reocontreroient  aucune  difficulté  quiipr 
jpiiochât  de  celles  qui  se  icouveroient  à  la  djéaiaioh 
'des  Mitér4ts  des  «autres  princes  \  : .  ,/ 

.  Que  le  Boi  teuoit  plusieurs  places  en  Alsace  qu'il 
'étoit  ;prét  de  rendre  par  la  paix  pour  le  bien  comMuu; 
^en  tentnt  deux  eu  Italie,  Brème  et  LaViUate ,  dont 
il  étoit  prêt  de  faire  le  même  ^  qu'il  tenoit  les  passages 
j^  Grisons  fortifiés;  qu'il  vouloitbien  encore  resti- 
4^er  le  tout  sans  autre  intérêt  que  eeux  que  ses  alliés 
y  auroient:  ainsi  n'ayant  point  le  dessein  de  s'agran- 
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tfîr^  tout  ce  que  dessus,  taut  s-en  falloit  que  les 
intérêts  de  la  France  rendissent  la  paix  plus  difficile, 
qu'au  contraire  la  disposition  en  laquelle  étoit  Sa 
Majesté  la  pouvoit  beaucoup  faciliten 

Pignerol ,  qu«  le  Roi  avolt  acheté  de  M.  de  Savoie^ 
ne  pouvoir  trouver  aucune  difficulté,  puisqu'il  avoit 
déjà  été  autrefois  possédé  par  la  France,  et  qtte  M.  de 
Savoie  demandoit  ta  ratification  du  contrat  qu'il  avoit 
feit,  aussi  bien  que  le  lloi. 

*  La  conservation  de  -messieurs  de  Afantoue  et  de 
Parme  étoît  4  juste ,  et  tous  les  princes  souverains  y 
avoient  tant  d'iqtérét,  qu'il  he  s'y  ^u voit  pas  trouver 
difficulté; 

Que. si  les  Espagnole  avoîçht  grande  jalousie  de  la 
garnison  française  qui  étoit  daqs  Casai ,  le  Roi  étoit 
tout  pr^t  de' consentir  à  tout  autï*ebon  expédient 
qui  se  po«rfoit  trouver  d'assurer  cette  place  au  con-* 
tentement  de  toute  l'Italie  qui  y  avoit  Intérêt. 
-  Ainsi  k  seule  difficulté  qui  se:  pouvoit  trouver  à  ht 
paix  à  l'égard  de  là  France,  ne  pouvoit  consiste^  qu'en 
ce  qui  étoit  de  la  Lorraine  dont  on  demanderoit  k 
restitution.  Si  la  France  n'avoit  que  !ert$iisons  gêné* 
raies  qui  se  trouveroient  seml>lableB  a«ix  intérêt  de 
beaucoup  d'autres  princes;  elle  les  estimerdit  suffir 
santés  pour  se  garantir  de  <îette  prétention-,  maïs  en 
ay^nt  de  particulière^  ,  elle  né  croyoit  pas  (quelque 
ammositéqu'eussentses^eonemiç)  qu'ils  pussent  faire 
»de  grandes  inslawces  sur  ce  point  quand  ils  tes  an- 
roient  connues 5  t  ..,';^'j 

Qu'il  kuiiroit  avoir  une  grande  impudeucev et  |(His 
qu'imaginable,  pour  qilte  les  ennemie  voùluésent  re- 
tenir beaucoup  de  choses^  qu'ils  avoiênt  déjà  pàttagétfs 


Digitized 


by  Google 


DS   iUC&fiUBU.    [1687]  4^^ 

«litre  eux,  et  demander  la  restitaiion ,  soità  k  France 
de  la  Lorraine,  soit  à  la  Suède  de  beaueoupdechosei» 
justement  conquises  et  par  les  uns  et  par  les  autres. 
Cependant,  outre  ces  considérations  générales  qui 
touchoient  tous  les  princes  qui  étoient  embarquas  ea 
cette  guerre.  Sa  Majesté  avoit  des  droits  tout  parti* 
enliers ,  qui  cousis  toient,  tant  aux  traités  qu'elle  avoit 
faits  avec  M.  de  Lorraine  qu'en  ce  qu'il  étoii  sujet  et 
va^ssal  du  Roi  ;  ce  qui  rendoit  sa  rébellion  d'autant 
plus  considérable  et  plus  punissable,  par  la  privation 
de  ce  qu'il  avoit  perdu^ 

Qu'apràs  tout  ce  que  dessus ,  pour  montrer  la  bonne 
Moitié  que  le  Roi  vonloit  entretenir  avec  la  Suède, 
5a  &bgeBtécoftsentolt  que  ses  intérêts,  en  ce  qui  étoit 
de  la  restitution  de  la  Lorraine ,  marchassent  de  m)âme 
pied  que  ceux  que  ladite  couronne  de  Suède  avoit  en 
la  restitution  de  la  Poméra^ie,  en  sorte  que  si  la 
Poméranie  «e  pouvoit  demeurer  en  propriété  aut- 
4lit$  Suédois ,  le  Rai  vouloit  bien  que  la  Lorraine  ne 
lui  demeurât  pas  aussi,  mais  seulement  en  la  méme^ 
iàçtn  que  ladite  couronne  de  Suède  pourroit  con* 
server  ce  qui  lui  demeureroitde  ses  conquêtes.  Par 
exemple,  si  ce  qui  aeroit' décidé  dev^r  demeurer  à 
la  couronne  de  Suède  oe  lui  étoit  laissé  que  jusques 
à  ce  qu'on  l'eut  remboursée  des  frais  de  la  guerre. 
Sa  Majesté  consentiroit  la  même  chose  pour  la  Lor- 
raine ,  bien  que,  comme  il  étoit  représenté  ci-dessus, 
elle  eut  d'autres  droits  que  celui  des  armes*  * 
.  Et ,  pource  que  le  chancelier  Oxenst^ern  étoit  le 
premier  mouvant  des  affaires  de  Suède ,  Sa  Majesté 
désirant,  pour  le  bien  commun  et  pour  l'avanlage 
de.  la  Fvançc,  de  se  l'acquérir  }•  elle  commanda  an 
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sieor  de  Saint*Chraiont  cle  se  faire  înfbrimr  par  le 
sieur  deRertë,  le  plus  certainement  qu'il  lui  seroit 
possible,  des  moyens  que  Sa  Majesté  poavoit  tenir 
po«r  le  fortifier  en  la  résolution  de  ne  se  point  sé« 
parer  de  la  France  pour  la  continuation  de  la  guerre 
ou  pour  le  traité  de  paix,  et  de  se  rendre  plus  facile 
à  porter  les  intérêts  de  Sa  Majesté;  et  pooi^e  qu'elle 
eroyoit  que  Tun  d^  plus  puissans  moyenaseroit  de 
lui  promettre  d'insister  au  traité  de  la  paix  à  ce  qu'il 
lui  fut  aecordé  par  ledit  traité,  pour  Ini  et  les  siens, 
de  jouir  de  quelque  notable  domaine  dans  l'Empire  > 
eile  commacKla  audit  Saint-Chamont  de  reconnoitre 
en  quel  lieu  eela  pouyoît  être,  ce  que  Sa  Majesté 
auroit  bien  agréable ,  pourvu  qu'il  se  re&eontrlt  que 
ce  fût  sur  le  pays  des  protestans,  pour  ne  point  ap- 
porter dommage  à  la  religion  ;  que  si  ledit  sieur  de 
Saint-Chamont Jugeoit  qu'il  fut  nécessaire ,  pour  ar-* 
rater  le  cours  d'un  traité  particulier  des  Suédois  ayec 
l'Empereur,  de  promettre  par  écrit,  et  d'obliger  Sa- 
dite  Majesté  à  maintenir  les  intérêts  des  Suédois  sur 
la  Poméranie ,  à  la  charge  qu'ils  feroient  le  même  peur 
ceux  du  Roi  sur  la  Lorraine ,  selon  les  termes  et  con- 
ditions ci-desses.  Sa  Majesté  lui  en  donnoit  pouvoir, 
comme  aussi  d'appuyer  les  prétentions  dudît  chance- 
Uer ,  lesquelles  il  y  avoit  apparence  de  pouvoir  £»ire 
réussir  ; 

Que  si  toutefois  l'on  se  pouvoit  passer  d'un  enga- 
gement qui  rendoit  la  poÂx  p^  difficile,  le  sieur  de 
Saint-Cliamont  y  agirort  avec  la  circonspeciton  re- 
quise ,  ayant  toujours  pour  soA  but  principal  de  faire 
que  la  couronne  de  Suède  s'obligeât  de  ne  point  s'ac- 
commoder sans  le  Roi ,  selon  le  traité  de  Wisraar. 
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profKmUj^r^i^Ptiop  précipitëfi  4^  ^^^  ^^  Rcrratiâb, 
el  U0  le  vQQft^iiQOiasCttf:  pais  ei|  Dotla  qiiiilUéJh  4'Uiit 
p«i^  qu'il  avoit  ^té  au  caulpe  Ite  oonfetHoticmia  cfe 
l'Ënifér^i  rSl«p«i^»réla!»tep«f»03YaQt,qiièpoârœ 
^pie  r^^cteiir  4e  Trêves  oVvoit  pas  àomé  sa*  voix , 
étant  dé^nu  vioJaininent  pfkomner  durant  la  diè«et. 
Sa  MsyiM^  W\oi%  premîèfreitteotfait  reipréaeiiter  au 
Pipe  p4ir  4011  anibaafadeiur,  qui  en&uite  n*ay<uip0s 
VKaulu  prendre  audieaoe  apnès  Iq  priaoe  de  Boasoki , 
ambassadeur  extraordinaire  dndii  roi  de  IJô&grià ,  et 
n'a  vote  point  voulu  faire  arrâten  son  eairroisse  devatit 
lui  y  ni  faire  aucune  action  par  laquelle  on  pûtdiré^qée 
le  Rot  ou  ses  ministres  Feussent  reconnu  pour  em- 
pereur ,  et  Sa  Sainteté  étoit  coniqfée  d^  ictodesôendM 
par  le  dénr  qu^ett«  devoilaisoir  de  la^pai^y  la(|aette 
par  oe  mqyen  les  Espagpols  eins^t  épi  obKg^  êe 
prouver,  par  Tespërapee  qu'ils  auroîent  etiede  VMf, 
au  moyeq  du  traite  de  pais  ^  la  digntté.impëpislerconî- 
firmée  audk  roi  de  Hongrie,  et  mr  la  cvaintefcpio, 
d&ns  la  continuation  de  k  guerre ,  le&  affairetiienantà 
changer  par  quelque  mauvais  sueoès,rë|6etion  dudit 
roi  de  Hongrie  fut  unanimement  reconnue  pour  nulle, 
el  qu'il  fut  proo4dé&  Meetion  d'un  autne  empereur. 
Abis  le  cardinal  Barberin  déUuirna  Sa  Sainteté  dé  ce 
bon  dessein,,  etdit  à  Tambassadeur  du  Roi  que  les  mii- 
litiés^de  Féle^ieik  dir  roideis  Roqiains  qu'il  avoit  att*^ 
guées  ne  «e  tronivoient  pas  dans  k  bulle  dW,  en  la^ 
quelle,  au  contraire ,  il  se  trouve  qu'il  n'est  fait;  auoune 
mention  d'élœtion  d'un  roi  des  Romains  do  vivant 
d'un  empereut  ^  de  sorte  que ,  selon  ladite  bulle ,  et  de 
4roit,  elle  étoit  absolument  nulle ,  telles  ëkctions  étant 
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«^dlemèat^  .fondées  en  "é^tmplédj  kffii  se- sont  intro* 
.duitsrpàir  abus  et  parle  jdésir  que  les  empereurs  ont 
leu  de  &iré|>a8ser  Jàdigmtë  împériakrà  leot  péstërilé. 
li'éleotioix  d^n  roi  àê»  Romains  ^lant  ddnc  une  actieû 
anticipée  de  pute^tt^m^  Wéiéit  nécessaire  que  le  coo'^ 
sentement  unanime  de  tous  les  électcKirs  y  inlervi&t, 
d'iÉilimt  qu'elle  ne  subsiste  que  par  ledit  consente- 
ment mian^me,  etq«e  pas  nn  rie  rédame^  au  con- 
fite,  que  s'il  se  rencontre  quel^\i*  <ieâMi^  ëleo- 
Irtors  qui  n'easbit  pas  d'ai%ord,  comme  il^atrive  «ti 
'ee  fintici ,  sa  seule  cào^adiction  suffit  pour  empêcher 
iFieffet'de Jadite  élection,  comme  étant  d^à nldle  de 
•difoit."* 

.;:Sa.M^esté  fit-la  même  déclaration  anx  états  des 
fkxrvincèsi>Umes  y  que  Félectioo  du  roi  des  Romains 
oétanjL  àuUe  de  droit ,  .eUe  demeûroit  nulle  nonobstant 
ii  décèsl  de  ^'Empereur,  qui  ne  Favoit  pas  rendue 
(pltts  y4lafaie»)et  lies  exlMtrta  que,  s'ils  né  vonloient  feirje 
^nicuflieidémdnstratiea  de  ne  neconnoUre  point  ledit 
roi  de  .Hongrie  pour  roi  des  Romains  0^  empereur , 
.au  moins  ne  fissent-ils  rien  qui  pût  faire  croire  qn'îls 
Je  tënoiènt  pour  tel. 

Le  Roi  fille  mémeienv«rs  la  couronne  de  Suède ,  et 
.donna  commandement  au  sieur  de  Saint^Chamont  de 
lui  réprésenter  l'intérêt  qu'elle  avoit  à  ne  pas  recon- 
^■moitre  le  roi  de  Hongrie  pour  empereur,  et  lui  en- 
-^roya  un  manifeste  pour  l'envoyier  à^Àbs  les  princies 
4' Allemagne,  pourvu  qu'ils  eusûsent^agréàble  de  se  por- 
•terkàlaméme  résolution  de  ne  pasleretoanoître,  sans 
laquelle  il  ne  vouloit  pais  qu'il  leur  fat  envojré ,  kur 
donnant  néanmoins  avis  qu'ils  n'en  dévoient  point 
ifiûre  de  difficulté ,  puisque  non-seulement  pocrr  Tin- 
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tëeél  deâ  états  d'Attenagnev  qtiiidévoïeflt  recbnnoîlre 
<HiSlfl  ftvowil  besoiitdewpréTaloir  dès  armes  de  ïa 
Frtuce  ,et  de  là  Suède,  pour,  conjointemetit  avec 
eut,  ou'dans  k  gaerrè^  ou  par  lé  traité  de  la  paix  * 
^neitre  de  ^tes  barrières  au  dessein 'que  la  maison 
d^AutrkAe  pousèeroit  jusques  a«f  bont  d'établir  cette 
fcrissa  monarchie  héréditaire,  et  d'espérer  à  son  gré 
des  Allemands,  quand  ils  seroient  réduits  à  sa  dis- 
crétion et  abaôdoiinéâ  justement ,  ou  faisant  de  leurs 
amis  »  si  niamtenàùt  ils. les  méprisoienr,  qu'ils  se  sou- 
missent à  iee  qu'ils  -flésireroient 'par  leur. ambitiou 
-démesàrée  ;  mais  <pie  lors  mémequ-il  seroit  question 
"d'un  tmîté  de  paix  ^  Ton  se  porteroît  aux  expédiens 
<qui  seroient  ai^s  à  trouver,  afia  que ,  si  elle  se  faîsott, 
Je  mi  de  Hongrie  demeurât  empereur ,  et  que  jusque- 
là  it'sembloit  à  propbs  que  cette  qùalisté  lui  fut  con- 
testée ;  que  si  toutefois  ies  Suédois  croyoient  que 
cela  pNE^empéchertin  bon  et  prompt  accommodement, 
Sa  Majesté  étbit  sr  désireuse  du  repos  de  la  chrétienté, 
et  si  disposée  à  se  conformera  ce  que  ses  alliés  esti- 
iBeroient  convenable  au  bien  public  ou  au  leur  par- 
ticulier ,  qu'elle  se  porleroit  volontiers  à  ce  que  les(Mts 
Suédôis^  jugeroientpourle  mieux  ^  bien  entendu  qu'il 
y  eût  apparence  avec  fondement  de  pouvoir  obtenir 
une  bonne  paix ,  et  que  les  ennemis  procédassent  de 
bonne  foi  en  cette  affaire,  avant  que  de  traiter  avec 
le  rm  de  Hongrie  en  qualité  d'empereur. 

Bien  que  Sa  Majestéue  les  put  piis  induire  {^tr  tout^ 
ces  raisons  véritaipl^  et  solides  à  faire  tout  ce  qu'elle 
désiroit,  néanpïoins  elles  eurent  cet- eff^^t  qu.e  les 
ét2^s  d^  Suède  ^  assemblés  à  Stockholm  ^  reconnurent 
qu'ils'  ne  pouvoient  faire-  une  plu$  gratade  faute  qjuie 
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de  se  séparer  du  Roi,  pQiir  le  eosiniettre  à  M  mâu* 
vaîse  foi  de  leurs  enneipif ,  ferriiant  U  porte  à  ifne 
pttx  g^riease  que  la  jonctiondu  Roi  leur  devoH  ikire 
espérer.  Ils  ratifièrent  le  traité  qui  avcii  été  £iît  k 
Wismar  entre  le  siebr  de  Saint-Chamomt  et  Oxens- 
ûtm  ,  et  énveyèraKt  an  eopimencemeiit  de  juillet 
ladite  ratification  à  Salyius  pour  la  mettre  entre  les 
mains  des  ambassadeurs  du  Hoi ,  après  qu'ils  lui  au- 
roient  fourni  Targent  quHIs  prélendoi#nt  leur  avoir 
^é  promis  par  Sa  Majesté  par  ledit  traité  y  duquel  y 
Uen  qu'ils  n'eussent  envojré  la  ratification  dans  le 
temps,  mais  trois  mois  plus  tard  qn'tt  n<ayoit  été  oon- 
venu ,  ils  voulurent  néanmoins  que  l'argent  leur  fàt 
payé  aux  mêmes  termes  quHl  avoit  été  promis  si  la- 
dite ratification  fut  venue  en  son  temps.  A  qufoi  enfin 
Sa  Majesté  fut  oblige  de  condescendre  à  la  fin  de 
l'année,  tantpoùrœ  que  sur  dette  difficulté  ils  pre- 
noient  prétexte  de  continuer  leur  traité  particulier 
avec  l'Empereur ,  et  en  commence*  toujours  de  nou^ 
veaux,  entre  lesquels  celui  de  Salvius  et  Mitovius  et 
le  comte  Curts  étoient  bien  avancés,  que  pource 
qu'elle  rçconnoissoit  les  Suédois ,  les  Allemande  et 
tous  les  peuples  du  Nord  être  d'une  humeur  si  nier^ 
cenaire ,  et  si  esclaves  de  leur  pr(^t ,  quHl  n'y  a  pro- 
messe ,  pour  solennelle  qu'elle  pût  être ,  à  laquelle  ils 
ne  manquent  pour  de  l'argent  5  ce  qu'ils  avoient  de- 
puis peu  fait  connoître  manifeistement  àTarrivécrdes 
ambassadeurs  que,  incontinent  aprèg  la  pdix  dp  Prague, 
Sa  Majesté  avoit  envoyés  en  Allemagne ,  lesquels , 
bien  qu'ils  eussent  trouvé  ladite  paix  conclue  et  ac- 
ceptée de  tous  les  princes  et  villes  anséatiques,  n'a*- 
voient  pas  laissé  néanmoins  de  les  remettre^ans  le 
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^rouhie  par  le  moyen  de  Tirgent  du  Roi  ^  et  les  y 
m^iotenir  deux  ^s  entiers;  ceqoi  avoit  déchargé  no» 
frontières  da  ravage  de  plusmirs  années t{iii  se  firent 
la  guerre  dansTEmpire  y  et  se  inssent  unies  ensemble 
contre  ce  royaume  si  rEmpereor ,  selon  les  articles 
.de  la  paix  de  Prague  >  eât  été  paisible  dans  FEmpire, 
où  il  n'avoît  fait  accord  avec  aucuns  qu'à  condition 
d'avoirses  troupes  ppurs'en  servir  contre  ses  ennemis. 
•  Sa  Majesté  avoit  aussi  eu  grand  soin  de  maintenir 
le  landgrave  Guillaume  de  Hesse  ,  prince  courageux 
qui  avoit  gagné  beaucoup  de  villes  et  de  pays  sur  les 
enneiotts  ^  sur  lesquels  il  teiioit  vîngt^trois  places  im*^ 
portantes ,  et  qui  seul  étoit  demeuré  constant  dans  le 
parti  des  confédéiët.  Il  désiriit  fort  entrer  en  nne 
ligue  défensive  avec  les  états  de  Hollande ,  et  pria 
Sa  Majesté  de  Ty  assister ,  ce  qu'elle  fit ,  commandant 
à  son  ambassadeur  de  lui  aider  de  s<m  autorité  en  sa 
pour&ttite ,  représentant  auxdits  sieurs  les  Etats  que 
cette  alliance  défensive  avec  ledit  landgrave  leur  se«- 
roit  utile,  la  conservation  du  pays  dudit  landgrave 
étant  importante auxdits  siearsles  Etats,  d'autant  qu'il 
couvroit  le  leur  du  côtétle  l'Allemagne ,  d'où,  nonobs- 
tant leur  neutralité  prétendue  avec  l'Empereur ,  ils 
dévoient  toujours  craindre  qu'à  la  première  occasion 
propre  pour  la  rompre  il  n'employât  ses  forces  contre 
eux  pour  le  roi  d'Espagne  ^ 

Qu'ils  avoîeat  des  preuves  bien  certaines  de  cette 
intention  de  l'Empereur,  puisqu'ils  avoient  eu  antre- 
fois  sur  les  bras  l'armée  que  Papenheim  commaudoit , 
et  qu'ils  avoient  vu  l'année  dernière  des  groupes  de 
l'Empereur  et  de  la  ligue  catholique ,  jointes  à  celles 
d'Espagne^  dans  les  Payses. 
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*  De  plus ,  qbe^  Majesté  aVoit  >eïi  avis  que  leur  ré-" 
stdent  à  Ratisbonne  ayant  &it  instance  pour  la  cot^ 
iinuation  cle  la  neutralité  avec  l'Empire,  il  n'a  voit 
pas  eu  bonne  réponse;  ce  qui  leur faisoit  voir  dtire** 
tnent  le  peu  d'état  q«e  l'Empereur  foisoit  de  cette  neu* 
tralité,  et  les  devoit  obliger  à  prendre  des  sûretés 
contre  ce  qu'il  pourroit  entreprendre  à  learpréjudice , 
n'y  ayant  point  de  doute  qu'il  n'observeroit  ladite 
neutralité  que  josques  à  ce  quHi  pût  les  attaquer  à  son 
avantage. 

Ledit  landgrave  étoit  fort  redierché  de  l'Empereur 
et  du  ducdeSaxe  par  le  moyen  de  son  cousin  le  iand^ 
grave  de  Darms tadt.  Il  étoi  t  quelquefois  entré  en  traHë 
par  son  entremise  avec  l'Empereur,  et  il  y  avoil'eu 
quelque  trêve  entre  eux;  mais  l'Empereur  vouloit 
faire  le  traité  à  son  avantage,  à  quoi  le  landgrave 
avoit  peine  à  consentir.  Les  Suédois,  qui  tenoient 
plusieurs  places  auprès  de  lui^  l'assistoient;  mais  le 
-secours  qu'il  recevoit  d'eux  n'étoit  pas  sitffisant  si  Sa 
Majesté  nehii  en  eût  donné  un  d'argent;  ce  qu'elle 
iit  libéralement,  selon  tpi'elle  s'y  étoît obligée  par  le 
traité  deMinden,  par  lequel  elle  lui  promit  5oo,oool. , 
qu'elle  lui  fit  délivrer  à  poiirt  nommé  cette  année,  atrx 
termes  portés  par  ledit  traité.  Et ,  non  ^contente  de 
cela ,  elle  donna  commandement  au  sieur  de  Rantzaa, 
auquel  elle  avoit  £iit  délivrer  comtmiinoii  'et  argent 
pour  lever  des  troupes  en  Allemagne:,  de  les  jmndre 
audit  landgrave  s'il  en  avoitbesoin  ;  mais  ledit  Rantzau , 
soit  pour  quelque  dispute  particulière  qu'il  eut  avec 
Ozonville,  commissaire  député  pour  recevoir  ses 
troupes  etviser  ses  ordonnances,  soit  qu'il  prétendit 
que  Sa  Majesté  lui  dût  qnelque  arg«nft  pour  les  ser* 
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Vk^escpHI  loi  a  voit  rendus  les  années  précédentes, 
<6oit  qu'il  eût  envie  de  se  retirer  dans  son  pays,  fit 
des  levées  fort  foibles  et  qui  n'arrîvoient  pas  au  tiers 
tie  ce  qu'il  avoit  promis ,  et  encore,  les  ayant  faites*, 
eut-on  de  la  peine  à  les  faire  joindre  à  celtes  dudit 
landgrave. 

'Ledit  Rantzau  enfin  demandai  congé  an  Roi,  et  le 
-supplia  rexcùser  s'il  ne  le  pouvoit  plus  servir,  se 
plaignant  du  baron  d'Ozonville ,  duquel  il  le  supplioit 
ïni  permettre  de  tirer  raison.  Néanmoins ,  le  peu  d^ 
troupes  qu'il  joignit  au  landgrave  Taidèrentà  se  main^ 
tenir  avec  avantage  contre  les  ennemis ,  étant  maître 
4e  la  campagne  en  la  Westphalie,  où  il  avoit  prte 
Wéert  et  plusieurs  autres^  places  considérables ,  et  y 
-co^tinuoit  la  guerre  avec  d'heureux  progrès ,  quand 
•une  fièvre  l'emporta  en  quatorze  jours ,  lepremiet 
octobre ,  à  la  trente-septième  année  de  son  âge. 

Sa  mort  donna  grande  espérance  au  parti  impérial  ; 

mais  sa  veuve  ^  assistjée  de  Melalider ,  lieutenant  gé^ 

^ralde  son  armée,  et  des  bons  conseils  des  ministres 

du  Roi  en  Allemagne,  mit  un  si  bon  ordre  à  ses  afr 

faires,  qu'elle  apporta  tout  le  remède  qui  se  pouv<i^ 

-à' la  pertie  qu'elle  avoit  fake.  i 

i  Ellftfit  incontinent  prêter  le  serment  de  fidélité  à 

tousses  sujets,  tant  de  Hesse  que  denses  pays-con^ 

quis^  à  son  fiis  ah^  âgé  de  g^  ans;  ce  <pii  se  fit  avw 

iin  appIandisAsmeot  universel.  \i 

Le  Jandgrave  tterman ,  frère  ^  défimt ,  se  jeta  io^ 

continent  après  sa  mort  dans  Zigepbeim  ;  maispeu  de 

j0urs  après  il  consentit  à  l'iionimage  quei'on  rendit ;à 

^Mff.iieveuy  auquel  Sa  Majesté,  continua  les  ohii^s 

et  ptosions  tqvf elle  av^oit  accordées  à  feu  son  pèrq, 
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ra$6ista  de  aouvetlef  sorames  d'atfcnt,  et  eatrednt 
avec  kû  la  «aéme  tUiaûce  qu'elle  aVoit  avec  le  défaut^ 
moyennant  quoi  la  veave  promit  solennellement  de 
ne  faire  jamais  aucun  traité  fariiculier  sans  le  con*^ 
sentement  da  Roi. 

Le  père 9  en  mourant,  ayoit  laisse  la  charge  de 
Ifénëral  de  ses  armées  à  Melander  ;  le  land|;rave 
Fjrëdëricy  frère  du  défunt  du  second  Ut,  partU.de  La 
Usye  où  il  étoit,  incontinent  qu'il  sut  la  nonvelle  de 
la  mort  de  son  frère,  et  s*en  yint  à  l'armée  en  inten- 
tion de  la  commander  conjointement  avec  ledit  Ate^ 
lander  \  mais  la  veuve  le  détourna  de  ce  dessein,  kii 
i^ant  montré  le  testament  de  feu  son  man  et  Thofllr 
mage  fait  k  son  fils  aîné ,  lia  témoignant  que  »  s'il 
vooloit  commander  ^elques  troupes  sous  ledit  gé- 
«éml  Melapder,  il  y  seroit  le  bienvenu,  ^t  non 
autrement. 

Le  roi  de  Hongrie,  sans  perdre  teipps,  fit  écrire 
audit  Melaâder  par  TaKhevéque  de  Gologae  qiie, 
s'il  vouloit  être  son  servitenr  et<{uitter  le  jeuœ  lisnd- 
,||mve ,  il  "érigeroit  en  comté  nm  terre  qu'il  a^it  au 
fHiys  de  JiiUers ,  lui  donneqoit  loyooo  fic|dales  de 
rente ,  et  l'honoreroit  de  la  charge  de  l'un  des  féné- 
tsmt  de  seis  aimtées.  Il  mouitra  incôntineat  la  lettre 
il  k  landgrave  r  l'assura  qu*il  demeureroit  éîdèk  à  son 
service,  et  ffu'iU'esdmeroit  plas|^ieax  d^tre  seul 
général  de  l'armée  hessâeniie  qu'un 'de  «ceux  des  ar- 
mées de  l'Empire  ;  que  vin^sixctmités  qàe  tSmpe- 
ffenr  aVoit  faits  depuis  dix  ou  diouze  ans,  «'avcâent 
jKàà  tous  ensemble  ^eapo  risdales  de  rentes  qu'Us 
étoîeU  Tifihes  de  titves  et  non  de  b^syn'en  ajMit 
posoft  d^tres  €(ue  c^x  qu'ils  voloienteur  les  pmples. 
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èl  ^e  FEmpereor  ayatU  yingt-lmit  f^ërata  à  rë- 
^mpoafcer  en  tes  armées^  àupavavant  «qu'un  oliaooki 
eàt*  trouvé  WA  dMBple  ^  oe  nest^raic  piaé  riM 
pour  lui.  ) 

Sfi  Majesté  traura  bon  de^swclmrtioitmdeiâfidé^ 
Kté  arec  laquelle  il  preoéckit ,  et  doiibU  tes  afsipéîti-!- 
t»fMt}»  qa'elle  ky^mi  wcwntàttté  de  lui  dotiner. 

I^antlsali  prëtc^doit  a^oir  4au9  i'armëe  de  Hesse  la 
ffiémè  charge  qu'avait hditMefaïuder,  et  se  »écoD* 
tenta  de  ce  que  :âa  Mâjeacé  pe  l^voU  pas  ;E^réable« 
Il  demanda  à  ce  dàfaut  que  le  Koi  rfaooorât  d'tme 
charge  de  tua^écbat  4e  Ffaiice  ^  mak  leâ  diverses  pe^^ 
adnoels  de  qualité  q««  Sa  Majesté  rçi^it  en  ses  imées 
ne  lui  ^méttoîeut  pas  ée  lui  (tofmer  -autre  eMpM 
qife  oelui  de  >  màrédik  de  ^amp  ,  pettp:3ce  qti^sitttMh 
«ient  elles  )es  eutoc^t  quittées^,  mferi»etiftii  ^elle  loi 
promit  de  Impaire  va}ôi^  «es  appointemtMS  i^^eéù 
téous  tous  léà  auc  ^  afin  de  i^e  manquer  à  rien  d)^  lout 
10e  t{in  étoft  en  Imi  pcmr  ^  «dnsél'VW  à  foii^  is^rttce. 

L'âetteur  Palatin  ^^iwoya  ii^icolohii  ilomm  à^la 
limdgrave^,  po^^^  afpt)^  lai  lavoir  tfèttdul^dffiice  de 
t^d^Niotéanee  sur  lit  ittôtf  dé  6ùn  ^^lÊif  lé^pm^^c^mc 
^ne^  sniviim  rintéfntipn  d^eoh'âlàfij  èite^t&t  i^Â^iMë 
de  Ui  reAiettre  (êbtt^  iéà  m^s  le(  ^\t&^  ^u^ii  a^tik 
«tônqtiiëèd  â^i*  tes  •é«[tieMi8 ,  ^t  bA  hJsh&p^lAék»it^'dk 
t^mniuaudèr  Paribé^  JkèèmeM6iiA)«t  èlk^e^«l^iitit„l(NR 
t^Rflisée ,  et  Ittir  répondit»  qu'eue  ^&  que  \ê  •  tw  dlAn^ 
gH^ette  )ê  voulût  assister  dXifi  ^sifeâ^tire  n^ai^lé  povr 
tàyoirfafé^  ËtMs  queleë  E$pagnt>ll4tÂavoieftt  udurfléf , 
^d^  lui  doimeroit  v>ùldii)rte#s^)lask4Je  ^ùr  le^^yfif  dos 
ët^mê  ^  jèîttdtim  se$  trâ^pés  aui^^sieiinéav'  litdis 
qtie  dé  iNiteettiJ^e  ^ê  Etats  et  ses  simiéèis  ènf  sè^iâaini  y 
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c*(^oil  11A0  cb^f  ey}B(&vilie.à  cfemaeder ,  V4i(qU*il  yj^oît 
grande  diflEétsenoe  d^  Tétat  auquel  elle  se  trouvoîl 
ai^ec  le  siea^  son  fib  oe  poseé^ai^  pa»  seiilement  ses 
terres  héréditaires,  mais  quatre  fois  autant.de  pays 
q^e  son  )père  avmt  eonquis  mtse$  ennemis,  ist  far- 
tant pouvait  quand  il  luk  pUirdi£  obtenir; une  paix 
avantageuse' dû  roi  de  Hon9mv<rà  lui  au  oon traire 
étoit  si  entièr^Qneat  dépouillé,  de  4ousse£^  Etats,  qu'il 
n'en  pesséd^^t  pas  un  paueé  de  teire.  £11^  $n.  écrivît 
au  Roi  qui  trouva  «à  réponse  irès-^uiiable,  vu  prij>* 
cipalement le  peu  d'assistapce  qu'il  y  ai^oit  à  e&pérer 
du  roi  d'An^eterre,  qui;aé:  devoit  ipréalablement 
jpblifer  de  lui  dcinner  et  entretenir  un  boq  nombre  de 
edvalerleetJn&ntetie  jas<^'àJ^  j»ix  générale,  avee 
pnoméa^  ^espn^sç  quefedit  EU>i  ni  Je.  Palatin  ne  Je- 
T0ientacicnntE$itté:a^c  le  prétendu  Ea^pefà^ur  et  le 
(Toi  d'EspafO^  9  juaqu'à  laditie  paix  géné^le.  .  . 
;  Ledit  Paiatin  étoit  enhardi  à  faire  cette  demande 
sur  vkn  po<i»rpa[rkr  dat  traité  ^:  qui  it^ommienea  dès  k 
<ioikii»etieeiatetde  Tannée ,  ^ntre  le  Bpi  et  cefoi  de 
1^  Graftidis-iJli'^ene  rfar  ie^e\  l^dit  Roi  se  d^voît 
joWif^f  4é#Uiîer.la  guerre  awroi  4'Bispagne,  e?t*ftsie- 
.tM:,4t;|^9iî»^$M  Wmnféiéiés.qni  slobligèrpient  ^nssi 
in/e.pf0int  &if  efla  pa(i^'Siai»3  la  restitution  du  Pa]^tin^t 
il^es  mw-m^^h»»  choses  en  ftttèr«nt  ^sez  avai^H  les 
>  ipc^jels  dur  traité  m  lurept  faitsvl^JRoi  convia  p^iî^es 
.^nÂxa^detirsiJa  eosQ^pn^  djef  Suède ,  1^  roi  de  D^her' 
«âijck  ^t  ieâ  étadft^^  BrovinceS'Unies ,  à  l'agréjer  et  j 
,^tf&M^\jtmU<m.^mn,fi^t  tant  de  di/ficufeés  qu'il 
nb  put  étf0  efiSeo^;»iJt^Qit  .p9«itG^  que  naturellement 
letio^ai^  tJrottveat  à  «baque  mpmen4[des  iD»b$td(^ 
qui  ariîe^ii*  looliafl  les  aflaictsi  que  Von  traiUt  avec 
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eux  y  que  pource  qu'il  est  croyable  qu'ils  n'avoient 
vëritablement  autre  intention  que  de  donner  jalousie 
à  la  mai^n  d'Autriche  »  pour  la  porter  par  la  crainte 
à  donner  quelque  satisfaction  à  ses  neveux  ^  laquelle 
il  voyoit  bien,  qu'elle  ne  lui  donneroit  jamais  volon* 
tairement ,  car  le  profit ,  bien  que  honteux ,  que  le4ît 
Roi  et  ses  Etats  tiroient  de  la  France  et  d'Espagne-,  se 
tenant  pacifique  entre  ces  deux  puissances ,  en  atti* 
rant  à  soi  tout  le  commerce  et  le  transport  des  fi^ar- 
chandises ,  et  recevait  de^  lingots  d'or  et  d'argent 
que  l'Espagne  envoie  en  Flandïre ,  et  les  faisant  mettre 
en  monnoie  avec  avantage ,  étpitde  telle  force  en  ton 
esprit,  qu'il  le  préfëroit  à  la  gloire  du  rëtaUissement 
4es  enfans  de  sa  sœur  en  leur  Et^t. 

Ledit  roi  d'Angleterre  envoya,  suivant  ce  projet, 
exhorter  les  Suédois  à  se  liguer  avec  lui  ^  et  leur  de- 
mander les  conditions  ^^uxqueUes  ils  trouveroient 
bon  de  le  faire. 

Les  régeps  lui  répondirent  qu'ils,  avoient  la  ligue 
^réable ,  à  condition  qu'il  les  assistât  4*horames  et 
d'argent,  ou  qu'il  fit  la  guerre  de  son  chef  en  AUe- 
niagne  ,  dont  pour  lui  faciliter  le  moyen  ils  lui  aban- 
donneroient  toutes  leurs  placés  qu'ils  tenoient  dans 
l|  Westpl?talie,  entre  le  Rhin  et  le  Weser,  afin  que 
de  là  il  se  pût  jeter  dans  le  Palatinat. 
.  Mais  tout  cela  ne  produisit  aucun  efTet  ^  c'étoit  un 
pi^nce  en  ll^sprit  duquel  aucun  des  siens,  n'avoit  par- 
ticulière créance,  mais  qui  suivtît  ses  propres  sen- 
timent qui  étoient  adroitement  portés  par  ses  minis-* 
très. du  côté  d'Espagne,  dont  la  commune  opinion 
ëtoit  qu'ils  recevoient  des  bienfaits  ,  ou  au  moins  ils 
le  détournoient  de  prendre  des  résolutions  contraires 
T.  ag.  2^7 
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à  FEspagne  ^  adoDcissaiit  toutes  les  pensée^  et  desseinis 
qtte  la  raison,  lliear  et  la  réputation  lui  pouvoient 
ii<Mioer  contre  la  kna^on  4'Autrichei  \  eh  quoi  ils  trou* 
voient  facilite  pour  la  jalousie  naturelle  <le  FAngle- 
terre  cointre  )a  France ,  laquelle  pârtittiliërement  il 
uôe  pouyoit  aatis  envie  et  sans  crainte  voir  se  rendre 
puissante  sur  la  mer ,  non-seulement  pource  que,  par 
cette  seule  voie ,  son  royaume  peut  être  attaqué , 
mats  pour  la  vaine  et  présomptueuse  prétention  que 
les  Anglais  ont  d^étt:^  maîtres  de  la  tdet. 

Ce  qui  donna  plus  de  peine  à  h  Landgrave,  fût  la 
prétention  que  le  landgrave  de  Darmstadt  eut ,  selon 
les  lois  de  TEmpire,  d'itvoir,  comtne  phis  proche 
parent,  Tadministratiôn  du  pays  durant  la  minorité 
du  prifice. 

Ili envoya  mefuacer  les  Etats  dudit  pays  que  ,  s'ils 
ne  rendotent  hommage; au  roi  de  Hongrie ,  ne  lui  dé- 
livroient  les  forteresses  de  Cassel  et  dé  Zigenheim , 
et  ne  lui  donnment  à  lui  radminlstt^tiôn  an  pays, 
ils  seroient  mis  ku  baA  impérial.  La  veuve  fut  encor« 
sollîcitiée  ,  sous  la  même  peine  ^'d^accepter  la  paix  de 
Prague,  joindre  «on  armée  à  celle  de  l'Empire ,  et 
restituer  les  places  qu'elle  tendit  bots  de  la  Hessè* 

Elle  s'en  défendit  avec  courage ,  «on  moins  par  la 
force  que  par  la  justice  de  sa  cause. 

Le  'Roi ,  pour  soulager  ffes  confédérés  en  Allemagne 
et  leur  donner  mpoyen  d'agir  plus  puissamfment ,  avoit 
force  trompes  sur  I^  frontières  de  ladite  AHèmagne , 
lesquelles  fei^oieiit  la  guerre  d&ns  les  Griâons ,  le 
Montl^lliaird  {^'Alsace  ^  le  coknté  de  Botirgogrie  et  la 
Lorraiiie*  •  :       .  •  -  *  .  -     »     • 

a. avoit  l'armée  du  diic  de  W^imar,  6  fequelle  il 
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avoit  joint  le  sieur  (îq  Ife)li(w,avecinawBp6  dé  cavat, 
lerie  et  infanterie  françaises,  aveqcirdrë:  de  prendre 
quelques  postes  sur  le  Rhin  et  le  passer^ 

L'armée  du  duc  4e  Longueville,  qui  ravageoilla 
Franche-Oomté  ^  celle  du  duc  de  Rohan  qui:oûciip^èt 
le  pays  des  Grisons  et  de  la  Valteline ,  et  en  ôtoitiN 
passage  aux  Espagnols  ;  ,  ,..:./!.         :.,,; 

Une  9utre  sous  le  commandement  du  cardinal'  de 
La  Valette,  laquelle  étoit  destiaée.  p<Jur  la.Lftrrtiaè 
et  l'Alsace,  et  qui,  depuis qqe  tedit cardinal fiit«iB|* 
ployé  dans  la  Flandre  ,  fut  doméo^  m  xeetr^Om^jàti 
Châtillou  qui  l'employa  d^n^leiLux^ittboaKgk^!  f/.u.i 

Le  duc  de  Weimar,se  préparant  ik  pisseir.lô  fUmi^ 
pour  ne  perdre  paa  le  tem^Js,  empli^ale  ooaiip^ds^ 
ment  de  l'année  dans  la  Frandie-Cooiléa    ;     ., 

Gallas,  étant  rappelé  en  AÛwiaçue. parafe  roi  de 
Hongrie  potw  «'opposer  aw  effortSftdefiwuH^V  Wpik 
teissé  dans  la  Comté  quelques jnoitahlce  iwmpê&de  oh 
valerie  et  infanterie^  sous  le  coiiin^aQdeœeBt  diLl>aroœ 
4e  Stiyç  et: dtt  colonel  ^Môrcyi,.  qiki.n'eÉipéçhèr«nt 
point  quel^^îM^dje  JEbitoges  a'eit>[KMrtât,  le  premier 
janvier»  mi  gFftnd  avautege^^i^;  prît  Ja. Tille  d# 
Chavannes  par  escalade .etpar  pétard fiiij laquelle àly^ 
^v^t ,  outre  rinfwt^ie^  detmoompâgaiesdeebevab- 
légers  en  garnison^  ;    :..., 

Les  susdites  troupes ^ifce  Gallas  aToit  lafasééasJa*-; 
vança^tdan?  kMontbelliard,  a^idgèrfeiitHéricowt, 
airec 4es^ia defaireJe même  à PŒemtkiiy  et Béfert , 
et  ensuite  idoquer  Mowtibelliard.   ï 

Héricourt  éfl#it  une  place  peu  fortifiée ,  mais  muosie 
d'une  ^arniiott  à  laquelle  coamiandeit  La  Lande  ^ 
homme  d^iQC«ttr),<etqjHd  ét^âs^sté.d»  ^odcbts  qnik 
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•ecoadoient  et  qui  reçwent  Jes  ennemis  avec  tant 
d'ârdimr  j  qu'ils  leur  firent  perdre  d'abord  une  partie 
de  Tespérance  qu*ils  avoient  de  les  emporter. 
i  !  Le  baron  d'Annevoivx ,  mestre  de  camp  du  régi- 
meoLt  dans  lequel  ledit  La  Lande  avoit  une  compa- 
gnie,  etqui  commandoit  dans  Montbelliard  en  l'ab- 
sence du  comte  de  Grancé,  depuis  la  mort  du  cotnte 
dé  La  Suse  ^  bien  qu'il  y  eût  quatre  lieues  d'Allemagne 
deMo«fetbelliard  k  Héricourt ,  y  vint ,  dès  le  lendemain 
Sjsatièr^  pour  le  secourir-,  et  bien  qu^en  si  peu  de 
teniptftes  ennemis  eussent  tant  tnavaillë  à  la  terre  que 
leurs  retranofaemens  fussent  déjà  parachevés  ^  il  les 
fioTçà/,  ida trois  cents  ennemis  sur  la  place,  secourut 
kéitè  plaee  assiégée ,  et  leur  donna  moyen  de  se 
défendre  quelque  temps. 

M«s  les  eoneinis  nonobstant  s'étant  opiniâtres  à  ce 
siiige,  il  ks  secourt^  encore  en  plein  jour  si  abondam- 
ment de  toutcé  qriileur  étoit  néc^ssaire,que  le  26  dudit 
moitiés  ennonis ,  après  avoir  perdu  quantité  d'hom- 
mesiet  partie'de  ieur  canon ,  furent  contraints  de  se 
redrer,  Je  baron  de  Suys  allant  retrM^er  Gallâs  en 
Allemagne  ^  et  Iç  colonel  Mercy  retournant  en  la  Comté 
polàrk servir  près  te  duc  Charles.  ' 
-Le  comte,  de  Grancé  ^  les  ennemis  s'étant  retirés , 
envoya  acheter  des  blés  en  la  Suisse,  et  ravitailla  Hé- 
ricaurt;  Montbelliard  et  toutes  les  places  voisines.  Et 
afin  de  se  faciliter  le  chemin  pour  les  convois,  assié- 
gea la  ville  de  âainte-Ursanne  le  7  de  mars,  et  nonobs- 
tant la  résistance  que  put  faire  la  garnison  qui  étoit 
£Dirtô^  il  emporta  ladite  ville  et  le  château  en  trois 
jours  y  les  nôtres  allant  courageusement  à  l'assaut  avec 
des  échelles  par  une  brècl^  à  passer  quatre  hommes, 
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que  deux  couTevrines ,  que  ledit  sieur  de  Graiicë 
avoit  fait  traîner  avec  lui  à  force  de  bras ,  avoient  faite 
en  un  jour;  les  officiers  montèrent  les  premiers  aveo 
chacun  une  grenade  eh  main  ,  pour  écarter  les  ehne*" 
mis  qui  les  voudroient  recevoir  à  la  descente. 
'  Quasi  en  même  temps  le  duc  de  Weimar  surprit 
et  défit ,  dans  la  ville  de  Mootrel-sur-Saône ,  le  régi-' 
ment  du  colonel  Maillard,  en  tua  la  plupart  et  en* 
cloua  le  canon  ;  doat  les  ennenùs  voulant  prendre  re«^ 
vanche ,  entrèrent  en  France  ,  non  du  côté  du  duo 
de  Weimar,  mais  dans  la  Bresse,  et  assiégèrent  le& 
châteaux  de  Cornaud  et  de  Taugreneuse  ;  mais  ils  y 
furent  si  maltraités  par  le  marquis  de  Tbianges ,  lieu-i 
tenant  du  Roi  dans  le  pays  ^  qu'ils  furent  contraints 
de  lever  le  siège  avec  perte  de  quinze  cents  hommes 
des  leurs  demeurés  morts  sur  la  place ,  et  de  tout 
Téquipage  et  papiers  du  marquis  de  Conflans,  corn* 
mandant  les  armes  du  roi  d'Espagne  dans  la  Franche*? 
Comté,  leur  canon  pris  et  leurs  munitions,  tant  de 
guerre  que  de  bouche. 

Cependant  l'armée  du  B,oi  «  commandée  par  le  diic 
de  Longueville,  s'assemble  en  mars,  Sa  Majesté 
commandant  par  ordonnance  es^presse  à  tous  les  ca<* 
pitaines  et  officiers  ordonnés  pour  y  servir,  de  s'y 
trouver  en  personne  avec  leurs  compagnies  com^ 
plètes»  sous  de  grandes  peines ,  tant  à  eux  qu'aux 
soldats  qui  y  étoient  enrôlés;  ce  qui  fît  que  dès:  le 
commencement  d'avril  ledit  duc  de  Longueville 
entra  dans  la  Franche*rComté ,  prit  la  ville  de  Saint- 
Amour,  où  il  y  avoit  un  fort  château  que  les  ennemis 
s'efforcèrent  de  secourir  ^  mais  ils  furent  contraints 
de  se  retirer  avec  grande  perte. 
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Cette  prise  fat  suivie  de  celle  du  château  de  Dor-^ 
taav  et  peu  après  de  celui  de  Chevreaux,  qui  étoit 
UD  des  ^u6  fbrts  dudit  pays^  assis  sur  une  montagne 
de  difficile  accès ,  bien  terrassé  dedans  et  dehors ,  et 
y  ayant  en  t«ut  temps  garnison  espagnole  ^  il  fut  em- 
porté dans  quatre  jours ,  nonobstant  que  le  duc 
Charles  fût  à  Lon8-le*Satilnier,  qui  n'en  est  distant 
qu'à  deux  lieues ,  et  leur  eût  promis  de  les  secourir 
dans  peu  de  temps.  Aussi  ne  se  rendirent-ils  point , 
mais  furent  pris  par  assaut  de  vive  force  ^  tout  ce  qui 
se  trouva  en  armes  fîit  taillé  en  pièces,  et  le  gouver- 
neur pendu  à  une  fenêtre  pour  les  excès  barbares 
qu'il  avoit  commis  en  plusieurs  courses  qu'il  avoit 
Élites  en  France ,  où ,  encore  que  les  armes  du  Roi 
eussent  toutes  sortes  d'avantages  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  les  ennemis  ne  laissoient  pas  d'entrer 
souvent ,  faisant  passer  au  fil  de  l'épée  tout  le  peuple 
qui  ne  se  pouvoit  pas  sauver  de  vitesse  devant  eux , 
et  lÀettant  le  feu  partout  où  ils  passoient.  Ils  furent 
néanmoins  arrêtés  par  les  troupes  nouvelles  qui 
vitirent  joindre  le  duc  de  Longueville  :  savoir  est  la 
SM>itié  de  Tarmée  du  duc  de  Rohan ,  qui  fut  con- 
traint de  6e  retirer  de  la  Valteline  et  des  Grisons ,  non 
par  la  fotH^e  des  ennemis  de  Sa  Majesté ,  mais  par 
sa  propre  fkute. 

Il  y  avoit  long-temps  que  les  armées  du  Roi ,  tant 
françaises  que  grisonnes ,  étoient  en  la  Valteline  ; 
elles  n'y  pouvoient  pas  séjourner  sans  donner  quel- 
que oppression  au  pays ,  quelque  bon  ordre  qu'on  y 
pût  apporter;  mais  le  mauvais  gouvernement  des 
nôtres  redoubloit  le  mal  de  plus  en  plus ,  car  le  duc 
de  Rohan  prenoit  pour  sa  personne^  et  laissoit  prendre 
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aux  autres  chefs  qui  étoient  sons  lui ,  des  coniribu*- 
lions  extraordinaires  d'argent,  outre  les  vivres  qu'il 
faisoit  fourmr  pour  la  nourriture. des  gens  de  guerre, 
et  refusa  les  offres  faites  par  1^  principaux  de  la 
Yallëe,  de  fournir  la  subsistance  à  toute Tarmëe,  tant 
de  gens  de  pied  que  de  cheval  5  et  le  profit  qu'il  y 
fiiisoit  étoit  si  grand,  qu'il  le  remettoit  en  France 
par  le  moyen  du  sieur  Garnier ,  qui  fournissoit  Far-^ 
gent  pour  Fentretènement  de  Tarmée.  Tout  cela 
néanmoins  ne  fat  pas  cause  principale  d'aucun  sou* 
lèvement ,  mais  bien  la  faute  de  paiement  aux  offi*- 
crers  des  troi;ipes  grisonnes ,  qu'il  pouvoit  faire  s'il 
eût  voulu  ménager  l'argent  du  Roi,  et  décomptant 
aux  gens  une  partie  de  la  si^bàistance  qu'ils  rece-* 
voient ,  en  profiter  pour  subvenir  k  ce  manquenient 
de  fonds  qu'il  y  avoit  pour  parfaire  le  paiement  des- 
dits officiers  des  troupes  grisonnes ,  x{ui  enfin ,  lassés 
de  ce  mauvais  traitement,  ou  soHiciiés  sans  cesse  de 
la  maison  d'Aut;riohe  sous  des  promesses  avanta- 
geuses, prehnent'Ce  prétexte  pdur  quitter  absolument 
le  parti  de  Sa  Majesté  dàs  la  fin  de  Fani^ée  dernière. 

i<e  colonel  Genatz,  l'un  d?enire  çux,  fut  dief  de  la 
sédition  ,  ^t  se  fit  députer  avec  quelques  autres  veifs 
l'archiduchesse  Claude  à  Inspruck ,  pour  traiter  avec 
la  maison  d'Autriche  au  préjudice  de  la  France.  Il 
eut  facilité  d'attirer  plusieurs^  à  sa  cordelle ,  S0U3  coup- 
leur que  pour  le  inaintien  de  la  religion  catholique 
en  la  Valteline ,  le  Roi  n'avoit  pas  voulu  jusque-là 
remettre  les  Grisons  en  la  possession  de  la  souve^ 
raineté  de  ladite  Vallée ,  Jiien  qu'ils  en  fissent  plu- 
sieurs demandes  à  Sa  Majesté. 

Le  duc  fie  Rohan ,  qui  ^toit  lors  à  Coire,  où  il 
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étoit  allé  en  juillet  Fannëe  dernière  pour  changer  d'air 
après  une  grande  maladie  qu'il  a  voit  Êiite  à  ^mdrio , 
ayant  avis  de  cette  menée ,  pour  la  divertir,  demande 
aux  Ligues  la  convocation  d'une  assemblée  générale 
pour  accommoder  les  différends  qui  éloient  survenus 
entre  les  Grisons  et  la  France ,  touchant  la  restitution 
de  la  Valteline,  qu'ils  prétendoient  absolument  sans 
aucunes  conditions  ni  réserves. 

Les  chefs  des  trois  Ligues  promettent  ladite  assem- 
blée ,  et  en  déterminent  la  convocation  immédiate- 
ment après  le  retour  de  leurs  députés  d'Insprock. 

Ce  retour  est  dilayé,  de  jour  en  jour ,  ce  qui  étoit 
un  témoignage  certain  de  leur  mauvaise  volonté,  et 
qu'ils  poursuivoient  quelque  chos«  d'important  k 
Inspruck.  Le  sieur  de  Lèques  ,  maréchal  de  camp , 
qu'il  avoit  laissé  seul  en  la  Vakeline  pour  y  com- 
mander l'armée,  le  soUicitoit  instamment  d'y  re- 
tourner, non-seulement  lui,  mais  encore  tous  les 
Grisons  affectionnés  à  la  France  $  et  phisieurs  du  côté 
de  Venise  lui  avoient  donné  avis,  plusieurs  mois 
auparavant ,  que  les  factieux  des  Grisons  tramoient 
une  révolte,  laquelle  seroit  incontinent  dissipée 
qu'il  auroit  rejoint  ladite  ajrmée  ,  n'en  jetant  leur 
principal  fondement  que  sur  sa  détention,  et  que 
l'ayant  arrêté ,  ils  feroient  par  après  ce  qu'ils  vou- 
droient  de  ladite  armée.  Mais  tous  ces  avis  ne  le 
mouvoient  point  ^  le  sieur  de  Lèques  l'assura  enfîa 
que  le  traité  entre  eux  et  la  maison  d'Autriche  étoit 
conclu,  et  que  s'il  lui  faisoit l'honneur  de  suivre  son 
conseil ,  il  quilteroit  le  s^our  de  Coire  et  s'en  vien- 
droit  en  la  Yalteline  ,  ou  du  moins  à  Chiavenne ,  où 
il  pouvoit  faire  convoquer  rassemblée  pour  y  être 
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en  pins  de  sûreté  pour  sa  personne ,  et  ponr  donner 
plus  d'autorité  aux  intentions  et  volontés  du  Roi,  et 
de  bienséance  au  procédé  de  cette  affaire;  qu'étant 
proche  de  Tarmée  et  dans  un  lieu  commandé  par  nn 
château  qui  dépendoitde  lui,  cela  donneroit  à  penser 
aux  Grisons ,  et  les  pourroit  divertir  de  la  trahison 
qu'ils  convoient,  et  en  tous  cas  rendroit  inutiles 
leurs  desseins.  Mais  quel  que  fût  le  dessein  dudit 
duc,  il  ne  voulut  jamais  partir  de  Coire,  et  s^'arréta 
aux  protestations  que  lui  faisoient  les  officiers  des 
troupes  mutinées ,  que  moyennant  qu'il  leur  baillât 
i3o,ooo  livres  qui  étoient  arrivées  nouvellement, 
ils  remettroient  toutes  choses  en  leur  premier  état. 
Il  se  résolut  de  les  leur  faire  délivrer ,  en  donna  son 
ordonnance  et  sollicita  par  tons  moyens  le  sieur 
Lasnier ,  intendant  de  la  justice  et  des  finances  ei;i 
son  armée,  de  la  vouloir  viser,  lui  représentant  que 
c'est  le  service  de  Sa  Majesté,  qui  leur  envoyoit 
cette  somme  pour  apaiser  l'émeute  de  ces  peuplés , 
qui  n'avoient  été  animés  que  par  lesdits  colonels. 

Ledit  duc  de  Rohan  ayant  arrêté  avec  les  Grisons 
quelque  traité  il  y  avoit  déjà  quelques  mois,  le  Roi 
n'avoit  pas  jugé  devoir  le  ratifier ,  sinon  sous  quel- 
ques modifications.  Les  Grisotis  n'en  furent  pas  con- 
tens ,  ni  ledit  duc  qui  en  étoit  convenu  avec  eux.  Sa 
Majesté  craignant  néanmoins  qu'il  en  arrivât  quel- 
que inconvénient ,  leur  en  envoya  la  ratification  pure 
et  simple  avec  ledit  argent,  afin  de  les  contenter 
en  quelque  manière  que  ce  fût. 

Le  duc  de  Rohan  aima  mieux  qu'on  donnât  l'ar- 
gent aux  colonels  susdits ,  que  non  pas  ou  l'employât 
à  faire  agréer  les  modifications  sus  déclarées,  ou 
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qu'ea  donnant  la  ratification  du  Roi  pure  et  simple , 
on  cbntervât  n&e  partie  de  cet  argent  pour  la  subsis- 
tance de  Tarmée ,  ou  pour  quelques-uns  des  Grisons 
les  plus  puissans  et  affidés,  pour  s*en  fortifier  contre 
ceux  desquels  raisonnablement  il  ne  pouvoit  prendre 
assurance. 

Le  sieur  Lanier  refusant  de  viser  cette  ordon- 
nance,  le  duc  de  Rohan  envoya  rompre  les  coffres 
du  trésorier  et  leur  fit  délivrer  Fargent. 

En  ce  même  temps  le  duc  de  Parme  ayant  fait  son 
accord  avec  Espagne ,  comme  nous  dirons  en  parlant 
des  affaires  dltalie,  les  Espagnols  incontinent  après 
publient  bautement  qu'ils  s*en  viennent  cbasser  les 
Français  de  la  Valteline,  avec  l'assistance  des  Gri- 
sons, et  qu'ils  sont  d'accord  avec  eux;  et  de  fait, 
les  troupes  espagnoles  s'approchent  de  la  Valteline. 
D'autre  côté  les  députés  grisons  reviennent  d'Ins- 
pruck.  Le  duc  de  Roban,  ne  croyant  rien  de  tous  les 
avis  qu'on  lui  dennoit ,  fit  tenir  une  assemblée ,  et 
conclut  un  accord  avec  lesdits  Grisons ,  après  lequel 
il  mande  audit  sieur  de  Lèques  que  maintenant  il 
étoit  assuré  desdits  Grisons ,  et  qu'il  crut  pour  cer** 
tain  que  les  Espagnols  ne  sauroient  être  sitôt  à  lui 
qn'il  ne  le  joignit  avec  deux  mille  hommes ,  et  da- 
vantage s'il  en  étoit  besoin. 

Le  sieur  de  Lèques  ne  s'endort  point  sur  l'assu- 
rance de  ce  prétendu  traité,  mais  continue,  comme  il 
avoit  commencé  de  long-temps ,  à  jeter  des  vivres 
dans  les  forts  deMantel  et  de  La  Rivé,  et  à  les  réparer 
diligemment  aux  endroits  qui  en  avoient  le  plus  de 
besoin ,  redouble  la  garnison ,  fait  préparer  tous  ses 
gens ,  et  porter  tous  les  fourrages  des  quartiers  pour 
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en  £aiire  des  magasins  à  Trahonne ,  pour  servir  pen- 
dant le  temps  que  l'armëe  seroit  ensemble ,  et  dëpê^ 
cha  aux  Vénitiens  pour  lui  faire  fournir  des  vivres 
pour  la  subsistance  de  son  armée ,  ce  qu'ils  firent 
sous  son  obligation  particulière. 

Tandis  que  le  duc  de  Rohan  demeure  seul  des  ser- 
viteurs du  Roi  en  assurance  des  Grisons,  les  Espa- 
gnols d'un  côté  viennent  au  lac  de  Côme ,  le  comte  de 
Cerbelon  vient  prendre  son  poste  au  Trépianne  avec 
son  infanterie ,  et  la  cavalerie  dans  le  val  Suzena ,  et 
en  même  temps  les  Grisons  lèvent  le  masque ,  font 
avancer  douze  ou  quinze  cents  hommes  droit  à  Coire, 
pour  s'assurer  de  la  personne  dudit  sieur  duc  de  Ro*- 
han,  et  de  là  se  saisir  du  fort  de  France,  qu'ils 
savoient  être  extrêmement  dépourvu  de  gens  de 
guerre. 

Ledit  sieur  duc  de  Rohan,  revenant  ce  jour-là  par 
hasard  dudit  fort  de  France ,  rencontre  sur  son  che- 
min un  de  ses  valets  de  pied  qui  lui  porte  avis  que 
les  Grisons  étoient  en  armes ,  qu'ils  avoient  été  en  son 
logis ,  et,  ayant  déjà  passé  Coire ,  s'en  venoient  droit 
au  fort;  cela  l'oblige  à  tourner  bride  et  se  jeter  dans 
ledit  fort,  où  il  fait  venir  le  régiment  de  Schmidt, 
qui  étoit  en  garde  au  Steig,  composé  de  huit  à  neuf 
cents  hommes  eflTectifs  5  les  Grisons  s'avancent  jus- 
qu'à Malaus ,  à  demi-heure  dudit  fort  ou  environ , 
envoient  saisir  le  pont  du  Rhin ,  et  menacent  d'une 
armée  allemande,  qui  devoit  venir  à  leur  assistance 
avec  canon  et  toutes  choses  nécessaires  du  côté  du 
Tyrol. 

Quelques  jours  se  passent  de  cette  sorte,  pendant 
lesquels  les  habitans^des  quatre  villages  et  ceux  de  la 


Digitized 


by  Google 


4^8  [l^^7]    MÉMOIRES 

vallëe  de  Partance  envoient  dire  audit  sieUr  duc  de 
Rohan  qu'ils  étoient  prêts  à  faire  ce  cpi'il  leur  ordon- 
ueroit ,  et  prendroieut  volontiers  les  armes  contre 
ces  mutins,  le  procédé  desquels  ils  n'approuvoient 
en  aucune  façon. 

Ledit  sieur  duc  de  Rohan  les  remercie,  et  ne  trouve 
point  à  propos  de  rien  faire  contre  cette  émotion  ; 
mais  dans  quelques  jours,  qui  étoit  le  a6  de  mars ^  il 
fait  venir  les  députés  des  Ligues,  et  conclut  avec  eux 
un  traité  par  lequel  il  s'oblige  de  remettre  la  Yalte- 
line  et  les  deux  comtés  de  Chiavenne  et  de  Bormio, 
avec  les  forts  qui  y  ont  été  construits ,  aux  Grisons,  et 
d'en  faire  sortir  les  troupes  françaises,  en  sorte 
qu'elles  seroient  entièrement  hors  de  leur  pays  dans 
le  5  de  mai  ;  auquel  jour  il  remettrôit  le  fort  de  France 
auxdits  Grisons;  toutes  lesquelles  choses  il  promet-t 
toit  exécuter  ponctuellement ,  nonobstant  tous  ordxes 
contraires  qui  lui  pussent  venir  de  la  cour,  et  que 
pendant  ce  temps  il  resteroit  dans  la  ville  de  Coire 
avec  le  sieur  de  Saint-Simon  et  toute  sa  cour. 

Le  duc  de  Rohan  mande  incontinent  après ,  qui 
fut  le  28  mars ,  au  sieur  de  Lèques  ce  dont  il  est  con* 
venu ,  et  lui  ordonne  d'y  obéir ,  et  que  c'est  le  service 
du  Roi ,  auquel  il  dépêche  pour  avoir  l'argent  néces- 
saire pour  le  passage  de  ses  troupes  ; 

Qu'il  a  aussi  promis  que  l'on  ne  commettroit  au- 
cun acte  d'hostilité  contre  les  Espagnols,  vers  les- 
quels il  envoyoit  un  des  siens  avec  un  passe -port 
pour  avoir  pareille  assurance  de  leur  côté,  et  les  faire 
retirer  d'autour  du  lac  de  Côme. 

Le  sieur  de  Lèques  dit  au  sieur  de  Vérigny,  qui 
étoit  celui  que  le  duc  de  Rohah  lui  avoit  envoyé , 
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qu'il  ne  pouvoit  s^imuginer  que  ledit  dac  de  Rohan 
fût  en  sa  liberté  lorsqu'il  avoit  fait  ce  traite ,  et  lui 
avoit  envoyé  l'ordre  de  Iç  faire  exécuter,  étant  chose 
trop  honteuse ,  et  ledit  sieur  de  Rohan  trop  généreux 
et  trop  bon  serviteur  du  Roi  pour  y  avoir  apporté 
son  consentement,  hors  d'une  tyrannie  extraordinaire 
que  les  Grisons  avoient  sans  doute  exercée  sur  lui; 
qu'il  croyoit  cjue  ledit  sieur  duc  n'avoil  fait  ce  traité 
et  ses  ordres  que  pour  amuser  les  Grisons ,  et  avoir 
loisir  de  se  tirer  de  leurs  mains,  pour  leur  faire  Con- 
noître,  par  un  sujet  contraire  à  leur  attente ,  comme 
Dieu  n'autorise  jamais  les  trahisons *et  \eé  perfidies; 
fai^  voir  audit  Yérigny  les  réparations  et  augmenta- 
tions qu'il  avoit  fait  faire  au  fort  de  Mautel ,  les  maga« 
sins  fournis  de  vins ,  farmes ,  bist^uits ,  millet  et  châ^ 
taignes  pour  trois  mois  à  mille  hommes  de  garnison, 
airec  des  munhions>  de  guerre  à  sufBsatM^e  ; 

Le  retranchetiierit  4e  Tarmëè  à  l'épreu Ve  du  canoA , . 
depttiB  le  pied  dé  la  mèntagne  de  Rogolo  jusqu'à  la 
gi*an4e  redoute ,  et  d'icelle  toqt  le  travers  du  marais 
jusque  proche  du  fort,  d'une  épaisseur  raisonnable, 
av60  bons  ravélins  pour  le. flanquer  ^  le  tout  bien  ga- 
zotmë  et  en  défense,  lé  maraisto^t couvert  d'eau, 
par  le  moyen  de  la  rivière  de  Dele^no  qu'il  y  avOit 
feit  venir  à  force  de  travail; 

Lui  fait  voir  Tarmée ,  composée  de  trois  mill<^ 
hommes  de  pied  sous  les  armes ,  les;  gamisont  four- 
nies et  six  cents  chevaux; 

'  Lui  i]M>ntre  les  lettres  du  sieur  de  La  Thuilerie, 
asftbassadeur  à  Venise' ,  avec  les  assurances  de  la 
République  qu'elle  ael'abandonneroit  pas,  et  qu'outre 
les  vivres  qu'il  en  recevoit  sous  809  obK|ptions ,  il 
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espëfoit  eiH^cKre.uii  secours  d'hoiolftie$  ^ondoiU  par  le 
chevalier  de  La  Valette;  charge  ledit  Yërigny  de  rap« 
porter  toutes  ces  choses  à  son  maître ,  afia  qu'il  con* 
noisse  que  tout  est  en  bon  ëtat,  et  qu'il  ne  marchande 
point  à  revenir  dans  Tannëe,  l'assurant  qu'il  Tira 
recevoir  bien  avant  avec  deux  mille  ho»mes  de  pied 
et  quatre  cents  maîtres  ;  que  s'il  trouvoit  de  trop 
grandes  difficultés  à  prendre  cette  route ,  ou  que  son 
dessein  ne  fut  pas  tel,  il  le  prie  de  passer  leRhin  et  se 
retirer  en  Suisse,  et  qu'U  l'assure  qu'il  se  dëmélerahien 
de  cçtte  affaûre,  n'ayant  autre  peine  que  de  la  voir 
entre  les  mains  de  ces  traîtres;  mais  que  sison  dessein 
est  de  tenir  ce  traité ,  qu'il  le  prie  de  s'en  venir  lui^ 
même  le  f;piire  exécuter ,  que  pour  lui  il  le  trouve  si 
.  hors  de  raisoq  etsi honteux,  qu'il  n'y  Consentira  jamai$< 
Et  pour  donner  prétexta  audit  sietir  duc  de  passer 
en  Yaltelipe  sans  donner  soup(^n  adM  Grisons  ^  Iw 
écrit  que  tou^  l'armée  crpyoit  qu'il  fôt  détenu  prison- 
nier 5  et  que  chacun  &isait  difficulté  de  reconnoitre 
ses  ordreis,  ^t  que  ,1  appréhendant  de  n'avoir  |ias  le 
pouv^f  de  faire  exécuter  ponctuellement  les  choses 
qu'il  lui  ordounoit,  m^ef  qu'il  n'arrivât  quelque  goand 
désordrede  piUafô  et  de  fendons  le  pays ^  il  cl^oyoit 
1)rèâhpéce$S^ir6  qu'il  prît  la. peine  de  venir  jusque-là  « 
pour  amortir  cette  émotion  et  faire  suivte  le  traité 
<|lt'il  avoit;fait  av<ec  les  Grisous. 
_  Vérigny  parjt  pour  retourner  à  Ck)iré ,  disant  qu'il 
n'y  avoit  point  d'apparence  que  cette  affaire  se  pass4t 
delà  sorte,  les  choses  étapt  en  si  bon  état,  que  stns 
(j^utçi  Ipr^qMe  spn  ipaître  enteo4rojt  le  rapport  ^% 
a)Vç^t  à  i^i  faire ,  il  ne  mairchandecoit  point  à  prendre 
«^,a>a|re  parti  que  celui  du  t^raité. .  ;     • 
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Arrivant  à  Ck)ire ,  apjrëa  s'être  acquitté  de  sa  odm* 
mission»  ledit  sieur  duc  de  Rbhan  rejette  toutes  cet 
choses  comme  frivoles ,  et  dépêche  de  Bouvemi  \g^ 
sieur  de  Saint-Simon  vers  ledit  sieiu*  de  Lèqoes^  I; 
d'avril ,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  mande 
qu'ayam  appris  par  le  retour  de  Yérigny  que ,  sur  le 
soupçon  qu'il  n'étoit  pa&  libre  et  que  l'on  pouvoit 
e^rtorquer  des  ordres  de  lui  préjudiciables  au  service 
du  Roi ,  ledit  de  Lèques  avoit  appréhension  de  £aiillir 
en  y  obéissant ,  il  avoit  prié  le  sieur  de  Samt;*Simon 
de  l'aller  ôter  de  ce  doute,  ayant  toujours  été  auprès 
de  lui  en  tout  ce  qui  s'étoit  paraé  en  cette  affldre  \ 
qu'il  étoit  certain  qu'il  eut  été  à  désirer  que  les  Gti^ 
sons  eussent  requis  {Jus  civilement ,  et  en  autre form^ 
qu'ils  a'avoient  &it ,  leur  rétablissement  dans  laValte^ 
kne  et  es  com^  ^  néanmoins ,  sadiant  que  la  volonté 
die  Sa  Majesté  n'étoit  autre  que  de  les  remettre  en 
possession  de  ce  qui  leur  aj^rtenoit^  il  avoit  volonr 
tiers  condescendu  au  traité  dont  il  envoyôit  copie, 
lequel  il;  le  prioit  foire  exécuter  ponctuellement,  sui- 
vant l'ordonuance  qu'il  lui  en  envoyôit ,  qui  lui  sel*-* 
virait  de  toute  décharge  envers  Sa  Majesté,  i  laquelle 
il  savoât  qu'il  tie  pouvoit  rendre  un  plus  agréable 
s^vicev  poftvce  ^'çtte  M  déchargeroit  d'iiiie'dépensê 
immense  )pour  le^^^tiet  pour  Tavenir,  et  fortifié-^ 
roit  ses  autres  armées  de  celle-ci  qui  ne  lui  servoît 
plus  de  rien  en  ce  pays,  depuis  que  le  passage  du 
Saint-Goikard  éèoit  libre  aux  Espagnols  et  aux  AQé*^ 
mands  vque,  s'il  n'avoit  pas  été  en  la  ValteHue  pour 
exéctitf er  ledit  traité ,  il  avoit  cru  être  plus  néceèM 
sàice  à  dure  pour  pourvoir  a»  passage  des  trompes 
de  SiK  Majesté  jusqu'en  France,  l'assurant  qu'il  avoit 
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été  libre  en  son  traité ,  qu'il  l'^toit  lors  pour  aller  où 
il  lui  plairoit ,  et  qu'il  n'avoit  désiré  deneurer  audit 
(^re  que  pour  donner  ordre  aux  affaires ,  afin  qu'il 
])e*se  fit  rien  au  passage  des  troupes  que  bien  à 
propos. 

Ledit  sieur  de  Saint-Simon  presse  ledit  sîeur  de 
Lèques  d'exécuter  les  ordres  dudit  duc  de  Rohan , 
protestant ,  à  faut*  de  oe  faire ,  qu'il  rendra  compte  au 
Roi ,  en  son  propre  et  privé  nom ,  de  tous  les  maux 
qu'il  en  pourroit  arriver. 

Lèques  eut  tant  de  peine  d'obéir  à  un  ordre  si 
lâche,  qu'après  avoir  montré  les  troupes  et  les  places 
du  Roi.  audit  Saint-Simon ,  qui  étoient  en  état  de  ne 
poirit  cr^aiodre  les  forces  qui  les  menaçcrfent ,  promit 
néanmoins  d'obéir  si  ledit  duc  faisoit  voir  par  écrit 
au  sieur  de.  Gaillan»  major  de  sox^  régiment,  qu'il 
lui  envoyoit  exprès  pour  ce  sujet  avec  ledit  Saint- 
Simon  9  que  l'ii^t^ntion  du  Roi  fût  conforme  à  ce  qu'il 
lui  commandoit. 

Cependant  arrive  encore  le  sieur  de  Vérigny ,  «qui 
Iqi  porte  un  nouvel  ordre  du  duc  de  Rohan  du  11 
avril  j  par  lequel  ij  le  presse  de  commencer  à  faire 
filer  la  cavalerie  dès  le  i5,  et  ensuite  toute  Finfan- 
terie ,  que  le  comte  de  CerbeloA  promettoit  atissi  de 
se  retirer  dès  qu'il  auroit  pri;  jour  pour  faire  filer 
lesdites  troupes. 

Lèques  tient  pour  suspect  tout  ce  qui  lui  vient  de 
la,  part  dodit  duc ,  demeure  en  sa  première  résolu- 
tion, €É  fait  partir  ledit  Gaillan  avec  le  sieur  de  Saint- 
S4nM)n. 

L^e  Jàoi ,  dès  qii'il  eut  avis  de  cette  révolte  y  avoie 
«landé ,  le  3o  mar^ ,  au  duc  qu'il  employât  tout  son 
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courage  et  son  adresse  afin  de  pourvoii^promptement 
à  cette  mauvaise  affaire  -,  que-,  s'il  n'y  avoil  plus  de 
moyen  d  y  remédier  ou  de  Tadoucir ,  an  moins  traitât- 
U  en  sorte  qu-il  pût  ramener  les  troupes  du  Roi  par  la 
Suisse ,  les  conduisant  par  le  chemin  ordinaire  des 
étapes  »  qui  seroient  préparées  par  Tordre  du  sieur 
Méliand,  selon  Tavis  qui  lui  en  seroit  donné  à  temps 
par  l^t  sieur  duc. 

Il  montra  et  fit  lire  ledit  article  au  sieur  de  Gaillan, 
et  en  envoya  par  lui  la  copie  au  sieufr  bsron  de  Lè^ 
ques  le  16  avril,  ajoutant  que  Gallas  étoit  près  de 
Lindau ,  qu'il  y  avoit  d'autres  troupes  allemandes 
dans  le  Tyfol,  qu'il  restoit  bien  un  moyen  de  périr 
)H>n<>rabIément ,  mais  non  pas  de  conserver  l'armée  - 
etl'alUance avec  les  Grisons,  dont,  parce  moyen,  la 
inai$oa  d'Autriche  se  rendroit  maîtresse ,  ayant  occa^ 
fion  d'y  entrer  à  main  armée  ]  et  partant,  puisqu'il 
n'ayoit  pas  comiiiencéàfaire  filer  les  troupes  le  i5 ,  se* 
loa  qu'il  lui  avoît  ord<mné ,  il  le  fit  le  19  sans  aucune 
faute  >  autrement  il  mettrott  sa  liberté  et  sa  vie  en 
compromis ,  pource  qu'il  ^y  étoit  engagé  de  foi  et  de 
parole ,  et  feroit  contre  l'intention  de  Sa  Majesté ,  à 
^laquelle  il dépéchoit  Prioleau, son  secrétaire,  sfin  que 
les  troupes  trouvassent  une  wonlre  sur  les  frontières 
de  France  >et  les  oixlres  de  Sa  Majesté  de  ce  qu'elles 
avoient  à  devenir.  Mais  il  n'envoya  pas  ai»lit  sieur 
de  Lèques  la  lettre  qu'il  avoit  pareillement  reçue  de 
Àa  Majesté  pour  lui ,  ni  celle  du  sieur  des  Noyers , 
secrétaire  d'Etat,  d'autant  qu'il  se  doutoit  bien ,  par  ce 
que  le  Roi  lui  mandoit ,  que  Sa  Majesté  coiivioit  ledit 
sieur  de  Lèqoes  de  faire  tout  ce  qu'un  homme  d'hon- 
neur et  die  sa  valeur  et  expét|^iiee  pouvoit^ire*pour 
T.  ag.  s«8 
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les  armts  du  Roi  ;  ce  qui  fut  cause  que  ledit  sieur  de 
Lèqués  se  rendit  eofin,  bien  que  contre  son  gré ,  à  la 
lâchetë  des  commanderaens  dudit  duc  de  Rohan  :  car 
les  principaux  officiers  de  rarmëe  et  lui  ne  crurent  pas 
;ivoir  lieu  d'y  apporter  de  nouvelles  résistances ,  at- 
tendu que  non-seulement  aucun  d'eux  n'avoit  ordre 
contraire  du  Roi ,  ni  témoignage  qu^à  la  cour  on  dou- 
tât de  la  conduite  dudit  duc,  mais  même  aucunes 
nouvelles  de  France,  où,  au  contraire,  les  dépêches 
qui  portoient  la  volonté  du  Roi  étoient  adressées 
audit  duc  comme  auparavant,  et  à  lui  seul. 

Ayant  obéi,  livré  ses  forts  aux  Grisons,  et  une  par- 
tie des  troupes  étant  déjà  hors  du  pays,  on  rendit  audit 
sieur  de  Lèques,  qui  étoit  déjà  hors  de  la  Yalteline, 
une  lettre  du  sieur  des  Noyers,  par  laquelle  ilTexhor- 
toit  à  faire  toutes  les  résistancespossibles  pour  mainte- 
nir les  armes  du  Roi  en  ce  pays-là ,  et  ne  souffrir  point 
qu'elles  perdissent  en  un  moment  la  gloire  et  la  répu- 
tation qu'elles  y  avoient  acquises  par  tant  de  combats. 
,  Lèques,  surpris  de  cette  lettre,  après  les  ressenti- 
mens  d'un  désespoir,  fait  perquisition  du  retarde- 
ment qu'il  y  avoit  eu  à  lui  rendre  ladite  lettre ,  et  de 
qui  en  pouvoit  venir  la  faute,  et  trouva  que  ledit  duc 
de  Rohan  l'avoit  retenue  exprès,  de  peur  qu'il  ne  sût 
que  la  volonté  du  Roi  n'étoit  pas  telle  qu'il  lui  avoit 
figurée ,  sachant  bien  qu'il  n'obéiroit  jamais  aux  or- 
dres qu'il  lui  avoit  donnés  d'exécuter  le  traité  qu'il 
avoit  fait  avec  les  Grisons ,  et  que  par  ce  moyen  il 
coupoit  fortune  de  la  vie,  se  trouvant  en  leur  pouvoir, 
leur  ayant  promis  absolument  l'exécution  dudit  traité; 
même  ledit  duc  retint  la  lettre  du  Roi  écrite  audit 
de  iièque»sur  ce  mêmq||ijet,  et  ne  la  lui  renditjamais^ 
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Ladite  lettre  Tobligeant  à  chercher  les  moyeas  pos- 
sibles à  réparer  ce  mal ,  ce  qui  ne  se  pouvoit  plus  que 
par  quelque  exécution  extraordinaire ,  il  se  diligentà 
de  gagner  la  tête  de  Tinfanterie  pour  s'en  pouvoir 
servir  avant  qu'elle  sortît  du  pays  des  Grisons. 

En  même  temps  les  sieurs  d'Etampes,  maître  des 
requêtes,  et  de  Guébriant,  maréchal  de  camp,  arrivè- 
rent à  Coire  ou  le  Roi  les  avoit  dépêchés,  dès  le  7  avril, 
avec  ordre,  instructions,  argent,  et  toutes  choses 
nécessaires  pour  remettre ,  en  quelque  manière  que 
c^  fût ,  les  afiàires  du  Roi  en  meilleur  état  qu'elles 
n'étoient  dans  les  Grisons.  Le  sieur  de  Guébriant  fit 
une  telle  diligence  qu'il  arriva  dans  six  jours  à  Ra* 
gatz,  pays  de  Suisse,  frontière  desdits  Grisons,  dis- 
tant de  quatre  heures  de  Coire  où  étoit  ledit  duc  ; 
mais,  s'étant  présenté  pour  passer  au  pont  du  Rhin  , 
le  passage  lui  fut  refusé  par  lesdits  Grisons  qui  l'oc- 
cupoient  ^  mais  il  trouva  moyen  de  donner  avis  audit 
duc  de  sa  venue,  lui  écrivit ,  lui  fit  rendre  copie  de 
ses  ordres  et  de  ceux  dudit  sieur  d'Etampes ,  et  les 
lettres  que  l'on  lui  avoit  données  pour  le  sieur  de 
Lèques,  maréchal  de  camp,  seul  commandant,  et 
étant  pour  lors  en  ladite  vallée  de  la  Valteline. 

Le  sieur  d'Etampes ,  qui  n'alla  pas  si  vite ,  ren- 
contra près  de  Soleure  Prioleau,  secrétaire  du  duc 
de  Rohan,  qui  alloit  en  cour,  qui  lui  dit  qu'il  n'y 
avoit  plus  rien  à  faire  ni  à  espérer  aux  Grisons ,  qu'on 
ne  le  laisseroit  pas  passer  au  pont  du  Rhin ,  non  plus 
qu'on  n'avoit  fait  le  sieur  de  Guébriant  ni  lui-même , 
qui,  venant  de  la  cour,  y  avoit  été  arrêté  et  con- 
traint d'envoyer  au  duc  de  Rohan  les  lettres  de  la 
cour  dont  il  étoit  porteur.  Néanmoins  ledit  sieur 
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d'Etampes  persistant  à  vouloir  contintier  son  voyage, 
et  désirant  qu'il  rebroussât  chemin  avee  lui  »  il  y  con- 
descendit, et  même  alla  devant  pour  donner  avis  au- 
dit duc  de  sa  venue. 

Ledit  sieur  d'Etampes  reçut  ensuite  à  Zurich  une 
lettre  dttdit  duc  par  les  mains  du  sieur  Ulrich,  ministre 
audit  lieu ,  son  particulier  ami ,  pat*  laquelle  il  lui 
mandoit  que ,  sur  lavis  qu'il  avoit  eu  de  sa  venue  par 
ledit  sieur  de  Guébriant,  il  le  convioit  de  demeurer 
audit  lieu,  et  lui  dissuadoil  fort  d'aller  plus  avant, 
et  que,  s'il  avançoit  davantage,  il  gâteroit plutôt  les 
affaires  que  de  les  accommoder ,  et  qu'il  le  verroit 
bientôt  audit  lieu  de  Zurich.  Il  ne  laisse  pas  de  passer 
outre ,  et  par  le  chemin  il  ruminoit  souvent  les  termes 
de  cette  lettre ,  qu^il  gâteroit  plutôt  les  (^iùrès  que 
de  les  accommoder;  car  il  ne  vojoit  pas  qu'elles  pus- 
sent être  mises  en  plus  mauvais  état  qu'elles  ëtoient,  et 
crut  qu'il  n'avoit  pas  envie  qu'il  en  eut  si  particulière 
oonnoissance  qu'il  pourroit  avoir  allant  sur  le  lieu. 

Etant  proche  de  Wallenstadt,  Priolebu  vint  au^- 
vant  de  lui,  lui  apporta  une  lettre  dudit  duc,  pareille 
à  la  précédente ,  par  laquelle  il  le  prioit  de  s'arrêter 
audit  lieu  de  Wallenstadt*,  ce  que  n'ayant  voulu  faire, 
il  reçut  proche  de  Ragatz  une  autre  lettre  de  teneur 
contraire  à  la  première,  par  laquelle  le  duc  hii  témoi- 
gnoit  être  bien  aise  qu'il  le  vînt  trouver  ,  lui  enVoyoît 
à  cet  effet  son  carrosse  et  une  haquenée,  craignant  qu'il 
fût  harassé  du  long  voyage, et  écrivoit  audîtPrioleau 
(qui  n'avoit  pu  encore  pour  cette  seconde  fois  passer 
jusques  à  Coire)  qu'il  étoit  bien  aise  de  sa  venue, 
afin  qu'il  fût  témoin  de  ses  actions  :  ce  qui  sembloit 
montrer  que  ce  qu'il  avoit  déconseillé  auparavant  sa 
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v^mtQ  élfit  ponfce^u'U  cjfaignoil  <iu'il  eu  fôt  ufi  trop 
véritable  témoin  ^  ei  enfi^  »  pa^sanjt  à  i^aga^:^ ,  ^PP^ ^ 
que  Èe  çieur  dé  Gviét>ri^t:  fi^voit  eu  pçnxûssipn  d'al- 
ler à  Coire,  que  le  jour  auparavant  ^  de  sorte  qu'il  s^j 
rendit  un  jour  aprè$  lui^ 

Le  duc  de  Hobaa ,  dès  qu'il  le  vit ,  le  meoaut  dans 
«on  cabinet  avec  ledit  sieur  deGu^briant,  leur  dit  tout 
ce  qu'il  put  pour  essayer  de  justifier  son  prpcédé  ^ 
représèatabt  qu'il  v'avoit  pu  faire  autre  cbo^e  que  ce 
qu'il  avoit  fait,  ëtaot  investi  dai|s  U  fort  d^^FraAce 
m:  il  a'jr  aVmt  pas  de  vivrez  pi>ur  buit  jours  »  n'étaQt 
pas  assuré  des  cantoos  suisses  ni  du.  régiment  du  cp-^ 
ionel  Scliiuspât,  qui  éteit  dans  ledit  fort  pour  lors ,  ^t  y 
ayani  des  i^ll^mands  sur  U  frontière  vers  le  Steig 
pour  veniif  audit  fort  i  et  à  Q9UC0  des  troupe  espa^T 
90'oles  et  italiennes  coiliimandéeSi  par  Cerbejbotn  pQujr 
«ntrèr  daUs  ladite  Y^UeUne  ;  et  q^e  tout  ce  qu'il  avoit 
pu^atiette  extnémité^.ç'avoitété  de  sauver  les  troupes 
4le  Sa  Majesté ^dei  tm  jfi^s  aigrir  capeuple  davantage^ 
qui  pourroiit  feire  eptrer  les  eninemi$  dans  leur  pays  ^ 
d'où  oa  13(6  lès  aoftiroit  pas^^spine^j  et.  que ,  leur  fu^ 
raur éèant  passée ,  ou  pournoi^  encore  les  ménagera 
l'avenir;  tpa'îl  avoit  feij,i son  avis,  un  très-grand 
serviee  auRoi^  et  pri^  u^  ternie;  de  quinte  jours  pour 
e«L  avertir  %  Majesté ,  et  aussi  qu'elle  avoit  approuy'é 
ledit  tratité  ,  lui  ^yant  n^ndé  que  ç'il  ne  pou  voit 
mieux  faire  que  ce  qu'il  avoit  fait ,  qu'il  sauvât  ses- 
ditèô  troupes  qu'elle  destouoit  ailleurs,  puisqu'ellpp 
étoient  très-bonuQS  pour  ufi  bon  emploi. 

Ils  lui  repiurtirent  que  s'il  n'a  voit  pu  mieu^  faire 
il  en  élmt  le  juge,  maip  qu'on  eût  désiré  à  la  cour 
qu'il  eût  mieux  fait  s'il  y  eût  eu  moyen ,  le  Roi  et  ses 
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ministres  étant  fort  fôchés  de  ce  désordre,  et  qu'après 
avoir  taiit  dépensé  d'argent  et  levé  de  gens  pour  oc- 
cuper ces  passages,  que  cela  fût  réduit  à  rien,  et  à  une 
honte  que  son  armée  se  retirât  de  Ja  sortie ,'  selon  que 
le  portoit  ledit  traité  qu'il  avoit  fait  ;  que  pour  le  temps 
qu^il  avôit  pris  d'en  avertir  Sa  Majesté,  il  étoit  inutile, 
puisqu'au  même  instant  il  âvoit  quitté  ledit  fort  de 
France ,  et  en  suite  faisoit  exécuter  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis avant  qu'on  pût  être  à  lui  et  sans  attendre  au- 
cune réponse  du  Roi^  que  pour  l'approbation  de 
Sa  Majesté  iqu'il  alléguoit ,  contenue  au  mémoire  que, 
lui  avoit  apporté  le  sieur  Prioleau ,  étant  bien  enten- 
due,* elle  étoit  au  contraire,  d'autant  que,,  par  ledit 
mémoire  assez  ample ,  et  par  les  instructions  que  lui 
âvoit  fait  tenir  ledit  sie^r  de  Guëbriant*».  il  étoit  assçz 
aisé  à  connoître  qu'elle  ne  désiroit  rien  tant  qu'on 
fit  tous  les  efforts  possibles  pourrétalilir  les  ckdses 
audit  pays;,  mais  que  ;  si  l'oti  ne  le  jkitivoit,  Sa  Ma- 
jesté avoit  déclaré  qu'elle  aitnoit  mieux  sauver  ses 
troupes  du  naufrage  que  de  les  perdre  :  ainsi  qu'ils 
Texhortoient  de  faire  encore  tout'  ce  qu'il  pourroit  à 
cette  fin.  Il  leur  dit  qu'il  n*y  avdit  plusde  moyen, 
qu'il  avoit  donné  sa  parole ,  qu'il  la  voûloit  exécuter; 
que  le  sieur  de  Guébriant  et  lui  étoi^nt  venus  trop  tard; 
que  si  on  eût  remédié  à  ces  affaires ,  comme  par  plu- 
sieurs fois  il  en  avoit  averti,  ce  malheur  ne  fût  point 
arrivé.  Et,  après  plusieurs  redites  de  part  et  d'autre 
l'espace  de  près  de  deux  heures ,  ce  ne  fut  que  la  même 
conclusion  que  dessus  ,  et  seulement  sur  la  fin  il  dit 
qu'il  falloit  voir  avec  les  principaux  de  la  révolte , 
qui  étoient  Genatz,  RoseroUe ,  Travers  et  autres ,  ce 
que  l'on  pourroit  faire  avec  eux. 
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Le  léncteinaiii  on  s'employa,  avec  Genatz  et  antres 
de  la  faction,  leur  faisant  ent^dre  qu'ils  ëtoient  venus 
pour  donner  toutes  siort^  de  contentemens  Jt  ceux 
qui  se  plaignoient.  Leur  réponse  fut  que ,  si  on  leur 
eût  parlé  de  la  façon  un  xnois  auparavant,  il  y  eut  en 
moyen  de  faire  quelque  chose,  mais' que  lors  il  étoit 
trop  tard. 

Le  duo  ^  Vivant  que  Prioleau  n'a  voit  point  continué 
son  voyage,  dépédba  en  cour  Cirois ,  qui  ^toit  auprès 
de  lui  de  la  psiit  -du  «sieur  4es  ;Noyers ,  etmanda  qu'il 
ny  a;Voit.  plus  riea  à  faire,  avec  les  Grisons,  et  qu'on 
lui  fîjt  savoir  ce^qu'c«^  vouloit  faire  desdites  troupes  j 
et  qu'en  attendant, cette^résoljution  ledit  sieur  de 
Guébriant  marcheroit  avec  elles  et  ^e  hâteroit  d'en 
prendre  îa  tête.  !pôur  lès  loger  à  i^esure  qu'elles ajf-r 
riveroient  xlans  le  bailliage  de  Gex.,  <et  en  empéckec 
le  mieux. qu!il  pourrôit  le  dél^ndement,  leur  promet* 
tont  de  kur  faire  toucher  une.  montre  sitôt  qu'elles 
sçroi^nt  l^mtes^  pas^é^s  et  jointes  assemblé  audit  pays, 
f  Ce  qui  fttt)iaii:,  et  ledit  sieur  de  Guébriant  partit  ie 
le^efiMfi(j^iiin  fttinipeff  la  ^lete  desdites  troupes.' H 
S^  passa  q.ui0}qvifes  joi^s  de  temps  qa!on  «tnfdoya  k  di- 
veris de«hei»l ^iVun fut àrvoirsi ou  pourrôit j^gagner 
l^it.G«p|iliz>,'^hefpriiKîi|âldei la  révolte  :inms  aefut  en 
T^in  v^b  autmfW  à  leui;  foii^i entendre  que  le  sieur 
d'^tampes  avoit  quelque!. cr^tice  à  leur  expliquer  de 
la  part  de  Sa; Majesté.  Ils  dàf en t  qu'ils  enferoient  rap- 
port en  lew  as$emblée  :  défait,  le  jour  d'après,  ils 
députèrent  trois  d'entré  eux ,  le  colonel  Florin ,  Tra- 
vers, et  un  troisième,  vers  le  sieur  duc  et d'Etarapes , 
pour.leur  t^oigner  qoeila^lekassembléeauroit  tou- 
jours très-agmbk  d'ttitetidre  ce  que  le  dernier  voà- 
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droit  dire  de  la  p^rt  du  Rot  9  mais ,  de  eraiatd  de  quel- 
que rencontre  ftcheute ,  lis  a^roient  député  vers  eu^ 
tes  susnommés  poar  savoir  oe  qu'il  avoità  leur  pro^ 
poser,  et  en  faire  mppiort  auparavant  à  leurdite 
assemblée.  Le  daode  RoImui  prit  la  parole^  et  lenr 
dit  que  le  Hoi ,  qui  étojt  toujours  bon  envers  ses  alliés, 
dont  il  ne  désiroit  rien  davantage  que  leur  maintien 
et  leur  conservation ,  avoit  Orti  que  mettant  à  part 
son  intérêt  9  de  voir  sortir  son  asmée  de  leur  pays  de 
la  sorte ,  après  la  leur  avoir  envoyée  avec  de  grandes 
peines,  entreteone  avec  grande  dépense,  ne  latssoît 
pas  de  leur  représenter  le  maHieur  où' ils  se  plon^ 
geoient  d'avoir  fait  un  traité  avec  la  mbison  d'Au^ 
triche ,  leurs  perpétuels  ennetniâ  5  de  laquelle  ils 
n'auroient  autre  garant  que  M  foi  de  ceai:  qui  les 
avaient  toujours  trompés  ;  et  que  s'ils  eu&sent  eu  pa^ 
tience^  leur  traité  eât  éU  compris  dans  la  paix  géné^ 
raie  avec  tôusles  autres  alliés  de  Sa  Majesté  ^  ils  eu^ 
sent  été  rétablis  en  la  possession  et  souveraineté 
eniftère  de  la  Valteline^  et  que  le  mécôntemement 
de  quelqnes^iins,  auxquels  on  potivm  donner  satis- 
faction ,  ne  devoit  pas  être  cause  de  la  iruine  de  Uur 
pays;  qu'ils  pensassimt  mâremënt  à  cela  pendant  qu'il 
étoit  enoo<«  tertips  d'y  remé<jUer«  Ils  dirent  qu*ils  en 
feroient  rapport  à  leordite  assemblée.  Ces  députée; 
le  lendemain ,  leur  firent  réponse  que  lé  sieur  d'Ë-> 
tampes  étoit  venu  trop  tard ,  que  ses  raisons  étoient 
très^fortes  ,  qu'ils  eussent  voulu  qu'il  fû&  arrivé  un 
mois  plus  tôt,  qu'ils  avoient  signé  leur  traité  et  qu'ils 
ue  s'en  pouvoient  plus  dédire.:  SfëMimoins ,  ^'il  lui 
plailoitde  donner  sa  proj^itiop  par  éerit,  ils  endéli- 
béreroâenten  leur, assemblée/ iSs  prirent  avis  le  duc 
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et  Im  9  eiaur  ce  qu'ils  leur.avoient  dit  qu'ils  avoient 
sîgn^  jkur  traite ,  et  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède, 
ils  crurent  leur  devoir  dire,  c<>mme  il&:firent,  qu'ils 
n'a  voient  taoqne  diarge,  et  que,  puisqu'ils  ét<»ettl 
ijfcapables ,  d'écouter  aucune  raison ,  ils  n'avoieat 
point  de  proposition  à  leur  donner.  Ils  jugèrent  pa- 
reillement qu'ils  ne  leur  dévoient  pas  donner  la  lettre 
du  Rpi  que  ledit  sieur  d'Etampes  avoit  apportée  pour 
eux,  afin.qu'^x  ni  les  £spagn<^  ne  s'en  prévalus^ 
sent  pas. 

:  Tandis  qii*^n  traitoit  aveo  eux,  l'on  considéroit, 
d'autre  part  I  a'il  y  avoit  moyen  d'^itreprendre  quel*- 
que  chose,  suf  la  tille  de  Coire  ^  quand  noire  infan-» 
Iferi^e  viendroit  à  y  passer ,  d'autant  que  les  babitans 
ki^^oient  entrer  les  compagnies  de  cavalerie  dans  la 
ville  ;  mais  cette  ^résolution  fut  ralentie  par  une  dé- 
libération  que  Genatz  fit  prendre  aux;  Grisons  de  n'y 
pas  laissai-  passer  notre  infanterie ,  qui  y  devoit 
passer  in  corps  de  quatre  à  cinq  cents  à  la  fois. 

Lors  arriva  )e  sieur  de  Lèques  qui»  après  avoûf 
Êiltan  duc  de  Rohan  beaucoup  de  plaintes  de  ce  qui 
s'élort  fait  contre  los  intentions  de  Sa  Majesté:,  lui 
prQpoae;que  toute  cette  téyolte  n'étoit  fondée  que 
sur  faiptifïoe:  rdçs  colonels  grisons  joints  avec  les 
UioiAdiefs  des  Ligues,  lejsquels  tous  ensemble  se  trou- 
voient  dans  ledit  Coire,  n'ayant  pour  leur  sâteté  eti 
pour  la  garde  de  la  place  que  quatre  ou  <in^  cèUta 
hommQfau  plus  qu'ils  y  avoient  fait  entrOr  pendant 
que  les  troupes  ftçinçoises  fileroient,  à  cause  qu'elles 
passolent  au  pied  de  la  muraille,  et  cou<:iiOient,  $n 
passant,  à  une  lieue  de  là  seulement,  que  cette  ville 
élqit  extr4mefileat  aisée  k  pétiu^eir  i  que  la  prnison 
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n'ëloit  que  dp  paysans  ramassés,  qae  la  plus  grande 
partie  des  habîtans  ëtoient  affectionnés  pour  la  France, 
que  ce  jour*là  son  régiment  logeoit  àTremis,  composé 
de  huit  cents  bons  hommes;  celui  de  Montausier, 
qui  faisoit  la  tête  de  toute  Tinfanterie ,  composé  de 
mille  hommes,  se  reneontroit  à  trois  lieues ,  n'ayant 
point  encore  passé  le  Rhin  >  et  celui  de  Serres  cou- 
choit  à  trois  lieues  derrière;  qu'il  y  avoit  déjà  plus 
de  cent  cinquante  gentilshommes  ou  officiers  français 
dans  la  ville  ; 

Que  les  choses  étant  en  cet  état,  s'il  le  trouvoit 
bon,  la  nuit  ensuivafit  ilfetoit  pétarder iedit  Coîre 
par  son  régiment,  aux  endroits  qu'il  avdit  reconnus  à 
ce  dessein,  avec  six  pétards  qu'il  avôit  fait  porter 
quant  et  lui  de  la  ValteHne,  diargés  et  prêts  à  faire 
exécution ,  et  que ,  pendant  que  le  pétard  s'appli- 
qiieroit,  il  s'en  iroit  avec  les  Français  qui  ëtoient 
dans  la  ville  saisir  les  colonels  et  chefs  .de  la  muti- 
nerie, qui  ëtoient  tous  d'ans  un  m^ême  logis,  et  les 
fleroit  poignarder,  se  rendant  maître  de* la  ville; 

Qu'il  ne  faisoit  aucun  doute  que  cela  ne  donnât  telle 
épouvant;e  aux  Grisons,  voyant  les  chefs  de  la  sédidon 
morts  et  toute  l'infanterie  française  encore  da*i9  leur 
pays,  qu'ils  ne  criassent  vwe  France  1^1  toutes  choses 
ne  se:Tétablissent-  en  leur  premier  état,  et  les  forts 
de  la  ValteHne  seroient  aisés  à  reprendre,  pource 
qù*fl  n'y  avoitencore  personne  dedans.  * 

Le  duc  lui  dit  qu'il  en  demeuroit  d'accord  5  qu'on 
avisât  ce  que  l'on  pourroit  faire.  L'a  vis.  du  sieiir  dp 
Lèques  étoit  d'entreprendre  la  nuit;  celui  du  duc  le 
jdur,  àcause  qu  ils  a  voient  jusques  alors  laissé  la  porte 
de  devers  ïe  pont  du  Rhin.  cTuverte  loi^que  les  troupes 
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passoient;  que  la  nuit,  ceux  qui  seroientaffectionuéB 
pour  }a  FrMoe  craindroient  que  ce  ne  fût  un  pilbge 
et  un  sac  de  ville ,  et  qu-au  lieu  d'être  pour  nous  i\$ 
seroîent  contre;  et  qu'aussi  difficilement }a  nuitpou^ 
voit-on  contenir  les  soldats ,  et  les  empêcher  de  vo- 
ler ,  brûler  et  violer  ;  et ,  sur  ce  que  le  «ieur  de  Lè- 
ques  repartit  qu'au  fond  il  fàlloit  easayeit; d'avoir  des 
gens  dans  la  ville  qui  fussent  informes  d^s  jftotre  réso-* 
lution  et  qui  criassent  en  même  temps ,  en  langage  du 
pays  :  «  Liberté!  )>  le  duc  lui  dit  qu'on  ne  pouvoit 
s'assurer  de  personne,  qœ  tou^  les  ministres  étoient 
de  la  cabale,  etque^leiafiefcliQnn^s.à  laF«an!^  n'o^ 
soient  paroltre^ 

L'après-din4e  on  fut  étonné  qu'un  aDtff^^  corpS:  de 
notre  infanterie  passaut ,  la  porte  de' lai  vilte ,  atu  cout 
traire  dujoi^r  précédeut ,  fût  lefm.ee  p^  t^s^  soldats 
mis  au  dehors  et*  au  d^ans  d'icelle,  et  enc^e  surles 
remparts;  ce  qui  fit  mani^e^en^eQt  cot^noitre  qu'iU 
avoient  eu  avis  de  nptre  dessein ,  qui  étoit  néanmoins 
secret  entre  le, duc  de  Rohan  et  s^n  seccétaire^  et  le9 
sieurs  d'Etampe?  et  de  Lèques,  lequel  prit. sujet  de 
persi6ter  en  son  opinion ,  qu'il  falV;»jit  faire  cette  exécu-* 
tion  de  nuit;  qu'il  feroit  recQnnoître  ladite  ville  par 
quelques-uns  des  capitaines  de  son  régiment  moins 
connus  que  lui ,  et  qu'aussi  bien  dans  deux  jours  les 
deux  plus  forts  corps  dévoient  passer;  qu'on. feroit 
marcher  le  premier  lentement  et  hâter  le  second^ 
pour  être  tous  deux  en  même  temps  assez  proches  de 
ladite  ville,  et  qu'il  falloit  pendant  ces  deux  jours 
gagner  quelqu'un  de  ladite  ville  pour  crier  ^  en  même 
temps  que  l'entreprise  se  feroit ,  «  Liberté  !  »  Prio* 
leau  dit  franchement  au  sieur  d'Etampes  qu'il. n'étoit 
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pasd^avis  qu-oti  difiiérftt  si  k>tig*tMips  que  ledit  steur 
de  Lequel  vouloit,  et  que  son  maitrepourroit  changer 
d'opinion  si  on  ne  le  prenoîtaa  mot  t  ce  qui  fit  sôop- 
çMnet  que  Tatis  qui  âf  oit  ^é  donn^  aUt  Grisons 
vettoit  de  sa  part.  Le  sieut  de  Lèques  dit  aussi  en 
confiance  ^  sur  ce  stjet ^  kn  sièur  d^Etatnpe» ,  qift^il  ne 
fevoît  rien  du  tout,  qu'il  le  ooïitk^^i  bieu,  qu'il 
craiguoit  trt)pfsa  personne ,  et  ne  VOuloit  pour  rien  du 
mondé  retourner  à  k  Valtelitte;  qu'il  l'av^t  8«pplië 
par  pïwsieurs  fois  d^  aller,  et  ravbtt  méiàe  averti 
desdites  men^s  qui  seifoisoî^nt;  Cfoe  Genatsletrom* 
poil ,  et  quîil  n'avoit  moyen  de  s'en  garantir  qufe  de 
venir  à  ladite  armëe;  mais  que  sa  seule  pelfsëe  ëtoit 
de  sortir  dudit  pays,  auquel  il ^raignoit  d'y  mourir , 
y  ayant  été  malade  à  rôttrémilë:'      ' 

♦«ttfei  Hf  fatlut  partir.  lïa  allèrent  le  5  m  fort  de 
Fï*an€te  potir  en  voir  sortir  te- ^é^ment  du  oolonet 
^Wttidt^  qul^^dit  de^liuit  eeutis  hommes  so«is  les 
armes-,  il  y  ëtttrft'un  régîttofentdefedhà  GtiBoms  d'«n- 
virdtt  dhq  cents  hommes.  Ledit  sieur  duc  était  ac- 
ciwpagtié  éesdits  Gettàti,  ?loHii ,  Traders  et  autres 
GriSfofts;  <[^i'1fe  éonduisirent  jusqties'  audit  ftirt.  Eu 
te«rpi*ésetteeîtdètiua  l'ordre  de  FAccolàdé  audit 
SSÎMîdt',  éh'  vei'tudes  leitres-pstentes  de  Sa  Miajestë 
ël  du  piitiVoiràlél  adréssé.Il  dit  tout  haut  qu'il  avoit 
fait  pa^èr  liedit  r^égitn^rit  de  là  plue  grande  partie  de 
eéquîlui  étoit^û ';  que  le  ftoi  ne  manquât  jamair à 
récompenser <ïeux  qui lé^^miënt bien,  é*  qtill y  en 
aVoit  étotant  pour  les  s^uti^es  s'ils  liè  s'en  fessent  ren- 
dus indignés  et  né  se  fusset\t  point  prédipitëè  éti  ce- 
dit  malWeurj  qu-iJs  aVOfient  dittssé  lesftro^pëJ  du  Roi 
après  leur  iàvoir  reconquis  leur  pays  et  battu  en  qua- 
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trq  cpmbats  principaux  et  en  toutes  recicontrefi  les  eot 
nemis.Si  les  Espagnols  leur  mettoient  bientôt  le  pied 
sur  la  gorge  9  qu'ils  s'en  prisient  à  eux-* mêmes  et  ne 
crussent  pas  avoir  des  armées  de  Fjrance  toutes  et 
quautes  fois  qu'ils  le  voudroieut ,  ei.qu'ils*gémiroient 
sous  le  faix  dp  ^ur  usurpaliou* 

Comme  ils  étoient  à  i&urich ,  il  reçut  ordre  du  Roi 
d'aller  servir  en  Pién^ont  avec  ladite  armée  de  la  Val**- 
teline>  et  le  si^r.  d'Etaivpes  de  ly  aocompagner  ; 
mais ,  ne  désiiwt  pas  servir  avec  le  duc  de  Créqui , 
il  fit  faiire  tantde  $oUicûtationâ  à  la  cour  qu'on  lui  ae^ 
corda  de  servir  au  Comté  avec  le  duc  del^ougueville^ 
mais ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  entièreoi^nl  frustrer  le 
duc  de  Savoie  de  l'espérance  qu'où  lui  avoit  doAnée 
du  secours  de  ladite  armée ,  qu'il  foUoit  lui  en  dooner 
partie,  tant  de  riniantei;ie  que  de  h  cavalerie ,  oa 
dit  àPrioleau  qu'il  choisit  les  meÂlleures  compagnies 
de  cavalerie  €%  les  meilleurs  régimens^  et  dses  amis 
dudit  duc  :  ce  qu'il  fit. 

En  même  teimps  ou  fit  payer  une  montre  aux  trou* 
p€}S  destinées  pour  le  Piémont,  que  le  sieur  de  Lèn 
ques  y  coaduisit  ^  les  autres  ne  la  purent  pas  recevoir, 
parce  que  le  duc  avoit  emprunté  10,000  éeus  qu'on 
v^  put  retirer  de  lui»  Il  étoit  demetiiré  à  Genève ,  feif- 
gnant  d'être  malade  ;  mais ,  eu  eâêt ,  c'étok  parce 
qu'il  u'avoil  nul  dessein  de  servir  le  fioi  eu  quelque 
lieu  que  ce  i^t  dans  le  royaume.  Le  sieur  de  Gué* 
briant  ne  lais^  pas  de  faire  avancer  ce  corps4à  parla 
Bresse  et  la  Franclie<lomlé,  pour  y  joindre  le  duc  de 
Longueville* 

Il  donna  avis  au  Roi  de  sa  maladie,  sur  laq^Ile  il 
rejetoit  la  cause  de  sou  retardement  audit  Geaève, 
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mais  doimoit,  en  passant,  assez  à  entendre  qn^elle  Taf- 
foiblissoit  fi  fort,  qn'il  avoit  sujet  de  supplier  Sa  Ma- 
jesté de  lui  accorder  quelque  temps  pour  le  rendre 
plus  propre  à  la  servir. 

D'autre  côté,  il  faisoit  représenter  par  sa  femme,  à 
la  cour ,  qu'il  avoit  appréhension  de  M.  le  prince ,  et 
qu'il  ne  tiendroit  pas  sa  personne  en  sûreté  dans  la 
FrancheCIomté. 

Enfin  il  fit  proposer  par  elle-même  qu'on  lui  per- 
mit d'aller  à  Venise  :  ce  que  le  Roi  lui  ayant  accordé, 
et  ayant  mis  entre  les  lâains  de  ladite  dame  une  lettre 
du  sieur  de  Chavigni ,  secrétaire  d'Etat,  au  sieur  de 
La  Thuilerie ,  par  laquelle  il  lui  faisoit  savoir  que  Sa 
Majesté  agréoit  ce  voyage ,  il  ne  partoit  point  pour 
cela  de  Genève,  mais  dilayoit  son  départ  de  jour  à 
autre ,  et  ladite  dame  fit  savoir  qu'il  ne  pouvoit  sitôt 
se  mettre  en  chemin.  EUe  demandoit  aussi  que  le  Roi 
lui  donnât  quelque  négociation  à  faire  ;  mais ,  après 
avoir  fait  connoître  à  ladite  dame  que  Sa  Majesté  ne 
s'y  pouvoit  résoudre  pour  le  présent ,  à  cause  de  la 
conduite  qu'il  avoit  prise  depuis  sa  sortie  des  Gri- 
sons, et  que  la  meilleure  résolution  qu'il  put  prendre 
étoit  de  s'en  aller  promptement  audit  Venise ,  pource 
qu'il  venoit  déjà  des  bruits  à  la  cour  qui  eussent  pu 
faire  croire  à  la  longue  qu'il  n'eût  pas  été  où  il  étoit 
sans  dessein  de  négocier  aux  lieux  de  son  voisinage. 
Enfin  Sa  Majesté  fut  contrainte,  sur  la  fin  de  l'année , 
de  dépêcher  vers  lui  le  sieur  de  Varennes ,  l'un  de 
ses  ordinaires,  par  lequel  elle  lui  écrivit  que,  lui  ayant 
permis  d'aller  à  Venise  selon  sa  demande ,  et  voyant 
qu'il  ne  se  disposoit  pas  sitôt  h  faire  ce  voyage ,  elle 
lui  envoie  ledit  Varennes  pour  lui  faire  savoir  son 
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intention  ,  laquelle  il  eut  charge  de  lui  déclarer  être 
qu'il  partit  incontinent,  accomplissant  en  ce  sujet, 
le  plus  tôt  qu'il  pourroit ,  ce  qu'il  avoit  désiré  lui- 
même. 

Varennes  reçut  commandement  que  si  ledit  duc  lui 
répondoit  qu'il  étoit  tout  prêt  de  partir,  mais  qu'il 
désireroit  avoir  une  lettre  du  Roi  par  laquelle  Sa 
Majesté  lui  donnât  permission  d'aller  à  Venise ,  ledit 
sieur  de  Varennes  lui  répliquât  qu'il  devoit  se  conten- 
ter de  ce  que  Sa  Majesté  &isoit  pour  lui ,  et  non  pas 
attendre  les  mêmes  faveurs  de  sa  bonté  que  s'il  lui 
avoit  donné  entière  satisfaction  de  sa  conduite  ;  qu'au 
contraire  il  savoit  combien  elle  avoit  eu  de  sujet  de 
la  blâmer  dans  l^s  dernières  occasions  qui  s'étoient 
passées  aux  Grisons  -,  qu'il  devoit  néanmoins  recon- 
noître  combien  étoit  grande  la  bonté  de  Sadite  Ma- 
jesté ,  qui  ne  désiroit  autre  chose  de  lui  sinon  qu'il 
allât  présentement  en  un  lieu  où  il  l'avoit  fait  sup- 
plier souvent  de  lui  permettre  de  se  retirer,  et  lui 
donnât ,  par  son  secrétaire  d'Etat,  témoignage  quHl  le 
trouvoit  bon  ; 

.  Que  ledit  sieur  de  Varennes  lui  ajouteroit  que  si , 
après  tout  ce  qu'il  lui  auroit  dit  de  la  part  du  Roi ,  il 
s'opiniâtroit  à  demeurer  à  Genève ,  que  Sa  Majesté  ne 
lui  souffriroit  en  aucune  façon ,  et  qu'elle  prendroit 
tous  moyens  convenables  pour  l'^n faire  sortir; 

Qu'enfin  il  lui  demander  oit  dans  quel  temps  il  pen- 
soit  partir ,  et  feroit  en  sorte  qu'il  ne  prît  pas  un 
terme  plus  long  que  de  huit  ou  dix  jours  ;  après  quoi 
il  reviendroit,en  la  plus  grande  diligence  qu'il  pour- 
roit ,  rendre  compte  au  Roi  de  ce  qui  se  seroit  passé 
en  son  voyage. 
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Et ,  bieo  qu*il  n'y  eut  pas  sujet  de  croire  qu*U  f&t  si 
malavisé  de  dire  qu'il  ne  vouloit  pas  sortir  de  Ge- 
nève» néanmoins,  à  toat  événement  »  le  Roi  donna 
audit  sieur  de  Varennes  une  lettre  de  créance  aux 
magistrats  de  ladite  ville,  avec  charge  de  la  leur 
rendre  en  ce  cas,  et  de  leur  dire  que  Sa  Majesté 
craignant  que  les  intentions  dudit  duc  ne  fussent  pas 
conformes  à  celles  qu'ils  avoient  de  bien  vivre  avec 
Sa  Majegté ,  elle  lea  prioit  de  le  convier  et  lui  faire 
exécuter  un  desseia  que  Içi-même  avoit  proposé  à  Sa 
Majesté,  savoir,  d'aller  à  Venise,  ledit  sieur  de  Va«* 
pennes  ayant  charge  de  leur  représenter  que  c'étoit 
leur  bien  d'en  user  ainsi  ;  et  s'ils  eu  faisoient  diffi- 
culté ,  dé  leur  faire  connoître  que  $a  Majesté  auroit 
grand  sujet  de  se  plaindre  s'ils  ne  satisfaisotent  à  ce 
que  Sa  Majesté  désiroit 

Le  duc  de  Rohan,  entendant  cette  nouvelle^  mit 
£n  à  toutes  ces  difficultés  imaginaires ,  écrivit  à  Sa 
Majesté  qu'il  obéiroit  à  son  commandement ,  et  pour 
toutes  préfixions  il  partiroît  de  Genève  le  4  du  mois 
de  janvier  ensuivant. 

Il  est  certain  qu'il  avoit  jusques  akirs  porté  à  un 
haut  point  glorieusement  les  affaires  du  JRoi  en  la 
Valtelioe^  mais  sa  dernière  action,  non^senlement 
ruina  en  uo  instant  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  bien  es 
années  précédentes,  mais  apportoit  plus  de  déshon- 
neur aux  armes  de  Sa  Majesté  que  tout  le  passé  ne 
leur  avoit  causé  de  gloire.  Cette  honte  étoit  tette 
qu'elle  ne  pouvoit  être  réparée  ,  et  quelque  excuse 
qu'il  pût  donner  à  sa  faute  et  le  plus  favorable  nom 
qu'elle  put  recevoir  de  ceux  même  qui  seroient  plus 
ses  amis ,  étoit  celui  de  manque  de  cœur. 
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D'àUégttér  qu'àjantlatid  det  k  tri^tsbii  qui  «eb^âSr 
80ît,  de  laquelle  il  tie  pouihoit  ^e  garantir  qtK'eti  ae 
retirant  à  la  Valleline,  il  ae  Tavoit  pag  fait  nëan-^ 
moins  parée  qu'il  atoit  été  estr^inemeht  malade  , 
oela  ne  .^^noit  pas  à  propos ,  parce  qu'mi  hotnni<^ 
qui  a  charge  doit  préférer  s6n  deToir  à  sa  santé. 

Il  ne  aerviroit  non  pltis  de  dire  que  les  nécessités 
étûiettt  Ifrandes  dans  Tarmée ,  qu'il  les  aVoit  fait  sa^-* 
voir  àSà  Jia|esté  et  à  ses  ministres ,  et  que  si  un  n'y 
poarvogroit  il  nfe  vèidolt  plus  dUleft  k  laVahelitië ,  cat* 
outre  que  cette  seconde  raison  est<»;>ntraire  à  la  (»re^ 
mière:^  aprèr.qu-on'amandéles  nécessités  d'une  af-^ 
nvée ,  si  <m  n^  pàorVoit^  bons  ne  devçné  pâs^làisser 
de  faire  de  notp  part  b€l4{ue  nociii  sommes  obligés  et 
d'oÉbéir;  mais  les  néoe^ités  n'y  avoiént  pM  été  si 
grandes  qu'on  les  a  voit  voulu  représenter,  et  si  Far^- 
fgemi  qu'on  avoit  envoyéeût  été  bien  ménagé^  il  eût 
pu  fournir  bëauooopi  plus  loin^prif^âpaleliaent  à  la 
âoldedes  colotuels-i^risons^  qu^il  ne  fit, ^t  ée^  gena^ 
là,  Ëulode  paiment^  tramèrent  la  révolte^  Et  ^mài  ti 
la  s6Ule.des^troupes  françaises^  il  se  peut  âire>^Qe'la 
cavalerie  y  ^qaost'dea  eootributions;  dodit  payisi^e  k< 
YaUeline,  âvoit  plus  gagné  que  pendu^;  pour  Vi^ 
fimterié,  si  eQe  ék>it  logée  parToree  en  des  posiM 
ràifiës  pour  la  garde  iie»  fohS/  il  faHoit  te^eMon!» 
ménager  ledit  pays  qne  les  uni  ne  fussent;  pa»- si  ii 
leur  âisèi  êtles^^iâl'ea^nial  ;  maiâ  en  effHf  il"^  pebt 
dire  que  l'infiipterie  y  véottt  im  àw  pain  de  'tà^tà^ 
^nf  dtt  Rg4,  sditole  d^ni^e  le  pays  leur  fownisi^ 
soit  de  qnelqtie  sulmsilimce  cpa'elle  tiroit  dndît  pa^s. 
Mais  que  pôorroît  apperler  kdit  de<î  pour  sa  àé^ 
fense,  dèceqtsfétaatbien  averti  que  GenatZydolone) 
T.  29.  ag 
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grbonà  )a  solde  diiullôi^ëtoîi le  principal  ou  plutôt 
Tunique  auteur  de  ladite  révolte ,  il  deyoit  se  saisir 
de  lui  par  quelque  voie  que  ce  put  être ,  et  tant  s'en 
faut  qu'il  le  lit ,  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  avec  qui  le- 
dit duc  et  son  secrétaire  Prioleau  eussent  plus  grande 
correspondance  et  union  ? 

Davantage,  le  jour  de  la  sédition,  ledit  duc  s'étant 
retiré  au  fort  de  France  sur  le  bord^  du  Rhin,  tet  fait 
entrer  en  icelui  le  régiment  du  colonel  ScEiMdt^saisser 
du  canton  de  £tirich  (  qui  gardoit  le  Steig ,  autre  fort 
pro^e  vers  rAUemagoe  ) ,  pour  s'y  déÉendre^avec  la 
garnison  du  sieur  de  Sainte-Simon^  comnaandantdans 
ledit  fort  ^  lequel  régiment  «ftoit  plus  de  sept  cents 
gommes  sous  les  armes  j  et  ladite  garnisdn  guère 
moins  de  cent  cinquante  hommes ,  devoit^dl  rendre 
cefortau  bout  de  deux  fois  vingt-^quatre  heures  aux- 
dits  Grisons,  «ans  y  étte  aacunemenl:  forcée  et  faire 
lacapituktion  honteuse  qu  il  y  fit,  car  lesdits  sédi- 
tieux ne  l'y  pouvoient  forcer ,  n'ayant  point  de^oùn? 
D'aUéguer  qu'il  n'y  avoit  point  de  vivres ,  c'étoit  sa 
faute  ou  celle  dudit  sieur  de  Saint^imob  ;  de  jilas , 
les  habkans  des  quatre  villages  qt/oa  appelle  les  Voi- 
ûoances  de  Coire,  et  ceux  de  la:. vallée  de  Partaxiee, 
aussi  voisins,  lui  offrirai  t^Hiis  secours  et  assistance 
d'armes ,  d'hoiàinës  et  de vivics  y  les^Suisses  ^  ,pr»nci- 
jialement  le  cantoa  de^Zurichiejt  ceux  dèSiptotestans y 
celui  d'AppeUssel  ettla  cotnmûnautéde  Saint-^Gall, 
voÎMOS ,  UQ  lui,  eussent  pas  aussi  manqué  *,  les  |Cnga^ 
dines(bâuit#i  et  basses  Diq|iiitieisl^)udieide6,^rHmîéreâteC 
déplus ,  piuisfianteii .  tK^fi^mttCHtfttés 
tiH  ^et.m$piA^b^Jtu^0Mpd'a4itreis  V  ot^ifutes^  les.fiièr- 
I90«?es  ^fifi^tionnéf^ià  laFraviCe,  et  y  avoit  des  vi-* 
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vres  dans  ledit  fort  jJour  quélqttes  jours  ;  et  si  Genaii; 
eût  trouvé  taik  soît  peu  de  résistance  il  é toit  perdit 
et  sa  faction  dissipée,  étant  hbïntBe  de  néant,  qût 
il'avoit  nul  support ,  avoit  fbrce  érivièut,  et  par  son 
audace  s*ëtoit  fait  plusieurs  ennemis; 

Ce  seroit  mal  à  propos  de  répondre  (!iu'on  CTaîgnôit 
deux  armées,  Tune  d'AUem'ands  par  lé  passage  dii 
Steig  abandonné,  l'autre  du  tîttché  de  Milan  paf 
Oolvo ,  conduite  parCerbeten  :  car ,  de  la  première  , 
c'étoit  une  imagination  ;  d^  la  sééoHdè,  les  troupes  dé  là 
Vaheline,  retranchées  dans  leurs  forts  que  le  siear  de 

^  Lèquea  avoit  fait  achever,  n-étôient  que  troj^ suffi- 
santes pour  s'y  opposer  et  la  tîomt^ttre ,  et  le  Roi 
m'eût  pas  manqué  de  secourir  'd'homines  et  ffargent 
ledit  sieur  duc,  i'aylant  assez  téttiôigfttf  par  Tenvôî 
des-sieurs  de  Guébriant,  maréchal  de  camp,  et  tfE- 
Ibmpes,  «t' ayant  des  troupes  en  la 'Franche-Comté 
^tt'îlyeôtpo  foire  prbmptémeiit  marcSièr,  tes  Suisses 
étant  obligés,  piar  leurs-traîtéé  d'âlîiânce,  de  donner  le 
passage' libre '^telles  rencontres.  Cela  rend  plus  si- 
gnalée la  faute  qu'il  commet  de  filiré  une  capitula- 
tion si  honteuse  pour  l'hôrtiSeùr  de  là  France' eï  des 
arme^da Rôt;  sans  avoir  pirts  aucun  terftie  d^ëiivoyer 
vers  Sa  Majesté,  portant  que Tarmée tle  Sa  Majesté 
quitteroît  lesditsifor^  et  repasiseroit  toute  en  France , 
eammetoceroît'à  filer  le  20  aivtïl  1637,  ensc^e  qù^u 
5 mai  il  n'y  at^roit  pltt$  aucun  homme  de  guerre  dans 
hMlîte'valléeet  paye  des  Grisons,  et  que  dès  lors,  pour 

.  sûreté  de  sa  pârùlcy  il  rëmettroit  et  consigneroit  le^ 
dit  fort  de  France  au  colpnel  Schmldt  qui  le  gardéroit 
comme  en  d^pôt  jusqu'audit  jour  5  mai ,  pour  le  res- 
lîtaer  auxdits  Grisons,- avec  une  chiuse  tacite  qu'on 
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dit  qu'il  leur  avoit  promis  (ce  qoH)  oe  fpuTaiit  faire)) 
que,  quoi  qt^  ^^^^  lui  mandât,  il  ex^ujteroil  ladite 
capitulation,  et»  pour  plus  grande  assar%pce  d'icella^t 
ç'aîlla.  indignemeilt  mettre  comme  en  captivité  ^n 
leurs  mains  en  la  ville  de  Cqire,  auti^u  d^  se  retiref 
jiR^gatzou  ^jarichy  ps^yside  Suisse  :  car  ildevoilf^atôt 
mourir  que  de  faire  Ledit  traite  ^ et C€iqx,aoAt  iodignefs 
d'emj>loi  et  des  bç^opeurs  ijff^  le. roi  \0^  fàîty  i^ 
pensent  préférer  leur,  liberté)  leurs  ÏMn»  et  leurs 
vief  V  ^  rhonneur  di^.lejur  maitre.et  de  leur  paya. 
,  ;  Ejt  comtne  s'il  jf^t,  su.  que  ce  qu'île  Ê^isojl  ëloif 
contre  rintentionde)Saf Majesté,  il  retint  unek^lre  , 
de  Sadjte  M^jes^^.^^^^^  ^^  ^i^^^  ^  Lèques,  tt 
ne  lui  qo  ej^yoya,{)^p  ^diligence  une  a^re  du  sieiU 
desNa^ers,  secrétaire  d'Etat,  qui  avoi^pykélé  apport 
tées  ;^vec,toutes  ^eg: diligences.  i^gioaUes  par  ledit 

sieur  de  Gaé)^r>^^^  (\^^  ^^  ^  ^^  ^^^^^  ^  Cok^  y  a^ant 
été  empêcfh^  de  p^^Qf.  par  lesdits  QrîsfiRs  a«  pOnt 
du  RhiU)  par  laqu^liç  )^iti«.du;  ^ieurdesNoyess  ledil 
sieur  de  Lèques  étoit  exhorté  d^ijpÎD^^tout  ce  «pt'iui 
hom^e  .d'^oi;iaeu9  pouyo^  faire  pour  se  cotiadrTer 
eo  la  Talteline  y  et  u^f'unoias  il .  ne  la  reçat  Af^e  lui 
et  la  plue  grande  partie;  d^sdites  tr<^upea  étant  dé^à 
l}ors  de  la  Valtelift^j,  ,qupiq|ie  ledit  sieKr  due  VtAt 
reçwe,  par  le  moyen  drnfUfi.si^ur  d^e  G^ébnant, comme 
il  aétédil,  plus  de  huit  )0^rsayan)tqa>ue«nee  troupes 
commençassent  à  filer,  et  que  pe(ur  la  lui  feiré  tenif 
il  ne  fallut  pas  plus  de  deiux  jours  ;  mais  la  raison  ponr 
laquelle  ledit  sieur  duc  la  relènoit^  étoit  de  pcuèqoff 
ledit  sieur  de  Lèques  ne  fit  quelque  dîfficnhë  didb4ir 
aux  ordree  qu'illpi  avoit  envoyés ^  et  qu'y  ayâaft  du 
m^nquemeft  à  sa  parole^  lesGrisoas  nt  le  relinfseM 
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prisoniiî|E;r^  OU  le  Kvi^assient  ati3(  Espagnols  pour  gaV 
nantie  de  làteni^  envers  eui. 

•  La  feiite  fot  biôn  encore  plus  grande  d'avoir  forcé' 
et  eommè  violenté  iedit  steurde  Lèques  d'obéir  à  ses' 
eomfliaudemeiis  pour  sortir  leg  ti^upes  de  là  Valte4 
Itne,  auxquels  n'ayant  point  voul^i  ^  par  une  et  deux 
fois ,  obéir  san^  un  exprès  commandement  de  Sa  Ma-' 
jesté,  ne  croyîmt  pas  le  d^v^dit*  pîdte  irecônhoi^e  pour 
son  général  et  lui  obéir  puisqu'il  n'étoit  plus  en  li* 
berté ,  il  lui  fit  réponse  qu'il  étoit  en  pleine  liberté 
(  ce  qui  n'éloit  pas  ) ,  et  que  tf étoit  la  volonté  db  Roi 
(chose  fausse),  lui  envoyant  pdur. couleur  dé  son 
dire  trois  mots  d'une  instruction  de  Sa  Majesté ,  que 
ledit  Prioleau,  son  secrétaire,  lui  avoit  apportée^ pett 
auparavant  k  venuedudit  sieur  deGuébriant'à  Ha- 
gatz,  par  laquelle  instruction  Sadité  Majesté  lui  maii^ 
d«U,  pour  dernière  conclusion,  que  s'il  n'y  avoit  au- 
cun moyen  de  remédier  à  cette  affiiire  ou  l'adoucir, 
ledit  $ieur  duc  traiteroit  en  sorte  qu'il,  put  au  moins 
ramener  les  troupes  du  Roi  par  la  Suisisé.  En  quoi  il 
tronqua  les  intentioui  de  Sa -Majesté  au  sieur  de 
Ijèques ,  qui  étoient  de  faire  auparavant  tousles  efforts 
possibles  pour  ne  pas  exécuter  cedit  traité ,  et  on  eût 
pu  désirer  au  sieûr  de  Lèques  tin  peu  plus  de  diffi- 
culté à  croite  en  une  chose  de  si  grande  importance 
et  ne  se  contenter  pas  de  faire  lire  par  quelques  per- 
sonnes afBdées  quelque  partie  de  l'instruction ,  mais 
demander  <pi^on  la  lui  eflVoyât  toute  entière  pour  ht 
voir  et  la  considérer  à  loisir*  On  pourroit  encore  no- 
ter qu'après  que  ledit  duc  eut  appris,  par  les  sieurs 
dT^ampes  et  de  Guébriant ,  que  le  Roi  étoit  mal  fia-' 
tisfaitde  son  traité,  il  de  voit  se  résoudre  à  tenter 
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quelqu'une  des  entreprises  dont  noua  avoua  parlé  ei- 
dessus  sur  la  personne  de  Genatz  ou  sur  la  ViUe  de 
Goire ,  qui ,  bien  qu'elles  ne  fussent  pas  entièrement 
certaines ,  dévoient  néanmoins  probablement  réussir^ 
<|ui  est  tout  ce  qu'on  peut  désirer  en  semUables  en- 
treprises ,  dans  lesquelles  la  hardiesse  de  la  générosité 
doit  tempérer  la  circonspection  dfrl*  prudence. 

Il  vouloit, rejeter  le  premier  malheur  de  cette  af- 
faire sur  quelques  paroIe3  un  peu  promptes  que  le 
sieur  Lamer,  ^mbassadc^ur  ordinaire  du  Roi  aux 
Qrisons  »  dit  à  quelques  uns  d'entre  eux  ^  mais  Sa  Ma- 
jesté l'ayant  rapp^,  ils  en  étojent  satisfaits;  oati« 
que  cela  ne  purge  pas  les  fautes  que  ledit  duc  corn- 
ipit  depuis ,  qui  ruinèrent  les  afTaires*     ^ 

Il  vouloit  encore  faire  croire,  que  c'étoitleUendo 
service- du  Roi  d'avoir  abaudoqné  le  pays,  qui  cou- 
toit  tant  de  gens  et  d'argent  à  Sa  Majesté  »  puisque 
les  Espagnols  avoient  leur  passage  libre  par  le  mont 
SaintTGothard  :  mais  qui  ne  sait  que  ce  n'est  pas  au 
serviteur  d'être  par-:dessus  les  conseils  du  maître? 

|1  est  donc  certain,. ou  qi^ ledit  sieur  duc,  qui 
étoit  habile  homme  et connt^ pour  tel,  avoit  l'esprit 
troublé,  ou  qu'il  y  eut  trop  de  timidité  en  son  fait,  ou 
beaucoup  de  malice  ;  et  ce  qui  le  condamne ,  c'est 
de  s'être  retiré  du  service  4u  Roi ,  de  n'être  point 
venu  commander  l'armée  en  la  Pranche-Gomté, 
çt  d'être  demeuré  à  Genève  :  car  s'il  n'avoit  point 
failli  et  qu'il  n'eût  pu  miei^  faire  ainsi  qu'il  disoit, 
pourquoi  feindre  d'être  ^malade  à  Genève,  puis  dire 
que  l'armée  qu'on  loi  dçnnoit  à  commander  étoit 
trop  foible?  après ,  que  M.  le^prince  étoit  son  enne- 
mi ,  qu'il  s'étoit  déclaré  contre  lui,  et  avoit  dit  qu'il 
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ne  sonAîrcâl  point  qu'il  coramandât  dans  «on  gou* 
vernement,  et  qu'il  lui  feroit  déplaisir  s'il  venoit  en 
ladite  armëe ,  en  laquelle  ledit  sieor  prince  étoit  ou 
devoit  étre^cemme  général  sur  toutes  les  deux  de 
M.  le  duc.de  Longueville  et  de  la  sienne.  Et  enfin , 
pourquoi  ne  vouloir  absolument  point  venir  en  la* 
dite  armée?  Il  n'y  en  peut  avoir  autre  raison»  sinon  qu'il 
craignmt  qu'on  ne  se  saisit  de  sa  personne  :  c'étoit  sa 
conscience  qui  le  jugeoit.  D'alléguer  qu'on  lui  arvoit 
mandé, de  Paris  qu'on  le  vouloit  arrêter»  c'étoit  un 
dire,  lequel»  s'il  étoit  puMic»  n'étoit  pars  vrai*,  s'il  étoit 
secrel  »  il  ue  l'avoit  pu  sarvcnr* 

Que  Sa  Majesté  fit  réflexion  sur  les  troubles  passés 
des  bùguenots  rebelles  dont  il  ^toit  le  chef»  il  n'y 
avoit nulle  apparefice,  car  elle  lui  avoit  pardonné» 
et  )1  étoit  venu  depuis  à  Pjiris^  que  M.  le  prince  fut 
maintehaut  trop  puissant ,  Ton  savpH  que  ledit  sei-^ 
g^eprile  pribcenei  vouloit  ni  n'erttreprénoit  aucune 
cbpseiâUi-dëssas  desfVoèoiHésidu.Roi:  Bief»  c'étoit  lui^ 
même  qui  se  jugeoitcoupiaUe  ^oeique  nods' avons 
nmKtpiéipour&télbs  »  pâsisoiént  pour  crimes  d'Ét^  en 
$<Mi  09ioicnQ»qùl»:ayitfitde  très-grandes  lumières  des 
choses  du  tmotidé»  sa  voit  assez  oonuoitre  ce  cpi  étoit 
bien.au  mal,    :.  *    . 

,.;AprèB  toutes  ces  faites^,  xelle  qu'il  commit  de^  he. 
vouloir  pas  aller  en. Bourgogne  y  commander  les 
t«)upes:  qu'il  âvôit  rametuées^  de  la  Valteline,  ne  fdr 
piis  d'un  pelit  préjudice  au  service  du  Roi  »  d'autant 
que  le;duc  de  Longueville  lui  eut  déféré  beaucoup» 
le  cennoissant  expérimenté  au  fait  de^  la  guerre»  et 
u'eutpàs  perdu  temps^  oommie,«par  désir  de  bien  faire 
^t  crairite  de  faillir,  il  ftosoit  bien  souvent,  et  n'eût 
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pas  euTapprëhension  qu'on  lai  donnait  par&is  d'ar« 
mées  'm^înmm  des  ennemis,  qui  Tempéchoit  de  faire 
les  enUeprises  qu'il  pouvoit  tenter  sûrement,  et  eut 
en  espérance  d'être  secouru  d^  due  de  Weimar,  qui 
étoit  lié  d'amitié  avec  ledit  duc  de  Rohan ,  tant  pour 
leur  secte  commune  que  pour,  ce  qu'ils  s'étoient  Ym$ 
devant  Constance ,  lorsque  le  maréchal  Horn  Fas* 
siégea ,  et  ledit  Weimar  faisoit  beaucoup  d'estime 
4^  lui, 

Ce  manquement  fut  cause  que  l'armée  coniidéFable 
qiii'livoit  liedit  duc  de  Lougueville ,  {bartifiée  desditea 
troupes  de  la  Valteline ,  ne  fit  pas  l'effet  que  Sa  Ma« 
jesté  s'en  étoit  promis.  Néanmoins ,  dès  qu'elle  fut  ar- 
rivée^ elle  servit  k  Ja  prise  de  la  ville  et  du  château 
de  Lons-le-Saunier  ,  en  laquelle  les  e^qemis,  à  me- 
sure qu'ils  étoient  forcés  par  les  nôtres  ^  mettoient  le 
£eu,  ^t  brûlèrent  premièrement  un  couvent  de  capu*< 
cins  ou  ils  avaient  tena fort,  {mis  le  faubourg,  «t 
enfin  la  ville  même ,  en  &d  retirant  au  château  qoi 
9#:  rendit  peu  de  jours  après* 

JU  firent  le  même  dc^la  viUe  et  châteaux -de  Mon- 
t^i|}n,  de  Chavigny,  Crèvecœur,  Chailly ^  L'Étoile , 
€3)âteatt*Châlons,  Saint-*Laurent  <ïë  La  Roche  qui 
étoient  places  assez  considérables.  Mais  il  n^  en  eut 
point  ide  considératiou  telle  que  la  ville  de  ttetterand, 
qui  est  une  des  bonnes  dn  comté,  située  en  u^i  marais, 
et  qve  ^a  seule  sécheresse  qu'il  faisoit  lors  rendit  ac- 
cessible au  oanon ,  lequel  ayant  fait  en  qivrtques  Jours 
yingt-cinq  p^s  de  brèche ,  les  ennemis  ne  s'ëtant  pas 
Youlu  rendre,  s'assurant  sur  trois  cents  AUemands 
qu'iU  avoient  en  leur  garnison  y  qui  étoien^  de  ceux 
qai^v^H^nt  antrefois  si  bien  déCsndu  Saverne,  la  place 
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fut  emportée  d'assaut ,  ce  qui  se  trouva  ^n  armes 
t$^iUé  en  pièces,  la  ville  pillée  et  llioiii^aur  des  femmes 
conservé  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  duc  de  Weimar ,  de  son  côté ,  fît  encore  beau-^ 
coup  de  dégâts  daus  le  comté  de  Bourgogne ,  auparii* 
vaut  que  d  aller  essayer  de  prendre  un  poste  sur  le 
Rbin  et  le  passer ,  à  quoi  le  Roi  Tavoit  non-seulement 
destiné ,  mais  le  pressoit  sans  cesse  de  s'acheminer  i 
ce  qu'il  fit  dès  que  les  troupes  françaises ,  comman* 
dées  par  le  sieur  di|  Hallier,  Feurent joint;  mais,  en 
passant,  il  prit  audit  comté  ,<  auptravant  le  16  juin  9 
le  château  de  La  Ronugne,  et  le  31 ,  la  ville  et  le  châ- 
teau de  Cbamplitte,  qui  se  [rachetèrent  du  pillage 
moyennant  ^,000  écus« 

De  là,  ayant  dessein  d'aller  investir  Rny,  et  s'étasxt» 
avec  ses  troupes  et  son  çsi^n,  acheminé  pour  cet 
effet ,  il  eut  avis  que  le  duc  Charles ,  avec  cinq  mille 
chevaux  et  mille  dragon«  qu'il  avoit  assemblés  pour 
iecourir  (^t^mplitte,  étoit  en  bataille  près  de  Ray,  sur 
k  bord  de  la  Saône ,  pour  lui  en  empêcher  le  passage } 
lors  il  choisit  un  lieu  avantageux  pour  faire  passer 
son  c^non,  d'où  il  commença  à  tirer  sur  les  ennemis 
qui  é|oieat  dans  une  prairie,  et  faisant  un  grand  effet 
«ur  eux ,  -qui  néanmoins  leur  disputèrent  le  passage 
deux  heures  entières  ;  mais  enfin  ils  furent  contraints 
c(e  lâcher  le  pied  avec  grande  perte  d'hommes  et  de 
chevauic.  I4>rs  ledit  duc  de  Weimar  fit  passer  ses  ré^ 
gimen^ ,  par  ordre  l'un  après  l'autre ,  par  des  gués  qui 
se  trouvèrent  dans  la  rivière.  Puis,  voyant  l'ennemi 
loin  des  passages  en  pleine  campigne,  il  se  résolut  de 
s'attacher  k  leur  gros  avec  sa  cavalerie  et  leur  rendre 
la  retraite  difficile ,  bien  qu'ils  eussent  d^i  gagt^é 
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deux  lieues  devant  lui  par  divers  chemins;  mais 
iquelques  corps  détachés  des  siens  les  ayant  con- 
traints de  tourner  tête  en  deux  lieux  avantageux  pour 
lui ,  il  les  chargea  ensuite  de  toutes  ses  forces,  les 
rompit  entièrement ,  et  les  poursuivit  de  telle  sorte 
qu'il  leur  fut  impossible  de  se  remettre  en  gros,  mais 
se  sauvèrent  à  la  fuite  à  la  faveur  de  la  nuit;  mais 
payèrent  pourtant  d'un  grand  nombre  dé  morts  qui 
demeurèrent  sur  la  place,  de  plus  de  mille  prisonniers, 
deux  mille  bons  chevaux ,  tout  le  bagage  et  vingt-six 
étendards ,  que  ledit  duc  envoya  au  Roi  par  fe  sieur 
Jlothenan.  Mercy  fut  blessé  de  deux  coups  de  pis- 
tolet ,  le  comte  de  Rus  pris  prisonnier ,  deux  lieutenans 
colonels,  vingt  ca|)itaines,  deux  paires  de  timbales 
et  même  quelques  dames  de  qualité  qui  se  trouvèrent 
parmi  eux.  Ledit  duc^  croyant  que  le  reste  des  fuyards 
s'étoit  sauvé  à  Gis ,  l'envoya  assiéger ,  le  prit  le  afî,  et 
moyennant  10,000  écus  Ifexempta  de  pillage. 

'De  Kl  il  envoya  le  sieurdùHalliêir  prendre  *ïé*^bnt 
de  Lentagùy ,  SUT  la»  rivière  de  Lagnant,  et  lùrce-* 
pendapt  assiégea  le  château  de  Saint-Loup,  lequel 
ayant  battu  de  trois  canons ,  il  prit  le  jour  mêthe  à 
discrétion ,  fit  pemdre  celui  qui  y  commandoit  et' pais* 
ser  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui  étoîent  dedahs  ;  i! 
prit  quelques  autres  petits  lieu%  en  passant,  d'où  il 
tira  quantité  de  vivres,  et  assiégea  Marnay,  dont  il  em- 
porta la  ville  d'emblée  ;  mais  le  château  fsKsant  résis- 
tance ,  il  leva  le  siège,  sur  l'avis  qu'il  eut  que  le  mar- 
quis de  Saint-Martin ,  gouverneur  de  la  Franche- 
Gomté,  s'avançoit  vers  Montbelliard  et  avoit  pris  le 
pont  de  Vaugicourt  :  ce  qui  l'obligea  à  tourner  tête 
yers  lui  ;  mais  il  se  sauva  à  Besançon. 
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De  là  payant  toujours  eh  avant,  il  assiégea,  le  7 
juillet,  la  ville  de  Baume-les-Dames ,  sur  la  rivière 
du  Doubs  i  laquelle  ne  s'étant  pas  défende  racheta 
son  pillage  moyennant  5o,odt>  livres. 
,  Dès  le  lendemain  il  s'achemina  à  Qerval  où  sa  ca* 
Valérie  étant  d^à  arrivée,  les  habitans,  espérant 
avoir  plus  raisonnable  traitement  det  Français  que 
dudit  duc,  envoyèrent  traiter  avec  le  eomt€  de 
Gr^nsey,  gouverneur  de  Montbelliard,  qui  les  reçut, 
et  y  envoya  Tabbé  de  Gransey,  soa  frère  :  ce  qui  fut 
cause  d'un  grand  différend  entre  le  duc  et  ledit  goii* 
verxieur,  le  duc  soutenant  que  les  armes  du  Roi  sous 
son  coQimandement ,  attaquant  une  place  ,  ledit  gou- 
verneur ne  devoit  pas  entreprendre  d'y  envpyer  des 
gçjïis  de  guecue  et  s'en  rendre  maître  5  ledit  gouver- 
Beur  au  contraire  se  défendant  que ,  puisqu'ils  étoient 
au  Roi ,  celui  qui:  s'en  emparoit  le  premier  pour  son 
service  la  devoit  conserver.  L'action  néanmoins  dudit 
gouverneur  ne  fut  pas  approuvée,  et  il  fut  obligé, 
par  l'avis  des  sieurs  dal^lier  et  de  La  Moite  Hon-^ 
dancourt ,  de  remettre  la  place  entre  les  mains  dudit 
duc ,  qui ,  le  lendemain  9 ,  sur  l'avis  qa'il'  est  que  le 
reste  de  l'armée  du  dut  Charles  étoit  retranché  proehe 
de  Besançon,  au-delà  de  la  rivière  du  Doiibs,  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes  de  pied,  le  régiment 
de  cavalerie  du  marquis  de  Saint-Martin  et  quelques 
troupes  de  cavalerie  des  débris  de  son  armée ,  se  ré- 
solut-dé les  forcer  dans  leur  camp  ,  et  pour  cet  effet 
prit  trois  mille  chevaux  et  douise  cents  mousquetaires 
choisis  dans  son  armée,  tant  français  qu'allemands, 
passa  la  rivière  à  Baume  et  marcha  en  diligence  vers 
ÇUX}  maih  il  les  trouva  partis  du  soir  attpaiavant. 


Digitized 


by  Google 


46o  [^6^7]  HêMOIRBS 

ayaat  pM^  la  rivière  à  Besançon.  NëaamoÎM  ^  arri- 
vant apprès  de  leur  camp»  il  fit  rracontre  de  trois 
compagnies  de  cavalerie  du  duc  Chartes,  qaiavoient 
ëié  {4us  paresseuses  que  ks  autres  à  ae  retirer ,  ies 
tailla  ei^  pièces ,  et  s!alla  mettre  eabatailie  k  la  portée 
du  canon  dt  la  ville ,  et  y  demeura  l'espace  de  deux 
heures  9  sans  qne  le  duc  Charles  qui  ëtoit  dedans  ,  ni 
aucun  des  ennemis:,  fissent  mine  de  vouloir  sortir. 
En  s'en  retournant  à  son  quartier ,  les  sieurs  de  Lin- 
ville,  Contenant  et  du  Repaire  Brassât,  avec  quinze 
ou  seize  officiers  français ,  étant  à  la  retraite  et  faisant 
0(^ation ,  aperçurent  deax  cents  mousquetaires  com- 
tois, sortant  d'uii  bois  pour  se  jeter  dans  la  ville;  ik 
les  chargent  sans  reconnottre:  ce  que  voyant  un  es- 
cadron de  Suédois  qui  faisoient  la  retraite  »  ils  fon* 
dent  aussi  denus  ces  pauvres  malheureux,  qui  furent 
tous  tués,  i  la  réserve  de  onqaante-quatre  ou  cin- 
quante-cinq que  les  Français  sauvèrent,  les  faisant 
prisonniers^  leur  colonel  fut  tué  et  son  fils  pris  prison- 
nier, qui  étoient  des  srigneurs  qualifiés  du  comté. 

Le  i3  du  mois  il  assiégea  Montmartin',  place  ap- 
partenant aii  marquis  de  Saint-Martin,  laquelle ,  après 
avoir  soutenu  cent  vingt  cou^  de  canon ,  se  rendit 
à  discrétion  et  racheta  son  pillage  moyennant  10,000 
Uvres,  éxoêpfé  les  vins  et  les  blés  qui  servirent  pour 
la  subsistance  de  Tarmée. 

De  là  il  pnrit  plusieurs  autres  petites  places  pleines 
de  vivr^,  qui  servirent  et  pour  la  nourriture  de  Far* 
mée  et  pour  faire  des  magasins  dans  le  MontbeUiard^ 
en  partie  desquelles  Gallas  avoit  laissé  garnison ,  re- 
tournant en  Allemagne. 

Entre  lea  autres  il  prit  la  ville  de  Grange  i  place 
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q]ai.egtjji^rWnte^  en  laquelle  3  y  a  ville  et  chflteÀQ, 
fi  eit  une  ââtwtian  auftâtageuse^  il  y  âvoil  deddti^ 
une  garnison  de  cavalerie  et  d'infimterie  qui  ëtoïl 
fprte^  qui  fslisoieaftt  des  courses  ve#s  MontbéUiard  et 
tr^ijibloi^»^  kireottioittiiioatioBi  dei  cette  ville  aT^c  les 
»¥itr^«»  èsquMles^  Sa  Sieste  avoMdès  gardidôns;  les 
murailles  en.éioîeiabt  Irèa-bonnes  et  le  cmon  n'y  pôu- 
voit  Élire,  eiîetqnWec  on.  long  temps*  Msfiskf  dut 
ayaattrou^  moyoïa  de a^avaneer»  jusqu'à  I^  muraiHé 
et  y  faîre  comm^n^  une  miàe  y  c^x  dedans  furetit 
oMigés^de  se  rettdteietânqaîètne  jour  do;  si^ge,  qtii 
ëfoitlea^juilietir  ... 

L^ .  ieuden^ioi  il  assiégea  hwe ,  q«e  le  marqcris^  de 
Çl^j^,, .  avec ,  foute  Ifiti&nfterie  ^t  caiiqn  de  ^Uas  ^ 
avoil  pris  Tamtée  préeédente ,  laprèr  un  sitége  de  è\% 
$«it9#int)$;^  U  y lavûit  d«danè  disnit  oenfis  soldats  /ôilt^ 
lestJbâibHans*  Il  y  fit  une  baUfterie  4e  m.  <^iidiis  qtii 
fyi^thtkûhe  d'ttucâtë  de  la  ville  ^tjirttUs  qu'eilinéme 
l^ipps^liâsmtamsl  presser;  yi^v^eni;^  ^i 

se  rendit  avea'ia  ville  dès  qa^ilsviréM  les  Sdldàtsf 
dan$^ile  fossé ,  les  dëfenscrs  abattues  et  ^oint  d^jaspë- 
ratice  de  salujt.  Trewa^nt  (tetté  piaicèassez  bum^e,  (mtrë 
Vimpovtaac^  dOn^^elte  eutfomie  passage  et  cmtfiM^ 
ni<^tiOA,  ily  laÂsis^  en; ^tdsdn  quelque^ infistiVerie 
etUitrégihientcdecavaièrieii    2!     :        -  ■■' 

Deux  jotirs  toparàvantle  isié|^e>d^'6fâÉ^ei,  fts  d^ 
de  Weihiar  trouva  boii  de  partager  l'armée^,  afitt^ 
qu^elle;  pût  vi^^e  pins  eommodëhient  »  et  deUM  M 
sîeur  du  fialU^r,  outre  les  tr&iq^esfVa^âisés  qu'il 
awdt  avec  kii ,  trois  régimetis  de  cavalerie  et  quëlquié* 
tpiiudî'ârlâlkrie^  de  sotte  que,  detaitteléditWèîmfeifr' 
rabrehoil  vef  s  liunt  pou^  limbes  aprèfif  datis  là  tat^ 
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iée  de.B^«rt>  du  Hallier  ^'acheratnoil  à  Porôntrujr 
pour  4â§oei¥lre  ta  même  temps  dans  TAIsace  par 
Pfirlh  et  ValûgoffeÉ.  > 

Weimalr»  ay4i>t  desseia  sur  la  Tille  d^Ën^keiitt , 
croyoît  prendre  eo  passant  celle  de  Dam  ;  mats,  la  ntiit 
fivant  qu'il  y  arrivât,  trois  deiïts  hommes  de  renfort 
y  étant  entr^b»  il  n'osa  pds  s'eiigaf[er  en  cette  entre^ 
prise,  de  peur  de  retarder,  le: dessein  principal  qu'il 
avoit  df)  passer  le  Rhin.  Il  ne  laissa  p^s  4e  retourner 
v^r^  Ensidiieim  qu'il  fit  investir,  et  cependant  se 
ren4it  le  premier  août  près  de-Mulbaiiseii,  pour  con-^ 
fërer  avec  le  sieur,  du  Hallier  et  avet  les  priticipaux 
d)3  ses  cftpitaiùes^  <ie  oe  qu'ils  dévoient  iaire  pour  fa- 
ciliter ledit  passage.  La  résolution  iut,  qn^il  étoit  à 
pfopqs  que  le  âiemJTida  Hallier  continuât  la  ïnarche  du 
C^té'^l^  Sbiases',  où  ledit  duc  lut  donnk  les  habitudes 
qu'il  ai$oiU  quelques  bateaux  et  autres  commodités 
qu'ilj|)li|t;(  tandis  que  ledit  duc  d'autre  côté  s'en  iroit 
vers  Rbinreld,  j«g«ant;qiiecette  diversion  ^rbubleroit 
l^^ji^n^emis  let  faciltteroit  lé  passage  du  Rhiti. 
_  Cependwt  on  ne  laissa  pas  dé  continuer  le  siège 
d'^Ui^i^^m ,  .q»i  fiit  pirts  d-ass&M  y  tout  ce  qui  fut 
troiATé  defkiBS  fetnarmies  mis  au  fil  de  Fépée  *,  ceux  qui 
s'0t<^0Ot  cetîfi^  dfi^ale  ofaâtesms'étani  rierïdus  à  dis* 
crétion ,  les  officiers  furent  mi^  à  rattéoh^t4e$  soldais 
prîf^^jt.p^ba.veeiedît  due JLeâear^e  Maiiican  lui 
ayi^t^amerxé  le  ^fpût,àRhinfel(l,^nq  cents  hommes 
4^  i;^mil3oq^de!Coltilar.eil.de  Schelesl^dt ,  Icfdit  duc 
çiiy^y^)  le/colon^^.^cbambèrgiavec. quelques  soldats 
êf,  bat^f^l^p^onnoîtret  r^ifttdu  Rhin ,  etv  bienque  ce: 
f^tiq99t^l4B9^4*QriL94e  reii^aaik,La<^ 
I0,  ^el^\l^ir,$^}s^]%;SM<9i^maA0i%ûox  qu^i)  se  résolut  de 
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a'^  paiiit  chercher  d'autre.  Il  conmiapda  audU  tolo«i 
nel  de  prendre  trois; cents  hommesr^  la  plupart  dies^ 
quels  étoient  Français ,  pour  tenter  ledit  passage  9 
Schomberg  arriva  à  l'autre  bord ,  le  6  août  à.  huit 
heures  d^  matin,  en  un  lieu  nommé  Rhinault ;  le 
sieur  de  Manican  suivit  avec  le  reste  des  troupes, 
de  sorte  cju^ils  pa$sèrent  çç  jour-là.près  de  quinze 
cents  hommes  avec  Tai^e  de.  quelques  ha teauxr  de 
Vennemi  doift  ils  se  saisirent  ea  passant.  Les  ennemis 
s'étoieot  jfiës  sur  leurs  fortsenceUeu*là,et  n'y  avoieol 
l^s$é  quç  trois  compagnies  de  cavalerie  qui  ne  ppa-t 
voient  pas  résister  au  grand  nombre  d'infanterie  qM 
Wein^ar  fit  passer.  Il  s'y  fortifia  tellement  en  vingt- 
quatre  heures  qu'il  n'étoit  pjus  possible^  de  l'en  dé|o-«. 
^r.  Le  7  il  fit  passer  le  régiment  de  Rose,  coçtUnuaat 
toujours  à  se  fort^er,  et  envoya  sur  le  soir  quelques 
partis  en  campagne  qui  amenèrent  des  prisoqni^rst 
lesquels  assurèrent  que  Jean  de  Wert  devoit  arrivepr 
le  lendemain  avec  un  corps  d'armée ,  qui  fit  que  Wei-f 
raar  fit  encpre  avai^cer  le  régiment  de  Calçmbak ,  Xe^^ 
quel  achevaiit  encore  de  passer  le  8  sur  le  midi,  leap 
de  Wert  parut  >  qui  poussa  d'abord  I^  garde  de  cav^ 
jeriê  jFort^  vivementet  entra  dans  un  passage  fqrt 
çtro/t^  çro^yaut  asçurç^pienj:  que  Weimar.n'^urpi^  pas 
encore  fait  pas^r  si  grand  nombre  de  soldats  et  qu'ils 
n'éîoief^t.çs^s.  rQtjranché^.^  Mais  sa  fprce  ^e  qp^çi^tapt 
^'j^n,  ç^^yalerije.çtdragoi^f vqpi/uren  toutefois  a^s^z 
répoks^lpg^^^^^  qqe.^  nô^es  ^voipflt 

deyapf  ]ç^r  retrg^g^^  , We^ççiar,  fit  ^yj^i^cjprr^j^ 

sieu^jOe  JV^açi,^^^.^^^^  cinq  .cents.  Français  qu'il 
cbmmaq^oit,  qui  les  reçut  si  coui:ageusen:^çnl;  et.Je^ 
repoussa.de,  telle  sorte  qu'ils  commencèrent  (Jouçoi- 
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ment  leur  vetniM^  laquelle  ils  firent  en  asseï^  bon 
ordre*  Weimar  les  finivit  près  d'une  heure  pour  re- 
connottre  leur  cavalerie,  qui  consistoit  en  deun  mille 
dievaux  i  outre  les  dragons;  il  prit  quelques  prison- 
niers qui  loi  dirent  que  Jean  de  Wert  s'ëtoit  retire  là 
auprès  pour  y  attendre  son  infanterie  et  canon ,  afin 
de  le  venir  attaquer  avec  toutes  ses  forces  sitdt  qu*il 
les  auroit  reçues.  Le  duc  de  Weimar  fit  travailler  cette 
nuit  et  le  lendemain  à  élargir  son  retranchement 
pour  y  mettre  sa  cavalerie,  à  cotivert,  croyant  assu- 
rément qM  f  ennemi  viendroit  le  lendemain  snr  le 
midi;  mais,  n'ayant  rien  paru,  il  envoya  à  la  guerre 
pour  apprendre  de  ses  nouvelles;  q|uelques-uns  ren- 
contrèrent la  marche  du  généraM&einak ,  gouverneur 
dé  Brisach,  qui  avoit  joint  k  même  jour  Jean  de  Wëii 
avec  trois  compagnies  de  cavalerie  de  Piccôiomini,  lé 
reste  de  sa  cavalerie,  qui  ëtoit  toujours  aut  environs 
de  Brisach ,  trois  compagnies  de  dragons  et  quelque 
cent  hommes  de  pied  commandés,  qu'if  avoit  retirés 
d'un  fort'près  de  Bâie  où  ils  avoient  attendu  son  pas- 
sage, avec  cinq  pièces  de  canon,  qui  n'étoient  logées 
qu'à  une  lieue  de  là.  Cet  avis  lui  donna  sujet  de  hiei\ 
tratalRer  à  assurer  ses  postes.  Dès  le  lundi  matin,  stir 
les  huit  heures ,  l'ennemi  commença  à  ttiittiiét  vef S 
fious  avec  toutes  ses  forces  ;  le  duc  de  Wéimar  fut  au- 
devant  de  lui  pour  voir  sa  contenance ,  et  le  rencon- 
trant, il  s'assura  de  sa  marche  contre  lui,  dont  il  fit 
donner  le  signal  par  un  coup  de  canon ,  afin  qu^un 
chacun  des  siens  f&t  prêt  à  son  poste.  Cependant  il  se 
retira  tout  bellement  deut  heures  durant,  faisant  tou- 
jours entretenir  les  escarmouches ,  jusqu'à  ce  que  , 
voyant  tout  le  gros  arrivé,  il  rentra  dans  ses  retran- 
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chemeQs  qae  Teiinetift  attaqua  furieusemeiit  de  toutes 
parts  avec  son  infanterie  et  canon ,  et  fut  aussi  très- 
bien  reçu  de  tous  ceux  auxquels-il  s'adressa,  qui  sou- 
tinrent leur  poste  fort  courageusement^  En  cette 
attaque,  qui  dura  demi -heure,  Jean  de  Wert  pot 
connoitre  la  posture  où  les  nôtres  se  trou  voient ,  et, 
voyant  que  le  grand  nombre  d'hommes  que  nous 
avions-fait  passer  ne  lui  permettoit  pas  de  s'élargir , 
il  rassembla  toutes  ses  forces  et  fit  un  grand  effort  à 
l'endroit  auquel  le  sieur  de  Manican  avoit  son  poste, 
et  l'attaquèrent  si  vaillamment  pendant  trois  heures, 
que  Weimar  fut  obligé  d'envoyer  aussi  en  ce  lieu  la 
plupart  de  ses  forces ,  afin  de  rafraîchir  et  changer 
souvent  les  soldats  qui ,  tant  Français  qu'Allemands , 
firent  très-bien  leur  devoir.  Weimar  fit  Souvent  eu 
ce  temps-là  des  sorties  avec  cavalerie  et  infanterie ,  et 
faisoit  jouer  sans  cesse  seize  canons  qu'il  avoit  fait 
passer,  lesquels  incomUiodoient  grandement  l'en- 
nemi ,  qui  enfin  fut  contraint  de  se  retirer  en  confu- 
sion jusques  auprès  de  sa  cavalerie  qui  étoit  dans  son 
camp ,  lequel  il  quitta  entièrement  peu  après,  laissant 
sur  la  place  quelques  chariots  de  munitions ,  quantité 
d'armes  et  près  de  deux  cents  morts  ou  blessés,  outre 
plus  de  huit  cents  blessés  qu'ils  avoient  retirés  pen- 
dant le  combat ,  entre  lesquels  il  y  avoit  plusieurs 
lieutenans  colonels,  majors ,  capitaines  et  autres  ofR- 
cièrs.  Ils  perdirent  en  cette  attaque  près  de  mille 
hommes;  nous  y  eûmes  cent  trente,  tant  officiers 
que  soldats^  inorts  ou  blessés. 

Ce  combat  fut  un  des  plus  opiniâtres  dont  on  ait 
ouï  parler;  si  l'attaque  fut  vigoureuse,  la  défense  ne 
fut  pas  moindre.  La  créance  commune  dans  le  camp 
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éUnt  que  Jean  de  Wert  avoit  fiut  enivrer  ses  gens 
pour  les  rendre  plus  courageux  »  et  il  éloit  à  présu- 
mer qu'à  moins  de  cela  ils  n'eussent  pas  demeuré 
si  long* temps  à  découvert  à  la  merci  des  canonnades 
et  mousquetades*  Quant  aux  nôtres ,  il  n'y  avoit  point 
d'espérance  pour  eux  de  se  pouvoir  retirer ,  le  duc 
de  Weimar  ayant  exprès  renvoyé  les  bateaux  de 
Fautre  côté  de  Teau  :  le  Rhin  qu'il  falloit  boire,  ou 
mourir,  étoit ,  s'il  est  permis  de  dire,  un  bon  sergent 
pour  empêche^  de  reculer  ceux  qui  eussent  manqué  de 
courage.  liCs  colonels  Tubatel  et  G)lombak  sortirent 
plusieurs  fois  de  leurs  retranchemens  pour  aller  af-* 
fironter  les  ennemis  qui  s'en  approcboient  et  les  re* 
pousser >  et  les  soldats  du  régiment  de  Normandie, 
qui  avoi^it  vu  les  guerres  des  huguenots ,  sortoient 
aussi  souvent  de  leurs  barricades  pour  aller  donner 
des  coups  d'épée  aux  ennemis.  Le  duc  de  Weimar 
vîsitoit  de  moipent  en  motient  tous  les  postes,  les 
faisoit  de  temps  en  temps  rafraicbir  d'hoiàmes  %%  de 
munitions  de  guerre ,  et  étoit  toujours  dans  le  plus 
grand  bruit  pour  donner  courage  aux  soldats,  quoi- 
qu'ils n'en  eussent  point  de  besoin ,  les  forces  de  la 
ligue  catholique ,  que  ledit  Jean  de  ^ert  conunan- 
doit^  ne  semblant  pas  suffisantes  pour  s'opposer  k 
Weimar.  Le  roi  de  Hongrie  manda  aux  ducs  Savelly , 
marquis  de  Grane ,  et  au  général  Gœutz ,  qu'ils  quit- 
tassi^nt  les  Suédois  et  autres  confédérés  en  Alle- 
magne, contre  lesquels  ils  combattoient,  etallasseat 
tous  joindre  ledit  Jean  de  Wert;  lequel,  comme  il 
ne  se  rebutoit  pas  pour  avoir  été  mal  reçu  eu  ces  deux 
premières  attaques ,  le  duc  de  Weimar  ne  se  conten- 
toit  pas  aussi  des  avantages  qu'il  avoit  çus  sur  lui ,  et 
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rechorcfioit  les  œe^iions  d*ea  emporter  de  nouveaux  : 
te  qui  lui  était  difficile ,  pource  que  ledit  Jean  de 
Wert  se  tenoit  r^setré,  attendant  les  nouveaux 
renforts  de^gens  de  guerre  qui  lui  arrivoient  tous  les 
jours. 

Wdimar,  pour  le  faire  venir  en  campagne,  alla 
mettre  le  siège  devant  Keutzingen ,  s^assurant  bien 
qu'il  vottdroit  venir  seecwrir  cette  place  qui  n'ëtoit 
pas  mauvaise  et  ëtoit  très^mportante ,  pource  qu'eUô 
ooupoit  le  passage  deBrisachaucamp  de  Tennemi.La 
«hose  réussit  comme  il  lavoit  pensé  ^  Jean  de  Wert 
s^  voulut  incontinent  opposer,  assembla  toutes  ses 
forces  qui  avoient  été  k  'ymm  précédent  augmentées 
de  onze  régimens  de  Croates,  qulaolany  lui  avoit 
amenés,  vint  au-devant  du  duc  de  Weimar,  et  le 
rencontra  près  d'un  ruisseau  qui,  sortant  au*dessus 
d'Ettenbeim ,  se  va  rendre  au  £ort  de  Capelle  dans 
la  rivière  d'Ely.  Le  duc  prend  un  poste  assea  avanta- 
geux eu  deçà,  pendant  que  Fennemi,  étant  en  ba« 
taille  au-^eÛt ,  atlaquoit  de  force  avec  son  infanfterie 
et  canon  le  pesage  dudit  ruisseau ,  quHl  lui  quitta  à 
dessein,  le  voyant  dans  cette  ardeur  de  combattre, 
feignant  même  de  se  retirer  pour  Uû  i^n  accroître 
Tenyie.  Mais  sitdt  qu'il  vit  deux  corps  de  son  infan- 
terie passés,  quatre  régimens  de  cuirassiers  avec  tous 
les  Croates  et  dragons ,  il  fit  tourner  son  avant-garde 
composée  de  quatre  régimens  de  &â  cavalerie,  et  deux 
d'infanterie  française  co  wnandés  par  le  sieur  du  Hal* 
lier ,  qui  les  mena  avec  tant  de  prudence  et  de  cou- 
rage f^qu'ils  repoussèrent  les  susdits  ennemw  aveo  dé- 
sordre et  ionftision  danf^l'eau,  où  ils  tuèrent  un  très* 
ipand  nombre  d'officiers  et  soldats^  et  priFeit«i[;pelq|ies^ 
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prisonniers  *,  de  sorte  qu'ils  ëtoient  entièrement  per- 
dus sans*  la  nuit  qui  survint,  laquelle  ne  permettant 
à  Weimar  de  passer  par  ce  même  endroit,  il  monta 
avec  le  reste  de  son  armëe  une  lieue  plus'  haut  pour 
y  prendre  un  autre  passage  et  poursuivre  sa  victoire . 
Il  se  trouva  au  point  du  jour  entre  leur  camp  et  le 
lieu  où  ils  ëtoient  le  soir  prëcëdent^  mais  ayant  eu 
avis  de  sa  marche  par  leurs  coureurs,  ils  se  retirèrent 
en  toute  hâte  dans  un  vallon  où  ledit  duc  de  Weimar 
trouva  encore  Tarrière-^garde,  qu'il  fit  pousser  avec 
l'infanterie  que  conduisoit  le  sieur  de  LaMothe  Hoo- 
dancourt,  qui  les  mit  de  nouveau  en  dësordre^  mais 
ceux  qui. ëtoient  en  haut,  faisant  tête,  leur  donnè- 
rent temps  de  se  retirer^ 

H  fit  nëànmoins  avancer  son  canon ,  dont  il  avoit 
bon  nombre ,  et  les  entretint  trois  heures  durant  en 
leur  retraite  qu'ils  firent  avec  confusion,  les  suivant 
presque  jusques  à  leur  camp  ^  ce  qu'ayant  fait,  et  son 
armëe  ëtant  harassëe  par  un  travail  de  quatre  jours, 
il  retourna  à  son  premier  poste  sans  continuer  le 
siëge  de  Kentzingen ,  qu'il  n'avoit  entrepris  que  pour 
attirer  l'ennemi  au  combats 

Le  Roi  reçut  avec  grand  contentement^  les  nou- 
velles de  ces  heureux  succès  que  ledit  duc  lui  manda  -, 
et  parce  qu'il  lui  demandoit  un  prompt  secours 
d'hommes  dont  il  avoit  perdu  beaucoup  depuis  son 
passage  de  la  Saône,  aux  siëges  qu'il  avoit  faits ,  com- 
bats et  rencontres,  convois  et  autres  continuels  tra- 
vaux ^  joint  que ,  passant  par  le  Montbelliard ,  partie 
des  troupes  du  sieur  du  Hallier  s'ëtoient  dëbandëes,  et 
d'autres  l'a  voient  ëtë  par  le»  garnisons  dv  pays.  Sa 
Majesië,  afin  que  cette  belle  action  ne  fût  point  rendue 
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ioutile  et  que  ledit  di^c  se  pût  maintenir  delà  le  Rhia  9 
et  prendre  ses  quartiers  d'hiver  pour  passer  plus 
avant  l'année  suivante,  pensai  aux  moyens  de  l'assis- 
ter promptçment  d'un  bon  corps  de  troupes  françaises, 
et  écrivit  incontinent  en  Lorraine,  en  TAlsace.et  à 
Mpnibelliard ,  donnant  ordre  de  tirer  des  garnisons 
desdits  pays  jusqu'à  trois  mille  hommes  de  pied,  et 
commanda  auisi  que  Ton  composât  quatre  ou  cinq 
cents  chevaux ,  tant  des  compagnies  de  cavalerie  qui 
étoient  lors  vers  Langres  que  de  cdles  qui  étoient 
dans  ladite  province ,  qui  se  pourroient  mettre  à  la 
campagne* 

On  donna  rendez'^vous  à  Luné  ville  à  t0ut.ce  qui 
étoit  tiré  de  la  Lorraine  et  de  }a  Champagne, ^pour 
marcher  de  là  où  il  seroit  nécessaire.  Manican  les:  j 
vint  recevoir  *,  Tévécpie  de  Monde ,  qui  avoit  eu  S^qin 
de  les  assembler,  les  acconipagna  jusque^df^li^uoù 
étoit  le  duc  de  Weimar.  Mais  celles  du  Monthelliard; 
manquèrent  $  et,  au  lieu  que  Sa  Majesté  avoit  cpm^ 
mandé  au  comte  de  Grancey  d'envoyer  au  sieur  du 
Hallier  deuxmille  hommes  de  pied  et  deux  cents  che-. 
vaux  qui  ne  lui  él^opent  point  néces^saires  pour  la 
conservation  de  Monthelliard ,  ledit  comte,  p^r  le 
ressentiment  d^  l'injure  qu'il  prétendoit  ^vo^r  reçue 
du  duc  de  Weimar  à  son, passage,  po^-seulem^t 
n'obéit  p^  promptement  au  commandement  du, Roi, 
mais  encore  fut  accusé  de  n'être  ps|s  mar^i^de  ]^s  yoif 
débander.  ; 

*  Sa  Majesté,  voyant  ce  défaut,  douna  ord^  au  duc 
de  Longueville ,  sur  les  co|Ei|inuellesinstances  du  duc 
djB  Weimar,  de  le  joindre  avec  les,  troupes  qu'il  avoit  5 
mais.divers  empéchwiens  et  délais  survenant  de  j^ow 


Digitized 


by  Google 


à  aatre,  enfin  le  doc  de  Weimtr  se  tronra  ti*avoîf 
reçu»  âaiiB  la  fin  de  septemhre  ,  qu'on  secottrâ  si 
éloigne  de  ceini  que  le  Roi  lui  avoit  ordonné ,  que 
n'ayant  fas  aussi  de  sa  part  les  troupes  qu^le  Roi  lui 
payoity^et  qu'il  lui  avoit  promis  d'entrettmr,  il  ëtoit 
^»  ëàtl  die  "Toir  périr  son  armée  pour  n^voir  pas ,  à 
raison  du  petk  nombre  de  soldats  dont  elle  étoit 
qattiposëe)  le  moyenrde  remployer  et  delà  kite  sub- 
sister, d'autant  que  te  dé&ut  des  vivres  pour  ses  gens 
et  de  fourrages  pour  une  si  grande  quantité  de  che- 
vaux ne'lufl  permettoit<pas  de  se  tenir  dedans  ses  re^ 
tranchemens.  Cela  lui  fit  prendre  résolution  de  re- 
p$^er  le  Rhin  et  se  retirer  en  deçà,  ayâufl  kissé 
quelque  infanterie  allemande  à  la  garde  du  fort  et  des 
i^tranchemtM  qt^il  avoit  fidts  devant  sèn  pdoit. 

L'ennemi  ne  sut  pas  pkitdt  qu'il  avoit  feit  repasser 
^a  armée,  qu'ils  vint  le  ti  avec  toute  son  ar^ 
ibécf,  cavâlerie^,  infanterie  et  t^ttnon ,  attaquer  les 
fbrts  qAi  étoi^t  devant  son  pont  et  celui  de  dedans 
llle.  Mais  ledit  duc  de  Weimar  y  fut  incontinent 
ave^r  le  reste  de  soninftnterie,  rembarra  les  ennemis, 
les  fit  retirer  et  laisser  plus  de  trois  cents  morts  sur 
la  pla<e*,'  ou  tire  un  plus  grand  nombre  de  blessés 
qu'ils  emmenèrent,  entré  lesquels  furent  plusieurs 
des  prineipauit  offi^rSf  de  Jeanf  de  Wert ,  et  lui*« 
mémequi  y  fbl  blessé^ d'une  mousquetade  au  visage, 
lie  combat  fut  opiniâtre  onze  heures  durant.  Jean 
de  Wert  se  retira  vers  la  vallée  de  Kentzingen ,  et, 
de  peur  d^étre  suivi  ,*  fit  rompre  le  gué  de  la  rivière 
par  eu  il  avoit  passé. 

Ce  dentier  combat,  (|ut  faisoit  connoître  au  duc  de 
W^mar  qu'il^  h'auroit  plutôt  ^igné  son  armée  de 
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Son  pont  qtfîl  «eroit  de  nouveau  atttquë  par  âès  en- 
nemis ,  ne  te  put  néanmoins  faire  rééoud^e  d'y  de- 
meurer depuis ,  se  plaignant  que  te  long  $éjoûr  quil 
lui  avoit  fallu  fkire  au  bord  du  Rhin ,  dans  ratlènte 
d'ââ  grand  secours ,  avoit  miné  ses  troupes  et  ïuî 
avoit  fait  perdre  la  plus  grande  partie  deà  chevaux  - 
de  son  artillerie  et  de  ies  reîtres,  tellement  qu'il  étoit 
obligé  d'aller  chercher  un  MeH  pins  propre  pour  re** 
mettre  son  armée  et  Jarettionter.  Pour*  ce  sujet  le 
sieur  du  HalHer  ay^nt  conttemandé  quelques  troupes 
du  Roi  qui  s*ëtoient  acheminées  vers  eux,  ih  par- 
tirent le  îS  ou  16  octobre,  ayant  laissé  la  garde 
des  forts  et  du  pont  au  sieur  de  Maniean ,  gouver^ 
neur  de  Colmar,  auquel  le  sieiir  du  Hallier  donna  leé 
hommes  qu'il  lui  demanda  pour  ce  sujet,  ^ùbsistànicei 
de  pain  pour  èix  semaines,  et  ao,ooolîvres  pour  con- 
tinuer les  travaux  qui  ëtoient  commencée,  lesquels 
étant  parachevés  comme  ils  le  pouvoient  ètrie  dîmà 
peit  de  jours  ,  les  forts  se  pouvoient  dire  très-bons  et 
être  capables  d^endurer  itti  Siège  réglé,  auquel  il 
étoit  très-certain  que  les  ennen^ià  ne  s'attatheroient 
pas ,  étant  fort  ftnbles  d'infanterie. 

Le  duc  de  Weimar  prit  là  route  de  la  Franche^ 
Montagne  qu'il  avoit  destinée  pour  ses  quartiers  d'hi- 
ver ,  mais  il  y  trouva  de  la  difficulté. 

Jean  de  Wert  attaquâtes  forts  et  lé  pont  du ifthift  - 
tout  ensemble.  Manican  en  étoit  absent  à  raison  de 
quelque  maladie,  et  texxx  qVil  y  avoit  laissés  ne  lés 
défendirent  pas  avec  telle  résolution  qu'il  eût  fait. 

Jean  de  Wert  ensuite  s'avança  vers  Bâte  et  se  logea 
îivec  quelques  troupes  dans  la  sfeignetlrie  de  Rotelen , 
d'ôu  il  pouvoit  les  faire  passer  à  Rhinfeld  qui  n'étoit 


Digitized 


by  Google 


47*  '         ['637]   Î^ÊMOIRBS 

qu'à  troii»  lieues  des  premiers  quartiers  du  duc  de 
Weimar.  D'autri»  côté,  le  duc  Charles  se  sentant  favo- 
risé de  ceu:^  du  pays  ,  se  jeta  dans  la  Franche-Mon- 
tagne et  en  occupa  lespassages^^  de  sorte  que  Weimar 
ne  pouYoit  entrer  et  s'étendre  d^s  les.  quartiers  qu'il 
s'étojt  proposé  de  prendre  ;  et  bien  qu'il  iut  resserré 
^ns  un  petit  pays  où  il  y  avoit  peu  de  subsistance,  les 
paysans  ayant  tout  emporté  dans  la  $uisse,  encore 
étoit-il  travaillé  des  petits  cantons  qui  lui  mandè'^ 
rent  assez  insolemment  que ,  s'il  ne  se  retiroit,  ils  le 
feroiest  retirer  :  ce  qui  fit  qu'il  supplia  Sa  Majesté  de 
l'assister  de  quelques  troupes  et  de  sou  autorité  vers 
les  petits  causons ,  sans  laquelle  il  craiguoit  qu'ils  en^ 
(reprissent  quelque  chose  contre  lui  :  ce  que  Sa  Ma- 
jesté fit  ic>continent,  et  lui  donna  moyen  d'entrer 
dans  ladite  Franche-Mootagne.  Car  9  outre  que  par 
ion  autorité  elle  empêcha  les  Suisses  de  l'iittaquer, 
elle  lui  envoyai  un  renfort  de  deux  mille  hommes  (}ue 
)e  marquis  de  Baurbonne  lui  mena,  outre  le  régiment 
d'infanterie  étrangère  du  jeune  Batilly,  celui  de  cava- 
lerie de  Vatronville  qui  étoit  cirdevant  à  l'àîué  Ba- 
tilly,  et  les  compagnies  de  cavalerie  de  Sirres,de 
Hosières^  de  Sainte-More,  et  de  quelques  autres, 
avec  lesquelles  troupes  il  fut  en  état  d'élargir  ses 
quartiers  dans  ladite  Franche-Montagne  et  d'en  faire 
retirer  le  duc  Charles  ;  et  bien  que  les  troupes  dudit 
Weimar  fussent  si  afiaiblies  et  si  éloignées  du  nombre 
qu'il  devoit  avoir  par  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  le 
Roi  qu'elles  n'eu  approchoient  pas  du  tiers,  néanmoins 
Sa  Majesté  ne  laissa  pas  de  lui  faire  payer  compie  si 
les  troupes  eussent  été.  complètes,  encore,  que  si  elles 
Tçu^sent  été  elles  eussent  été  suffisante^  de  garder 
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son  poste  de Rhinault  sur  le  Rhia,  et  dépasser  au- 
delà,  et  afin  de  lui  donfner  plus  entier  sujet  de  satis-» 
faction ,  elle  lui  fit  payer  comptaDt  tout  ce  qui  lui 
avoit  ^të  promis ,  bien  que  le  tiers  ne  lui  en  fût  dû 
qu'en  assignations. 

Ensuite  elle  lui  envoya ^  le  ii  novembre;  le  sieur 
de  Feuquières ,  pour  lui  remontrer  qu'elle  avoit  fait 
dès  le  commencement  de  cette  année  des  efibrts  in- 
croyables pour  lui  fournir  des  sommes  immenses, 
vu  rétat  où  la  guerre  avoit  réduit  toutes  choses, 
afin  de  lui  donner  moyen  de  fortifier  et  accrc^re  àon 
armée ,  et  que  même  Sa  Majestéy  avoit  joint  un  bon 
nombre  de  troupes  françaises  entretenues  à  sa  solde, 
sous  le  sieur  du  pilier,  afin  de  mettre  ledit  duc  en 
état  de  passer  le  Bbin  et  de  &ire  quelques  considé- 
rables progrèi9  en  Allemagne ,  et  même  dans  les  pays 
patrimoniaux  dé  la  maison  d'Autriche  ou  il  devoit 
entrer ,  afin  que  n'ayaût  pn  jusqu'ici  être  rendu  sen- 
sible aux  maut  des  autses  prinbes  chrétiens,  eUe  le 
pût  46venir  aux  siens  propres  et  commencer  à  en- 
tendre ^ux  conditions  d'une  bonne  #t  juste  paix  ; 
.  Que  ce  n'étoit  rien  d'avoir  pgru  sur  les  bords  du 
Rhin  pour  retourner  çitôt  en  arrière ,  yn  que  ce  n*é- 
toit  qu'un  éclair  sans  foudre,  qui  ne  faisoit  point  de 
mal  aux  ennemis  ^#{u'il  le  conjuroit  de  renforcer  les 
troupes  qu'il  étoit  obligé  d'avoir  et  cocitinùér  >sa 
pointe ,  étant  assisté  de  ce11e3  que  Sa  Majesté  Jui 
avoit  envoyées  ; 

Que  si  les  troupes  de  Sa  «Majesté  s'ét^knt  di-^ 
Pdinqées  auparavant  que  de^Tavoir  joitut;,  celles 
que  l'Empereur  avoit  fait  pa»$erivers  leRJiia  n'en 
ayoient  pas  fait  moins  ^ .  qu'^U^a  .n'éloiënt  :  pais  qplos 
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fortes  que  les  siennes ,  et  qu'allant  à  elles  avec  bonne 
r^olation,  il  en  eiaporteroît  de  grands  avantages; 
^qrfau  fort,  s'il  jngeoit  ne  pouvoir  pas  présentement 
retourner  sur  ses  pas,  il  ëtafaltt  maintenant  ses  troupes 
et  celles  de  Sa  Majesté  dans  la  Franche-Montagne  , 
qui  est  une  partie  de  la  Comté ,  et  au  virisinage ,  et 
surtout  qu'elles  n'approchassent  en  fsçon  quiconque 
des  confins  de  la  France ,  afin  qu'elle  eussent  moyen 
de  vivre  avec  plus  de  liberté  :  i'expériencie  des  deux 
hivers  passés  ayant  donné  une  telle  haine  et  abimosité 
aux  sujelsde  Sa  Majesté  contre  sestronpe^ ,  qu^il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  de  les  y  faire  retourner. 

Ledit  duc  manda  auRoique  ses  troupes  âilerhandes 
étoient  si  ruinées ,  et  particulièrement  de  chevaux , 
cpaCil  étoit  impossible  qui!  se  remît  à  la  campagne 
avant  que  de  les  avoir  remontées  ;  mais  que  dès  le 
commencement  de  l'année  prochaine  >  auparavant 
même  le  printemps,  il  espéroit  se  remettre  aux 
champs  et  entreprendre  le  siège  de  Rhinfeld ,  ou  se 
saisir  de  quelque  autre  passage  sur  le  Rhin  plus  com- 
mode et  de  pltt9  facile  garde  que  celui  de  Rhinault , 
avecl'espéranoe  d'albr  jusque  dans  les  pays  patrimo- 
niaux de  la  nfaison  d'Autriche ,  et  pousser  les  armes 
du  Roi  jusque  dans  le  cœur  de  l'Allemagne  ;  ce  qu'il 
reconnoissoit  être  le  seul  moyen  de  remettre  les 
Suédois  en  état  de  relever  leurs  aflaires ,  et  par  con- 
séquent de  se  donner  liberté  à  lui-même,  et  à  tous 
les  alliés ,  princes  et  Etats  intéressés  en  la  cause 
commune ,  de  faire  le«semblable. 

Le  Roi  lui  promit  de  l'y  assiëter  d'un  corps  de  troupes 
considérable,  outre  celles  qu'il  lui  avoit  envoyées, 
et  prép^irà  dès  lors  celles  qu'il  lui  destittoit ,  aux* 
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quelles  il  ^onnà  ordre  de  s'avancer  vers  lui ,  en  ai^ 
tendant  que  la  saison  de  faife  marcher  les  armées  à 
la  campagne  armât,  afin  de  maintenir  et  accrdtre 
de  sottie  le  nombre  d^s  troupes  fr^aises  qu'il  y 
a  voit  5  qu'il  ne  fût  pas  moindre  que  les  siennes»  dont 
nous  verrons  l'efifet  Tannée  suivante. 

Du  côté  de  la  Lorraine^  Tarmëe  que  commandoit 
le  cardinal  de  La  Valette  fut  mise  sous  la  cliargé  du 
maréchal  de  Ch&tillon  »  qui  commença  à  nettoyer  la 
Meuse,  prenant  plusieurs  places  que  les  ennenlis 
avoient  le  long  d'icelle,  à  la  faveur  desquelles  ils 
faisoient  des  courses  dans  la  Cfaampagne.llfit  ensuite 
h  même  de  lattvière  du  Chter;  il  prit  le  château  de 
Tilleaune ,  enti^  Verdun  et  Stenay ,  qu'il  fit  démolir^ 
celui  de  tenant,  entre Mou2on  et  Stenay,  de  Mur* 
vâtt,  Loupy ,  Brouenni^ j  Cliauvancy,  qui  sont  toutes 
places  qui  endurent  le  eanon^  Le  jour  que  cette  der- 
nière place  fut  prise,  qui  fut  le  !i&  juillet ,  le  maréchal 
de  Châtillon  eut  avis  que  Piccolomini  é*oit  arrivé  sur 
le  bord  de  la  Moselle  avec  six  mille  hommes  de  pied 
et  deux  mille  cheyaux  ;  mais  il  passa  en  si  grande 
diligence ,  tirant  vers  Neùfchâtel  en  Ardenuès  pour 
aller  à  Mons ,  que  ledit  maréchal  n^eut  pas  loisir  ni 
de  le  combattre  ni  de  se  disposer  à  lui  emjiêcher  le 
passage. 

'  De  là  il  entra  dans  le  Luxembourg  et  y  prit  La 
Ferté  Je  3  août,  puis  s'avança  à  Tuvy  le  4  y  qui 
étoit  uue'|>lâOe  fortifiée  régulièrement  et  dans  la- 
quelle il  y  avoit  plus  de  deux  mille  hohfities  de 
^erfe*  ttot  bourgeois  que  soldats  5  niais  il  l'attaqua 
si^igoureu^^ment,  qa'ilcontraigiïit  le  colonel  Bronze, 
qui  en  ëloit  gouverneur ,  de  se  rendre  te  «4;  ipouice 
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que  la  place,  éloit  de  grande  garde ,  il  eut  comœaa- 
dément  du  Roi  de  la  fam  démolir,  et  au  contraire 
faire  fortifier  LaFerté.qui  étoit  plus  facile  à  défendre. 

Le  lendemain,  ayant  avis  que  Dary  ,  capitaine  de 
cavalerie  du  régiment  du  coioael  Mércy ,  fàisoit  des 
levées  pour  le  duc  Charles ,  et  qti'avec  deux  compa- 
gnies qu'il  avoit  il  faisoit  des  courses  jtisques  à 
Verdun ,  il  envoya  les  sieurs  Dupin  et  de  Sainte- 
More  ,  avec  chacun  leur  compagnie  de  cavalerie , 
qui  arrivèrent  à  minuit  à  Saint-Telin,  qui  étoit  le 
lieu  de  rassemblée  de  ses  élus ,  où  ils  étoient  déjà 
plus  de  deux  cents ,  et  firent  main-basse  sur  eux  ;  et 
ap(urenant  que  Dary  étoit  proche  de  là  avec  cent 
quarante  mahres,  ils  poussèrent  jusque^  à  lui ,  et  le 
défirent  entièrement,  ses  gens  ayant  quasi  tous  été 
tués  ou  faits  prisonniers*  Dary  ne  s'y  rencontra  ^s , 
mais  son  lieutenant  fut  tué  sur  la  placé.  Ledit  sieur 
maréchal  prit  aussi  le  château  de  Cheny ,  situé  sur  la 
rivière  de  Semoy ,  qui  étoit  bien  fortifié  et  gardé  par 
deux  cents  hommes^  mais  la  prise  qu'il  avoit  faite 
4e  tant  d autres  places  leur  avoit  ôté  le  courage,  et 
les  fit  rendre  dès  quïls  furent  assiégés ,  \çs  soldats 
sortant  avec  le  bâton  blanc  à  la  main  ,  et  les  officiers 
répée  au  côté. 

Les  ennemis  firent  une  entreprise  sur  un  de  nos 
quartiers  à  Olizy,  où  les  compagnies  de  chevau-légers 
d'Angouléme ,  Paulié  et  Buzancy ,  étoient  logés  ,  et 
les  surprirent  pource  qu'ils  n'avoient  point  de  corps- 
de-garde  .  au  dehors ,  ni  n'eayoyèreiijt  personne  sur 
leurs  avenues^  mais  ils  s'amusèrent  si  l^g- temps 
au  pillage,  que  le  comtes,  de  Lignon,  qui  étoit  logé  à 
Vijly  à  daiidirlieue  de  là,  eutiJoisir  d'aller  à. eux  au-r 
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paravant  quHls  en  fussent  tous  partis ,  fit  passer  au 
fil  deTëpëe  ce  qu'il  y  trouva,  puis  allant  après  les 
autres ,  les  attrapa  au  gué  de  Mouillé ,  les  poussa  et 
menabattantjusques  auprès  de  Slootmédi,  et  leur 
reprit  les  prisonniers  qu'ils  emmenoient  ^  et  la  plupart 
du  bagage  qu'ils  âvoient  pillé. 

Lé  maréchal  de  Châtillon  envoya ,  dès  le  i6  août , 
le  sieur  de  Feuquières  avec  une  partie  des  troupes 
pour  investir  Dam  villiers ,  qui  est  une  place  très-forte 
et  d'art  et  de  situation  ,  et  de  la  plus  grande  impor- 
tance qui  soit  dans  le  Luxembourg. 

On  eut  quelque  pensée  d'assiéger  Tbionville,  pource 
que  la  garnison  étojtfoible  ;  il  y  avoit  force  canons  et 
toutes. sortes  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  à 
]V^etz  et  à  Nancy,  d'où  on  pouvoit  tout  mener  par  eau 
jusques  à  Tbionville ,  les  bois  même  nécessaires  pour 
faire  les  ponts  s^  trouvoi^nt  préparés  *,  mais  le  maré- 
chal de  Gbâtillon  représenta  qu'il  étoit  plus  à  propos  de 
remettre  ce  dessein  jusques  au  printemps  prochain , 
et  qu'il  estimoit  Damvilliers  plus  important  pour  le 
présent,  d'autant  que,  l'assiégeant,  il  couvroit  la 
Champagne  et  le  Barrois;  au  lieu  que  s'il  alloit  à 
Tbionville,  les  ennemis,  s'ils  étoient  bien  conseillés, 
pourroieat  entrer  en  France  \  que  l'automne  pouvoit 
être  sec,  et  par  ce  moyen. la  Meuse  demeureroit 
basse ,  et  les  ennemis  la  pourroient  guéer  aisément 
et  entrer  dans  la  province,  bien  qu'iln'y  avoitpointde 
rivière  à  Damvilliers  considérable ,  de  sorte  que  les 
quartiers  seroient  plus  serrés  ^  que  pour  attaquer 
Tbionville  il  faudroit  nécessairement  un  plus  grand 
corps  d'infapterie  qu'il' n'avoit,  à  cause  de  la  Moselle 
qui  séparoit  nos  quartiers ,  joint  que  la  saison  étoit 
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bien  avaacëe;  qn^a  dessus  et  an  dessous  de  la  nvière 
il  iaodroit  faire  des  ponts  de  bateaux  liés  de  bonnes 
planches ,  ce  qui  seroit  bien  long  à  faire ,  et  qa  aupa« 
ravant  que  Foii  eût  bit  toutes  ces  choses  on  auroit 
Inen  ayancë  le  siëge  de  DanuTiUiers,  auquel  il  ayoit 
la  commodité  de  £iire  venir  le  canon  »  et  toutes  les 
munitions  de  guerre  dont  il  auroit  besoin,  de  Metz, 
de  Toul  et  de  (Râlons. 

Sa  Majesté  ayant  agréé  ces  raisons ,  ledit  maréchal 
alla  joindre ,  avec  le  reste  de  Tarmée ,  ledit  sieur  de 
Feaquières  le  3o  dudit  mois.  Il  avoit  déjii  gagné  des 
logeraens  très<-avantageux ,  et  si  bien  posé  les  corps- 
de- garde  de  cavalerie  et  d'infanterie  que  personne 
ne  pouvoit  entrer  ni  sortir  de  ladite  place.  A  peine 
fut-il  arrivé  à  ee  siège  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la 
reprise  dTvoj,  que  les  ennemis  surprirent  par  esca-^ 
lade  sans  aucune  résistance,  trouvant  tonte  la  garnie 
son  endormie  ;  ils  n'j*  tuèrent  que  douze  on  quinxe 
soldats ,  et  prirent  tout  le  reste  prisonnier  :  ce  qui  loi 
apporta  un  double  déplaisir ,  et  de  ne  s'être  pas  bâté 
de  la  démolir ,  car  il  en  avoit  le  commandement ,  et 
d'en  avoir  commis  la  garde  à  un  gouverneur  qui  en 
avoit  eu  si  peu  de  soin.  Il  ne  laissa  pas  de  continuer 
courageusement  le  siège  de  Damvilliers  ;  les  ennemis 
firent  quelques  sorties ,  mais  ils  furent  toujours  re* 
poussés  avec  perte. 

Les  pluies  furent  si  grandes  qu'on  ne  put  commen-* 
cer  à  ouvrir  la  tranchée  que  la  nuit  du  19  an  so 
septembre.  Oo  la  commença  i  deux  cent  cinquante 
loises  de  %i  place ,  en  fit-on  cent  toises  dès  la  pre-» 
mière  nuit ,  et  cent  pas  la  nuit  d'après ,  sans  avoir 
perdu  que  trois  soldats  ni  aucun  officier  blessé ,  et  le* 
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dit  marëdial  contioaa  avec  si  peu  de  perte  de  temps , 
qu'il  se  rendit  maître  de  la  contrescarpe  dans  la  fia 
du  mois ,  à  la  faveur  d'une  batterie  de  quatorze  gros 
cancms  et  d'une  autre  de  cinq. 

Cepextdaat  don  André  Cantelina,  général  du  roi 
d'Espagne,  étoit  à  Arlon  dans  le  Luxembourg  »  où  il 
assembloit  toutes  les  troupes  des  garnisons  pour  es- 
sayer de  secourir  cette  pl^ce.  Il  tâta  nos  gardes ,  et  fit 
reconnoitre  nos  retranchemens  de  tous  côtés;  et 
n'y  trouvant  aucun  jour  ni  défaut,  il  eu  perdit  l'es* 
pérance. 

Le  maréchal  de  Châtillon  étant  maître  de  la  con-« 
tréscarpe ,  il  fit  descendre  dans  la  fosse  pour  faire 
voie  aux  mineurs  pour  s'attacher  à  un  bastion  ;  la 
mine  fit  son  effet  le  ^4  octobre,  qui  fut  si  grand  que 
les  assiégés  furent  contraints ,  dès  le  lendemain  ma>- 
tin,  de  demander  la  pehaissiou  d'entrer  en  capitu-* 
lation,  qui  fut  parachevée  et  signée  le  jour  même.  Ik 
promirent  de  sortir  le  27 ,  demandant  un  jour  pour  se 
préparer  à  la  sortie 

Cantelina,  sachant  cpàe  ladite  oa[ûtulation  étoit  si-* 
gnée ,  et  désespéré  de  voir  qu'avec  une  petite  armée 
on  lui  emportât  une  fâace  de  si  grande  importance , 
en  présence  de  ses  troupes  qui  étoient  plus  fortes 
que  celles  du  Roi ,  hasarda  le  ^ ,  qui  étoit  le  jour 
auquel  ils  dévoient  sortir,  cinq  cents  hommes  choisis 
et  de  fort  bons  officiers,  auxquels  il  commanda  d'en.-* 
trer  à  quelque  prix  que  ce  fût  dans  la  place,  ou  mou- 
rir ou  être  prisonniers.  Ils  vinrent ,  à  la  faveur  des 
bois  de  la  forêt  de  Montgienne,  jusques  auprès  de 
nos  gardes,  à  une  montagne  où  les  Ecossais  qui  y 
étoient  les  laissèrent  passer  sans  donner  l'alarme  entre 
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eux  «t  les' corps-de-garde  de  Belle-Brane.  Cent  cin- 
quante maîtres  allemands  du  quartier  du  sieur  de 
Feuquières ,  qui  étoient  en  garde  au  pied  de  la  mon- 
tagne derrière  le  quartier  de  Belle-Brune,  voyant  les 
ennemis  qui  avoient  déjà  passe  la  montagne'et  gagn^ 
une  prairie  à  la  portée  d'une  demi-mousquetade  de 
la  ville,  les  chargèrent  en  queue  et  en  tuèrent  huit 
ou  dix  seulement  ;  lout  le  gros  se  jeta  dans  la  con- 
trescarpe de  la  ville;  mait  le  gouverneur,  qui  a  voit 
donné  sa  parole  et  livré  des  otages  pour  sortir  le  jour 
même,  ne  voulut  pas  leur  ouvrir  la  porte,  ou,poar 
mieux  dire,  ne  Tosa  pas  faire,  jugeant  qu'un  tel  se- 
cours ne  Tempécheroit  pas  d'être  forcé  par  assaut , 
et  voyant  aussi  que  le  maréchal  venoit  avec  Tinfan- 
terie  de  son  quartier  pour  les  forcer ,  en  cas  qu'ils 
fissent  quelque  action  contraire  à  la  capitulation.  H 
faisoit  marcher  devant  lui  le  sieur  de  Treville,  avec 
la  compagnie  de  cavalerie  qui  étoit  en  garde  en  son 
quartier ,  et  un  autre  avec  cent  mousquetaires ,  pour 
aller  droit  aux  ennemis  le  long  de  la  contrescarpe  de 
la  ville,  et  lui-même  les  suivoH  de  près  à  la  tête  da 
régiment  de  Navarre.  On  avoit  déjà  donné  Tordre  de 
les  tailler  en  pièces;  mais,  ayant  jeté  les  armes  et 
demandé  la  vie,  il  les  reçut  à  discrétion;  de  sorte 
qall  eut  trois  cent  dix  soldats  d'élite ,  six  capitaines, 
dix  alfiers  et  quantité  de  sergens  pi^isonniers ,  ce 
qui  récompensa  la  perte  de  ceux  d'Yvoy  et  nous 
donna  moyen  de  les  ravoir  des  ennemis  sans  payer 
rançon. 

Le  maréchal  de  Châtillon  eut  loisir  de  faire  tous 
ces  sièges  à  son  aise ,  par  la  grande  diversion  que  le 
Roi  donnoit  en  même  temps  aux  forces  de  Flandre 
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et  de  Piccplpin^iî,  quië4Qie«H  lesrseple»  quÂ  ^fijut^r. 
voiept  o.ppQ3çr  au^  sioiine^,;  ^   /  :  r  -l 

Sa  Majesté  étoit  convenue avçc lesHoll^ndais». dè^» 
Tannée  précédente,  qu'elle  et  eux  mettraient  dç  si 
bonne  heure  en  campagne  qu'ils  passent  pré  venir  Ven- 
nemi,  Elle  désiroit  d'eux  qu]ils^ entreprissent  le  ^iége 
de  Hulst,  d'Anvers,  de  Dunkerque,  et  particulière- 
ment Dunkerque,  il  cause  qu'ils  n'ont,  dans  tous  lq£^ 
Pays-Bas,  que  ce  seul  b^n  port,  duquel  y, par  leurs 
pirateries,  ils  incommodent  tout  notre  commercé. 
Le  Roi  eut  de  la  difSculté  à  Jes  y  faire  résoudre,^ 
pource  qu'ils  avoient  peur ,  et  particulièrement  ceux 
de  Gueldre  et  d'Oycr-Yssel ,  de  mener  leur  armée  si 
avant  dans  le  pays  de  l'enûemi ,  et  s'éloigner  de  leurs 
places.  Ils  vouloient  aussi  qu'ayant  pris  cette  place 
elle  demeurât  en  leur  puissance.  Ils  den^andoient  que 
le  Roi,  de  son  côté,  assiégeât  Mons,  ou  Namur,  ou 
Thionville^  mais  il^n'étoit  pas  raisonnable  d'pbligef 
Sa  I^ajesté,  qui  avoit  tant  d'afiaires  en  tan^  .de  ,lieu::|: 
différens ,  à  faire  des  sièges  pareils  à  ceux-là.  Us 
voulurent  aussi  qu'elle  \es  assistât  de  quatrCf .mille 
hommes  de  pied  et  cinq  cçots  chevaux  effectifs, 
qu'ils  vouloient  qu'ils  fussent  à  Calais  auparavant  que 
de  commencer  ce  siège  :  ce  fut  ce  en  quoi  elje  eut 
plus  de  peiuâ  à  se  résoudre ,  parce  qu'elle  avoit  at- 
faire  de  ses  gens  de  guerre  en  ses  armées.  Mais  le 
prince  d'Orange  s'y  arrêta,  absolument,  représenta 
que  ce  ne  seroit<que  pour  peu  de  temps ,  que  les  en- 
nemis n'en  pourroient  avoir  grand  ombrage,  puis- 
que Sa  Majesté  les  pourroit  tirer  comme,  en  un  mo- 
ment de  Calais  et  autres  places  frontières ,  où  il  *j  a 
d'asseï^  fortes  garnisons  pour  former  ce  corps  promp- 
T.  29.  3i 
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tBmenl;  ajoatant  que ,  lorsqa^il  seroit  avec  son  armée 
à  Flessingoe  pour  y  faire  son  embarquement ,  il 
dépécheroit  de  là  xm  exprès  à  Calais  pour  en  donner 
avis  à  celui  que  Sa  Majesté  voudroit  commettre  pour 
le  commander,  afin  qu'il  les  fit  assembler,  et  que, 
lorsqu'il  auroit  mis  pied  à  terre ,  il  dépêcheroit  un 
autre  exprès  pour  filtre  marcher  ledit  secours,  et  en- 
verroit  toute  sa  cavalerie  au-devant  pour  assurée  son 
passage;  que  cela  étoit  absolument  nécessaire,  parce 
qu'autrement  il  y  auroit  de  la  peine  et  de  Hncon* 
vénient  à  jeter  des  troupes  de  son  armée  de  l'autre 
côté  du  canal  de  Dunkerque ,  pour  attaquer  et  enle- 
ver d'abord  le  fort  de  Mardik,  qui  étoit  par  où  il 
falloit  commencer  ;  enfin ,  que  ce  seroit  un  déplaisir 
indicible  à  Sa  Majesté  et  à  tous  ses  alliés ,  si  un  si 
beau  dessein  étoit  laissé,  fiiute  de  ce  petit  secours.  Sa 
Majesté  y  consentit  pour  ne  manquer  à  rien  de  tout 
ce  qu'elle  pou  voit,  et  particulièrement  pour  conten* 
ter  les  provinces  de  Hollande  et  de  Zélande ,  qui  s'é- 
toient  portées  avec  plus  grande  franchise  que  toutes 
les  autres  en  ce  dessein ,  et  témoignoient  qu'elles 
tiendroient  à  une  grâce  singulière  cette  assistance 
volontaire  de  Sa  Majesté.  Ainsi  les  Etats  s'obligèrent 
par  écrit  d'assiéger  ladite  place,  à  condition  que  Sa 
Majesté  feroit  entrer  une  grande  armée  dans  les  pro« 
vinces  du  Pays-Bas  obéissantes  à  l'Espagnol ,  et  de 
mettre  le  siège  devant  Namur,  Thionville  ou  Mous 
en  Hainàut,  ou  pour  le  moins  approcher  de  quel- 
qu'une desdites  places,  et  entrer  si  avant  dans  le  pays 
ennemi  que  les  meilleures  forces  des  Espagnols  fus- 
sent obligées  de  se  tirer  des  frontières  desdits  Etats  : 
Sa  Majesté  leur  promettant  en  outre  de  les  assister 
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àesdits  quaftye  mille  ckiq  4Sénu  htmme^.  Qae  n  io^â^ 
fois,  par  quelque  accident; iâipi^ëvu^  il  Igtir  étoit  bti« 
itiaitiement  impo^ible  de  faire  kdit  siège,  ils  atta^ 
qneroient  Anvers^  Htdst,  cm  c^elque  auire  pliac0  de 
grande  Htfportacyde. 

Sa  Majesté  satisfit  de  s^ôn  côté  à  tout  ce  qu'elte  avoit 
promis.  Le  caidioai  de  La  Valette  et  le  graud^maître 
de  l'aftillerie  mirent  eti  campague  dè&le  làjuiayel 
les  quatre  mille  ciiK}  cents  hommes  furent  à  Caiai&sia 
même  temps  ^  mais  ciaq  compagnies  de  Siiisse< ,  qui 
a  voient  jfisques  ^Hn  i^ndu  témeignage  d'aflaction  au 
service  de  SaMajes^t^,  et  s'ëtoîeâl  portées  eu  testes 
occasions  avec  beaucoup  de  cœur,  juflqii^à  rentrée 
que  Parmée  du  Roi  fit  dans  le  Haînaiit^  firent  diffi-* 
culte  de  Vy  accompagner ,  les  sieurs  Ridela  qui  com« 
mandeit  auxidites  compagnies,  et  S^er,  Ikutenànt 
de  celle  de  Sonneberg ,  i^présentant  au  sieur  de  La 
Meilleraie  qu'en  cottséquence  de  l'alliance  que  lear)si 
supérieurs  avoient  avec  l'Espagne  et  la  maison  d'Au*^ 
triche,  il  ne  leut'  él^it  pas  permis^  de  feîrei  la  guerre 
dans  leurs  Etats  contré  eux. 

Les  ennemis,  voyant  Faravée  du  Roi  entrée  et» 
ieur  pays ,  fortifièrent  l^s  garnisons  de  La  Gapelleeé 
d^Avesnes ,  qui  éteient  les  places  qu^^ls  CrOyoient  q^ie 
n'eus  avions  dessein  d'attaquer ,  et  eurent  meinS;  de 
eoin  de  munir  Landrecies ,  que  ledit  cardinal  de  L(if 
Valette  investit  le  19.  Cest  une  place  entre  h  Sând)re 
et  la  Meuse ,  fortifiée  de  quatre  bastions  et  de  detax 
demi*luttes. 

Le  duc  de  Caudale  détacha  quelques  troupes  jde 
Tarmée,  et  alla  attaquer  Cate&u-Cambre9i<d,  oà  il  y 
aveit  trois  cents  hommes  en  garnison ,  dont  les  deux 
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cents  éUnent  Espagnols  naturels  3  et  nëanmokis  ce 
nombre.,  qooiqvç  fort  et  qu'il  y  eût  encore  quantité 
d'hibitaii^quiétoient  de  défense,  se  rendit  foiblement 
en  peu  de  jours.  Cette  place  leur  étoit  assez  impor- 
tante, tant  pour  le  siège  de  Landrecies  que  pour  in- 
commoder les  enfilais  durant  l'hiver. 

Gassion,  d'autre  côté,  défit,  le  24,  vipgt-sept  cor- 
nettes decavaletie  des  ennemis ,  prit  trois,  étendards 
et  don  Alvajo  de  Yiveros ,  frère  du  lieutenant  général 
de  la  ^Valérie  de  Flandre. 

Nos  généraux,  sans  perdre  temps,  commencèrent 
leurs  travaux  et  séparèrent  leurs  troupes  en  deux , 
1^  unes  deçà ,  les  autres  delà  la  rivière ,  le  duc  de 
Caudale  commandant  d'un  côté ,  et  le  cardinal  de  La 
YaLeite  de  l'autre. 

Le  sieur  de  La  Meilleraie  en  même  temps ,  avec  un 
autre  corps  de  troupes ,  alla  forcer  Bohain ,  puis  vint 
joindre  l'armée  le.  10  juillet,  pource  qu'on  a  voit  avis 
que  les  troupes  ennemies  s'assembloient  entre  Va- 
lenciennes  etCondé,  en  un  lieu  qu'on  appelle  Saint* 
Sauve,  sur  l'Escaut,  et  que  Piccolomini  les  de  voit 
bientôt  joindre.  Cependant  on  faisoit  force  courses 
dans  le  pays  ennemi;  les  sieurs^de  Rambures  et  Gas- 
skHi  défirent,  cinq  c^ls  chevaux^  et  huit  cents  hommes 
de  pied  des  gairnisons  de  Cambrai  et  de  Valenciennes, 
qui  escortoie^t  un  grand, convoi  de  munitions,  qu'ils 
amenèrent  dans  notre  camp. 

Et  pource  que  la  diligence  à  faire  leur  circonval- 
lation  étoit  ce  qui  les  pouvoit  assurer  d'emporter 
k  place ,  tandis  q^e  l'airmée  ennemie  n'étoit  pas  en- 
cote  assemblée,  le  comte  de  Quincey,  qui  comman- 
dent dans  Guise,  amena  deux  mille  paysans  d'autour 
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de  ladite  place  »  qui  vinrent  set^vir^^ti  lieu  â&'pion-^ 
niers  poui^  '  faire  ladite  ^rcanvallation  et  Un  fort  dis 
ciniq  ba^timis  sttr  te  riVage  âe  Siiiàhte. 

La  trànèh^^  fot  bti^^tte  la  hal^  à^  i  1  aii  ¥a  Jnillet , 
e)Ie  M  cbttditite'^sqties  M  fo^#,  ^  Ië>  ibsiië^  d6^'- 
méttcé  à  jîél^éi^^lk  %6,  et  fe  ik^  Vtbië  tàitie^  fvhtëûl 
pthes  à  jotrêt  aux-  twië  '  attaqués  du  cai^dirid  dèf  La 
Valette  i  dkï^iiQ  iièf  Oi^dàfe  son  Ùëvë  [  et  du*  grdilé^ 
inâîli*^dêra1rtî»erîe.='  -      •  î 

On  en  fit  jouer  m^é^dl^â^^lè  2!»,^tti  emporta' plûâ  de 
t^M«r;pa6f  âew^Slëwè  r^tjWéi^â  Ik^tié^i^i^  eti  i^te 
qde  Ton  «^tlpti  'lli<0ntér  siir  te^l^b^^ôa à  cheval  fHéàvi^ 
mùîHs^,  apilès<^d^un%ëtgénl/^e«it'irè^ôtinti  Ist  )[)rècbe  , 
Yùù  faef|ufk  pas*à)^ptf6|)ot*(k^iâlier.  ity  z^^m 
fofi  b(m>  iiôtifa«icfaêteetit?îli^lai!gol*^"iilci  iUitiôiii^ifsiit 
0nr  Ttenaifkrv^  ^^f^^pa^f^ïé*  fkêÈéf^tst  ^ctMtliétJàèt^ 
rière,  quils  avoient  aplat^iièt  ârkitMïdiddë'èivf(^iBe 
de^rèdoàÀeV  i^^er^£lan<fu(^t  l^  ttsflffigj^dkmmi^  et 
Vi^yèvt*  abéôlun|etllidèj)ais  l^iifdtit^'dè  ]a  brëèhë  jtts^ 
^jie»  kis^tfiiaséçide  «^té)iqjf«^4'(mi«fit9a3{a  ^èyiieiiii^lt 
âe  Mtp^  lagiméiÊ  an  >ljas^  ktria  bnëcbeV  *àrla  ta^eûlr 
âUq^iQl^eeadifibkutffcipttsJseèt  tfavaiIIér>fM«r  lalljsr  an 
ri^tirk^èwifci»> d«^  ^tfêmls  |iàr  fiafdrueatfck;  Le  i^^gi*^ 
ttt^ntidiâ'lioftgtféval^srvidllbte  garde  oerjonrUà  ^  les  pre- 
itfSè^e^bffrriqa^a  folr^srit  passées  <assee  aisément)^  eï>ftO« 
soldas Jsêlp|;ièv^«ai]lsigcati&eu|)e)pe^  waiq»  l«tic^t 
we^ii»  (X)idtBènçabti  à  •  jebt>  4^*  jgréiw^^^^  hfiUst»>d^ 
ta  i^dohe  i  ta  difaleur.  prit  aux  Iriôitâ»  qtti  >s?eti  ^en  toîent 
mcomm<adëi;'*  'Dé^'àTaneer^  ^dûp  le^  déloger ,  la  d^osp 
lié  iTikrftSît?  »p«iS'/lè>Vidpmle,'de;  Vilfe  ;'  lieotetont  ^co- 
l<krél,  et Laîidy.fay ^ lîxmèm^ée lamcsti^e d^ camp , 
y^ftitient  ^lés  <Qt  svi  m:  septi$oldatsf^  1>ort ,  tmntfenant 
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d^  M.  4eCQia}îa»  qui  y  aU^  v/oloQlaire  »  eotk  bra^ 
4roît  i^wë ,  Cit  quelques  aiHres  bâScî^rs  à^  hle$$é$. 
Le  soir  même ,  k  h  gar<k  4'£iS«t  ^t  d^  Bafisy,  le  lo- 
geme^fiit  fajt  i^tlef  mineure  ms^éfj^  $ws  perte 
df'jw  si^idl  1iom«^  ^ii«  d'iw  4^  n^i€m  :qm  fiit  pris 
pounm  eoiiemi  eomiiEie  îl  p^s^^U  4»»^  le  ff>s$é.  Une 
l^eum  «près .  le.  lîeïw  .4§.{ItoHi»  geuwweor,  de- 
manda k  v^m  lesiepr  de JU»nçi?ev4l,^'iJ  ayoij  aa* 
trefois  connu  dans  le  service  dX$p^e.;.  et  l$i.  nm% 
s»  pasaaenpourpsrJecaeotipeiQu;^    i  ..     n 

lie  }ep4eiwii|i iisi4tAges  fi^reittl  demél  4e(  fpart  et 
d-a)itre,  et  Isi  c«piti^irtioft  ^\%n4^  1  pur  Iftflwrtle,  eutre 
autres  obèses ,  To»  peFmiltau^^ssIjtfgés  d'e^veyer  à 
^raoUes.denner.Avis 4e  icéfat  de  le^ir  ^e,  et  «ux 
pMmÎpmtdie  sertûr  Ie<di]ilsy39he'ii6«  sÂdaos  oe  teo^ps 
il  M  Imt  YAmit  un  tel  socews  «pe  Farn^  du  Roi 
£iiliS0ire4edeie?^mr)e  oamp^.    i  î.    or.   ii 

>  l»^Ê$fyÊ^j0mfi  silr  Id^oii^iile  sri^w*  ^eAm^buress 
p(u^ da aainp {Kvec deu;t  iuijIecûqiiKîiEfuttSiçheva^x 
pour  $Uer  preodre  langue  des  éM^àmiàyià  marcha 
ioufela.bidijt  et  «ne  partie  du  yéudredi  %4î«fiqu'à  uu 
arillageneMniié'Gœury,  où  il  ceputet  laissa  )a  moitié 
49  sa'dv^ilerîei  et,  s'^tant  w^mé  avoQ  T^^tre  droit 
à  Moub  9  :  il  rancoaf ra  à  miile  pais  du  faubourg,  une 
gacde  ides  ebnemis  de  tix  vin^-  «hefranx.  iqui  fut 
pesiaaëe  pâriJa  briga4e:âu  cardiualnfaie^quisavoit  ee 
îàui^jyk  ravaa^ga#de ,  ju&que  daps;  la  kirrièr «v^  quoique 
iceacgeM-làieufis^QtfaiÉ  ferme  sqr  'un;p{as8lige  ietio^e 
poiiîr  aller  j^euxil  y.  eut^^^  cm  irois.dâBlés^  Moût- 
Sà&y^  blessé  d*ttu  odupdâ^pifetoiet.,  melA^se?  lé- 
gèremeut-Le  sieuur  dèjHâMbui^s  ^rès  eela  r^mar^ 
veps  fieenry,  où  ayant  rejoint  ^es  Hîoupei^j^tf  wiH  ije- 
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paître  et  passer  une  partie  de  la  nuit  dans  tin  champ 
assez  près  de  Maubeug^^ciuil  reconnut  le  isS  ^!f^ 
matin ,  et  se  rendit  le  même  jour  au  camp  de  Laur 
4reciei5,' ayant  ramené  un  butin  de  plus  de  dq^ze  cenU 
bœu&  pu  vaches,  quatre  mille  moutons ,  cinq  ou  six 
cents  pbevaux,  et  quantité  de  paysans  prisonniers  qui 
étoient  tous  dans  les  villages..  En  toute  cette  cavalî- 
cade  il  n'y  eut  pas  une  mais<m  brûlée. 

he  %6  la  garnisoa  de  Landrecies  sortit  pomme  elle 
avoit promis 9 elle étoitd^  quatrf  cents boimnes,  sans 
les  bourgeois  et  les  paysans  retirés  de  pareil  pan^bre, 
et  la  compagnie  de  cuirassiers  du  comte  dç  Bnqupy^ 
commandée  par  son  corfiette»  (^^eiivi^ron  xinqnante 
maîtres*  Cette  garnison  fut  escortée  par  le  régiment 
de  cavalerie  du  caifdinal  de  l^a  Valette  jusqu'à  la  vue 
du  Quesnoy,  et  le^  ceiU  charrettes  qui  leur  avoient 
été  accordées  par  |e  ^ràité  pour  pprter  I^i^s  bagages 
allèrent  jusqu'à  Yalenciennesr  Des  compagnies  des 
gardes  françaises  et  suisses  entrèrent  dès  le  matin 
dans  la  plape,  qui  furent  relevée^i  le  ^irmâme  par 
qiiaAre  cents  hommes  du  régîmenjt  de  Vaobecoiut , 
^quel  le  Roi  avoit  donné  le  gpuyernement. 

Le  reste  du  mois  et  le  #«'  d'aoik  furent  employés  à 
raser  les  tranchées  des  approches,  lignes  et  forts  de 
la  circorivallation ,  et  lors  le  corps  entier  du  régiment 
de  Vaubecourt  y  entra  pour  y  demeurer  en  garnison. 

Le  sieur  de  La  I^leillepaie  envoya  le  sieur  de  La 
Ferté-Imbault  avec  quinze  cents  hommes  de  pied, 
mille  çhevaui;,  et  quelques  pièces  pour  prendre  la 
tour  de  Busigny  qui  incommodoit  fort  le  chemin  de 
Saint-Quentin  à  Guise  et  le  passage  des  convois^ 
elle  se  rendit  sans  attendre  le  canon. 
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\-'lje  aaôfit,  sdrrl'lavîs  qae  Ton  «ut  du  sieur  de  Geof- 
*ffevîllé  ;  gouverneur  de  Rocroy ,  que  Piccolomini 
aVoît  passé  la  Meuse  à  Gure  le  a8  juillet,  et  prenoît 
sa*  marcbe  par  Philrppeville  droit  au  pont  de  Lou 
sur  !a  Sambre ,  Ton  commanda  cinq  raille  hëmmes  de 
pïéd  des  deux  armées /trois  mille  cinq  cent*  che- 
Vàùx  '  et  dîx  petites  pièces  Je  caiûpagne  pour  aller 
au-devant  de  ce  sèdoùrs.'    '  -    i. 

'  lK"%al-chèÉ'ent  droït  vers  ÏJeaumont ,  laissant 
Avésrieë^'main  droite  etia  Sambre  à  gfauche.' En  pas- 
sant', lié  éliâtéau  d'Eclèbe  appartenant  au  prince  de 
Chituây  se  reridîV:  îl  y  avoit  quantité  de  paysans  de- 
'dans'j  et  Vittgt  soldats' 'cïè  la  garnison  d'Avesnes.  Ce 
îcbâtiéid^Vôit  ubb6riflîs^^',MBtétoit  flanqué  de  quatre 
tburî!  avec  deux  ou:  trbîSs  pièces  de  fonte  en  chacune 
montées' sur  ïéur^  rôties;  et dàtis  des  embrasures  faites 
eioprès:  Ln6ii'fit'*cîn|jgraiidèé'Ilèités*cejouri;lk  par  un 
fort  mairvais  Iténfps;  et'lèS  1îi-oupes  logèrent  à  deux 
Vi1îage$'qirf;ntes(6nt' séparés  qiie'd'ûn  ruisseiiu,  nom- 
inës'Dâmîohsîès  eft  Obrechi^s.  CâM^uoi^  ^àjjrant  été 
commandé  dès  lie  matin  aveé' cent  citiquante  Chevaux 
pour  aller' prendre  langue  des  eiinemis,  donna 'jns- 
qutiu^'pbrtes'dfeÉfeàumdnt,  où  îl  prit  dés  prison- 
niers, et 'revîht  la  ntrit'^à'Cft^redhîesl'  L'dn  n-apprit 
rien  de-certàîn"  dfe  là  ïriàrche  db'Pïccolôm?ni^;^et  les 
paysans  d^autour  dé  Bèanmbnt  rapportèrent  qu*ayant 
quitté  leurs  maisons  sur  le  bruit  de  l'approthe  de 'ses 
troupes,  le  gouverneur  les  y  avoit  fait  retourner,  les 
assurant  qiie'lfesdites'troupé&passèroient  loin  d'eux; 
cela  fitcrdirë  qu'elles  avoient  déjà  passé  la  Sambre, 
commè^ëlles'avoient  eu  assei  de  temps  ptiùr  cela ,  n'y 
ayant  pas  plus  de'neàf  lieues  dé  Givet  au  pont  de 


Digitized 


by  Google 


DE    BICIIELIEU*    [1687]  4^9 

Lôu,  et  prendre  résolution  de  tourner  au  plutôt  à 
Maubeuge,  de  crainte  que  les  ennemis  ne  jetassent 
des  gens  dedans  pour  faire  perdre  la  cdmmoditë  de  ce 
poste  pendant  qu'on  s'amusoit  à  les  stiivi'e  itiiitile- 
ment.  Cette  mérnë  nuit  rpffi'ciér  qu'on  avoît  laissé 
dans  rËclèbé  surprît  une  lettré  dtï  g^ouVértiéur  d*A- 
vesnes  à  celui-  cpn  y  cbmmandoit  de  sa  part,  par 
laquelle  il  lui  dbiitibît  avis  dû  secorurs  dêPiccolômini, 
lui  ordonnoit  de  tenir,  et  lui  promettoit  des  gens  en 
cas  qu'ilfilt  atttaqué.        .     '.  .       ' 

Mais  on  sût  deûxjoiir^  ijii^^s  ^ue  iPiçcolbminî,  ayant 
eu  avis  de  noti'é  marche  vëfs  Beaumpnt  par  lé  gou- 
verneur d'Avèsnes^,  avôitïi'at«é  la  sienne,  fait pâèser la 
Sambre  à  ses  ti^oup'és^ï]\ïarc/hïeniies,  au  pônt,*<(ïès'lé 
mardi  4',  et  marèbé^tôm'èïaniiit  suivante  vers ÎMfôns^ 
si  bien  qu'àîhèuré'cfù'Oil îe^-trôyôir'rêiibbft!irér'èÏÏ*fr6 
là  iSaràbre  et  ftrncTi,etfes''^tbierït'  d^ji*  âtrîyééà  â 
Mons;  ce  qui  fit  que  dè^ïy^rfiêiKi^  jour  ïeca'ijdi'nàl^ 
La  Tafette ,  ay^ht fait  pk's^éHa' jferhfc'r^^^ 
vîtit  joindre  celles  de  tâ^  MelHefSie  ;.et  ioWdeùi  e&* 
semblé  învestirent  Màubétfge*',  qtiî'  èd  nhé^^^hiidlé 
ville  rion  fortifiée' V  tnaïs  'située  'sth?  la  ri'^iërfe'dé 
Sàmbre  qui  la  tràver^e'et'  isiir' TëMgrSn^J^^lébétViîii' dîi 
Mons  en  Hainflut,  dont  il  n'est  dîstâtit'qlie  de  ti-ciîà 
lieues ,  et  firent  les  approchés.  teux'd'è''dtedaiT(^  qûi^re 
soir  précédent  avoient  refusé' dé' pârlëF,»  voyant 'fe 
nôtres  logés,  battirent  uhe;'chateadé5  é't'tfnfe'li'eui'é 
après  la  eapîtufetibn  i\it  si'gtfée  -,  ïl  ri^èii)!  ^UJA'  sol- 
dat de  tué  et  uii  de  blessé,  et  l'on  tira!  ttoîsSnili^i'dë 
canon  que  le  goùv^nèur  démaïidi'  j^àf^fâcé.-'îi'bh 
prit  à  même  temps  déûi  pelîts-cfeiteatik;' l\ln  que 
les  soldats  forcèrent  5  l'autre  appartenant  au  fci/ftité  dé 
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Baquoy,  et  toni  contre  Maobeofe^  se  rendit.  La  gar- 
nison de  Manbenge  qni  étoit  de  deux  compagnies 
allemandes  du  régiment  d'Angusiin  Spinola  fut  con- 
duite à  Mons. 

Le  doc  de  Gandale  qui  étoit  demeuré  au  camp  de 
Landrecies  avec  le  reste  de  Tarmée ,  TartiUerie  et  le 
bagage,  en  partit  en  même  temps,  et  avec  Ini  le 
comte  de  Guiche^  et  vint  loger  à  9arlaimoat,  oà 
ayant  reça  nouvelles  de  la  reddition  de  Maubeuge , 
il  prit  résolution  d^attaquer  le  château  d^Atmeries  qui 
/est  sur  la  Sambre,  et  fort  importait  pour  assurer  le 
chemin  de  Landrecies  et  le  pa^ssage  des  convois  :  c'étoit 
une  masse  de  briques  avec  quatre  tours  et  un  fossé 
jfort  large,  et  tout  autour  il  y  aroit  un  rempart  à  Té- 
preuve  du  canon^et  un. second  fossé  où  la  rivière  de 
^OiO^bre  passoit  des  deqx  côtés;  le  soir  même  M.  de 
Candale  le  fi^t  reconnaître  avec  le  comte  de  Guiche , 
pi  choisit  le  lieu  pour  mettre  la  batterie. 

Le  6  à  la  pointe  du  jour  il  fit  £sûre  les  approches 
par  Piémont  et  Champagne^  qui  se  logèrent  d'abord 
fort  proche  du  fossé  à  la  faveur  d'une  église  et  d'un 
.  cimetière;^  duqjguel  on  perça  ia  muraille  pour  servir 
d'embrâsureç  à  quatre  pièces  qui  furent  mises  en 
batterie  à  Fheure  même.  Quelque  temps  après  M.  de 
La  ï^erlé.  arriva  aycc  les  troupes  du  sieur  de  La  Meil- 
Içraie^  lesquelles  faisant  corps  à  part  étoient  parties 
4çi;4andrçpies  après  celles  du  duc  de  Caudale ,  et  n'a- 
yoieif t  pu  1^  j«ur  précédent  aller  si  avant  que  Bar- 
lajm^^nt.  Le  régiment  des  gardes  qui  étoit  de  cette 
armée  demanda  de  prendre  le  poMe  de.  Piémont  qui 
«^yoit  la  droite,  alléguant  ses  privilèges  et  les  exem- 
pleSf  .^K  çQii^traire  ^s  officiers  de  Piémont  et  de  Cbam^ 
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p^gne  soatenoien(<ju'ayant  fait  les  ap|)FOcbes  de  la 
place  et  pri$  lours  po3t^  »  on  ne  poavoit  saas  injas- 
tif/e  le$  d^éloger^  que  si  les  gardes  Touloîesti prendre 
part  en  ce  siège,  ils  devoi«ot  atleii4re  de  leç  felerer 
x|qai^  leur  garde  s^roit.  achevée.  Pour  accommoder 
c^  différend  i  qiue  le  duc  de  Caudale  ae  voulut  pas 
juger  1  Ton  résolut  qul^  Jet  troupes  du  sieur  de  La 
Meilleraie  releveroient  les  siennes  et  àd^everoient 
Je^iége  ;  ce  qui  fut  fait  à  Theure  nHÊme.  Grîbloral 
releva  La  Fosse  de  Piémont ,  et  les  Suisses,  Cbam^ 
pagne. 

U(m%U9k  ce  jourrlà  plus  de  deux  cents  couprde 
^noA  <|ui  rooipireiit  le  pont  dés  déhots  du  château , 
et  firent  brèche  à  la  poite.  La  nuit  les  gardes  firent 
iW  iogejtiwt  par  ^  l'oa  alloit  à  couvert  jusque  ^ur 
je  JbMojrd  du  £is6é ,  et  Ton  vok  d«ox  autres  pièces  en 
Ji^t^m  à  la  gauc1»e  des  antres  pour  tire^  dans  la  porte 
d^diOly^n.  Qp};«ontinua  à  tirer  le  ^,  et  le  JeadeisaÎR 
lU,s«  rendirentvJa  jgamîsion  fut  conduite  &  Avesnes, 
et^  é^i|  de  deu^.  ceii^  honàmes  commandés  du  pégv- 
flï(e»t4eFr#w.  . 

;  J|.p^^l4^u^  defSolfci  et  de  Nenfvillè  firent  pris 
fiU  âiOf  sçJdat&  débandés  de  Ta? mée  ;  dans  le  premier, 
\\^  y  ^y(À%  quei^mst  paysans  réfogiéis,  Taiyne  «^oit 
ab^dcM>J^liet6n$uite  celui  de  Bossière  se  rendit  à 
i^^  p^rti  4e;{Jftn^pis  du  régiment  d'Espekiati  :  Von 
^i^.mit. cinquante  mousqueta:ires  en  garnisi^  pmir 
Sm^T:  le  château  qui  assuroil  le  passage  de  la  Sambre, 
9t  rend  la  copmuuicatkm  libre  de  Maubeuge  à  Thmu 
et  au  paye  de  i^iégeu 

£a  ni^fi^e  t^oaps  Saittli-Preuil»  gotiv^rBawMrdlAcdrasr, 
pour  W  .pî^^  laiaser  inuttlôs  les  troupes  qu'on:  aîriiit» 
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envoyées  à  Calais  et  à  Bontogne  poar  le  siège  de 
Dunkerqné,  en  prit  cinq  cehls  chevaux  et  douze 
cents  mousquetaires ,  et  alla  atti^qaer  le  fort  d*Aii- 
druick,^ndis  que  le  s^ur  de  Charost,  gduvetnenr 
de  Calais,  amusoit  le»  ennemis  par  quatre  cents  mous- 
quetaires et  quelques'  chevau-légers  %  uiié^mousque^ 
lade  du  fort  de  GtjaveKnes.  Ledit  fort  se  rendit  le 
lendemain  3  at>ût')  et  céittiqui  conduisbi't  la  garnison 
icolieu  desârelë  surprit  entpâsi^ant  la^^tedu  fort 
^  Polinconèv  et  s'en  .rendit  maître.  *        ' 

De  là  ledit  Saint-Preuil  alla  attaquer  Zukerque., 
iqui'Se  rendit  k  dascrëtioa;  vpyant  qqe  la  brèck^  éloit 
,&ileil  fit  raser  lés  déuic!  derniers  fofCs  m  mHbdtlhfe 

garnison  dai^s-célui  d'Aùdroici^t  '  ••  *'  '  -  *  ' 
.Jhkçô^  de  Corbie,  lé  comté  Ae  NapteoHvq^  ^^ 
./étoit  gouyerneur /'Vivant  iles^ritesdtt'Bbijn'dâp^rër 
IjacAçutauHaj  frontière,  et  quil  n>  avôil  d'arééëè 
jfimemie.préte^  p^r  s'y  Oj^ser ,  prïi^  cc^^^tll'^t 
^"amasset*  de  gens  de:  guerre  &it'ettitofrr  dê^  sort  'pitt^ 
veraement^  .partit  le  6  de  (l;oi>bie>avec'dfettJif)îèce^ 
de  canon  et  alla  attaquer  le  £art  de  B^terne^roè^ 
d'^i*^  si^  et  belUi  de:  Fôuvilèr  ptès  4le  Baf^tsf  me;  ïêàqiiels 
ioaipéchpiéttt  iubtre  oavalerie  dé  fei^è  ides^îO^i^siës  dàîÈft 
iêpaysienhiemi^:  et,  s'^fi  étant  ren4tt  tiiaitrè^  reviot 
àvèbicpiatttité  derprisobniersetdé  butib  dai^ls  Cbri!>ie. 
;  «Cependai^tPicdolomini  n'bsoilpa^oltre  éti  bis^paM- 
f)iie^  aiiiendanf  à  Mons  )e  refifortidu  dardinal'iMant; 
BalittKon  ie  joignità  )cri  dès  leeomtjàâtk^toSént  d'àiout^^ 
ilsihëràbpientpas  tousdeuxehsemtb^  pl^^dedëat 
mille  cinq  cents  ou  trois  mille  chevalux  et  huit  biille 
b^miméside  pied  vil  fortifia  pbisflammetlt^SaiéMÎÛàin 
qiiiilixroyqit.qpe  nbus' avions^ volonté  d'attâttUék*;  il 
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avoit  logé  son  infanterie  entre  la  ville  xle  Mons  et  le 
marais  sûr  le  bord  du  fossés  et  sa  cavalerie  sur  la  ri- 
vière de  IJaine,  qui  passe  à  i;ine  petite  lieqe  derrière 
la  ville  et  donne  le  nom  au  pays. 

Le  cardinal  de  La  Valette  eut  dessein  de  fortifier 
Maubeuge  et  dy  fajrç  un  grand  camp  retranché ,  d'où 
Y  on  eût  pu  extrêmement  incon^moder  les  ennemis  et 
leur  ôier  toute  la  Sambre,  jusque  proche  du  pays  du 
Liège ,  afin  d'ouvrir  la  communication  entre  la  France 
et  ladite  ville,  dont  Içs  Liégeois  avoieût  plus  d'impa- 
tience que  iK>us ,  car  ils  étoient  en  très-mauvais  termes 
avec  leur  prince  et  toute  la  maison  d'Autriche.  Ils 
avoient  soupçon  depuis  plusieurs  années  qu'on  vou- 
loit  entreprendre  sur  leur  liberté,  et  se  défioient  et 
de  leur  prince  et  plus  encore  4c  ladite  maison  d'Au-< 
triche I  mais  cette  année  ils  eu;  eurent  une  assurance 
très-certaine ,  car  ils  siirent  de  bonne  part  que  l'Em- 
perèi^r  étoit  fort  pressé  des  Espagnols,  avec  le  con- 
sentement de  l'électeur  de^  Cologne  ,de  faire  que  leur 
ville  et  pays  relevassent  désormais  de  la  Flîmdre ,  en 
récompensant  ledit  Electeur ,  et  que  pour  parvenir  à 
cette  fin  ils  avoiept  résolu  de  continuer  à  lenv  envoyer 
des  troupesde  l'Emperqur  pour  jLes  ruiner  peuà  peu;  et 
quant  et  quant  les  diviser ,  sous  prétexte  de  diverses 
négociations.  Ensuite  de  ce  dessein,  l'Electeur  et  les 
Espagnols  ,  reconnpissant  le  bourgmestre  ^sl  Ruelle 
homme  de  cœur ,  affectionné  à  son  pays  et  incorrup- 
tible, résolurent  de  s'en  défaire,  et  en  donnèrent 
charge  au  comte  de  Varfusée ,  qui ,  ayant  fait  venir 
secrètement  en  sa  maison  trente  ou  quarante  soldats 
de  Nevagne,  convie  à  dîner  ledit  La  Ruelle,  et  au 
milieudu  festin  ,fait  eotrer  ses  assassins,  qui  se  saisis- 
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sent  dcf  $a  personne ,  le  mènent  dans  une  chambre , 
et ,  après  l'avoir  feit  confesser,  le  tuent  de  douze  ou 
quinze  coups  d'épëe  et  de  poignard.  Le  bruit  de  ce 
meurtre  étant  ëpandu  dans  la  rille,  le  peuple  s'amasse 
et  vient  en  sa  maison  pour  la  forcer^  il  paroi t  à  la 
fenêtre  pour  vouloir  déduire  ses  raisons,  mais  il  n'eut 
pas  plutôt  commencé  à  parler  qu'il  fut  tué  d'une  ar- 
quebusade  qui  lui  donna  au  travers  du  corps;  sa 
maison  fut  forcée,  pillée,  tout  ce  qui  étoit  dedans 
mis  au  fil  de  l'épée ,  et  ses  filles ,  à  grande  peine  sau-* 
vées  de  la  fureur  de  la  sédition ,  furent  menées  en  la 
prison  de  la  maison  de  ville  *,  le  corps  du  défunt  fut 
traîné  par  les  rues,  mutilé  en  plusieurs  de  ses  parties 
et  pendu  par  les  pieds  ;  mais  celui  de  La  Ruelle  fut 
enterré  solennellement  :  k  ville  donna  25,ooo  florins 
à  la  veuve  et  à  ses  enfans.  Le  sieur  Bertel  fîit  élu  par 
le  peuple  pour  leur  chef,  et  lui  donnèrent  vingt-ciniq 
gardes  aux  dépens  de  la  ville  pour  la  sûreté  dé  sa 
personne,  et  peu  aprè$  fut  élu  pour  bourgmestre  en 
la  place  de  La  Ruelle ,  duquel  il  imita  le  courage  et 
la  générosité. 

Cette  action  les  anima  si  fort  contre  les  Espagoîols, 
qu'ils  n'avoient  pas  moins  de  désir  que  nous  que  Ton 
ouvrît  un  passage  de  la  France  à  eux;  ce  qui  £stisoit 
approuver  à  Sa  Majesté  Tentreprise  du  cardinal  de 
La  Valette  d'essayer  à  se  rendre  maître  de  la  Sambre 
JQsques  auprès  dudit  pays  du  Liège  :  pour  parvenir  à 
quoi  il  falloit  qu'il  eût  soin  de  fortifier  promptement 
Maubeuge. 

11  lui  étoit  aisé ,  en  ce  faisant ,  de  se  rendre  aussi 
maître  des  places  moins  importantes  qui  étoîent  entre 
Maubeuge ^t  la  France,  par  le  moyen  de  quoi  il  es- 
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timoit  tirer  la  subsistance  de  notre  armëe  et  încom- 
moder  Avesnes. 

Il  fit  pour  ce  sujet  commencer  audit  Maabeuge 
trois  ouvrages  de  cornes ,  une  demi-lune  et  un  réduit 
de  quatre  bastions  -,  mais  ce  fut  une  entreprise  peu 
considérée,  parce  qu'ille  défendit  fort  forblement  puis 
après. 

Le  duc  de  Caudale  assiégea ,  le  21  août ,  la  viîle  de 
Beaumont ,  flanquée  de  plusieurs  tours,  ajrant  quel-  ' 
ques  demi^lunes  et  étant  gardée  par  une  bonne  gar- 
nison ;  elle  se  rendit  le  a3 ,  et  incontinent  après  le 
bourg  de  Solre,  situé  entre  Maubeuge  et  ledit  Beau- 
mont,  et  soutenu  par  tin  fort  château,  dans  lequel 
sept  ou  huit  cents  hommes  s'^étoient  retirés ,  lesquels 
on  reçut  à  composition. 

Nonobstant  tous  ces  progrès  des  armes  du  Roi ,  les 
Hollandais  furent  en  grande  peine  pour  les  avis  que 
des  espions  rapportèrent  aux  ennemis  que  notre  ar- 
mée n'étoit  que  de  huit  à  neuf  mille  hommes  de  pied. 
Cet  accident  venoit  de  ce  que  les  commissaires  qui 
faisoient  les  revues-  ne  comptoient  que  les  simples 
soldats  et  non  pas  le  capitaine,  le  lieutenant,  renseigne, 
les  deuxsergens,  les  tambours  et  le  fifre,  ni  le  fourrier, 
ni,  qui  plus  est,  trois  valets  qu'on  peut  passer,  par 
indulgence ,  aux  trois  grands  officiers ,  à  faute  des- 
quels il  y  auroit  d'autres  soldats  quand  leur  bagage 
marche.  Ainsi,  ne  comptant  point  en  chaque  com- 
pagnie onze  hommes  qui  s'y  trou  voient  effective- 
ment, sur  un  régiment  de  vingt  compagnies  ce  dé- 
chet revient  à  deux  cent  vingt  hommes.  Par  ce 
moyen  les  ennemis,  ayant  toujours  des'espiods  dans 
une  armée  et  sachant  qu'on  la  comptoit  pour  peu  de 
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gens ^ilses^ment  qu'elle  est  encore  moindre,  ce  dont 
il  arrive  beaucoup  d'inconvëniens. 

Lesdits  sieurs  les  Etats  téiAoignoient  vouloir  prendre 
excuse  sur  ce  sujet  pour  ne  pas  faire  les  merveilles 
que  Ton  attendoit  d'eux.;  et  nous  pivions  beau  leur 
mander  la  vérité,  qui  étoit  que  le  Roi  avoit  sous  les 
armes  devant  Landrecies  dix-huit  mille  hommes  de 
pied  ethuit  mille  chevaux ,  ils  croyoient plutôt  ces  faux 
bruits  que  les  assurances  que  nous  leur  donnions  au 
contraire.  Toutefois ,  après  avoir  su  certainement  ce 
qui  en  étoit,  ils  se  rassurèrent,  et  après  avoir  em- 
barqué leur  armée  àRamkens  ety  avoir  attendu  vingt 
jours  le  beau  temps,  ils  furent  enfin  contraints  par 
le  mauvais  temps  de  la  désembarquer  ;  et  ainsi ,  ne 
pouvant  mieux,  ils  tournèrent  leur  pensée  au  siège  de 
Bréda ,  et  s'y  attachèrent  le  même  jour  que  Landre- 
cies capitula ,  envoyant  cependant  faire  force  plain- 
tes à  Sa  Majesté  de  ce  que  le  cardinal  de  La  Valette, 
disoient-ils ,  n'entroit  point  dans  le  pays  ennemi 
et  demeuroit  simplement  à  Tentour  de  Landrecies, 
bien  que  les  ennemis  n'eussent  aucuns  gens  de  guerre 
en  campagne  pour  s'opposer  à  eux ,  et  que  le  cardinal 
Infant,  le  prince  Thomas,  le  comte  Jean  de  Nassau, 
le  comte  de  Feria  et  toute  leur  meilleure  infanterie 
et  cavalerie ,  excepté  sept  régimens  et  trente-deux 
cornettes,  étoient  allés  en  Flandre  pour  empêcher 
la  descente  desdits  Hollandais,  qui  a  voient  espéré 
que  Sa  Majesté  les  feroit  suivre  par  ledit  cardinal  de 
La  Valette  ou  qu'il  entreroit  dans  le  cœur  du  pays 
avec  son  armée.  M^is  ils  avoient  tort  de  se  plaindre, 
car  le  Roi  fut  en  campagne  six  semaines  avant  eux, 
et  si  les  ennemis  ne  se  vinrent  opposer  à  notre  siège , 
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ce  n'ëtoit  pajs  qu'ils  fissent  p^  4^  compte  <Je  la  place 
qui  leur  étoit  en  grande  considération ,  mais  parqe. 
qu'ils  n'avoient  pas  encore  leurs  troupes  assemblées , 
et  quand  elles  commencèrent  à  Vétre ,  il  n'ëtoit  plus 
tempe  de  tenter  ce  secours.  Néanmoins  Sa  Majesté  » 
qui  vouloity  et  donner  entière  satisfaction  aqxdits 
Hollandais ,  et  que  son  armée  ne  perdit  le  tei^ips 
d'incommoder. ses  ennemis  autant  qu'-ellepou^oit? 
donna  avis  de  ces  plaintes  audit  cardina} ,  et  qu'elle 
auroit  à  contentement  qu'il  entrât  plus  avant  dans  le 
pays. 

Il  est  vrai  que  les  prises  de  toutes  ces  petites  villes^ 
et  châteaux  étoient  quelque  ql^ose  pour  la  réputation 
des  armes  du  Roi ,  et  qu'elles  ^OA^Q^ei^t^  d,e  Vl^â\9i> 
aux  ennemis  y  et  tel  .que  plusieurs  se  retirèrent ,  de; 
la  ville  de  BruxéRes,  n'y  çroy^cit  pas  êt^p  en.  sûreté  y 
le  peuple  épouvanté  se  gerspj^^a'qife  lesJFraîiçais  de 
la  suite  de  la  Reine ^ mère  vouloiént  surprendra' la 
,  ville ,  dont  ils  firent  plusieurs  enquêtes  spcçètes  i  et^ 
non  conteus  de  cela,  allèrent  trouyef  le  niagisjtra,t^ 
assemblèrent  leurs  compag^iies,,  avertirent  1^  cliafl-; 
celier  d'y  prendre  garde,  menaçant  de  se  jeter  sur^ç,^ 
Français,  et  dç  n'épargner  pas  la Reinprpièjr^ jg^au- 
cun,  des  siens.;  envoyèrent.  Içur^  ronciers,  çh€i^jjel|e 
prendre  jesapms  de, tous  <îeux  qui  îui  appartenoient 
et  leur  denwîui;^;;  eUe,  cpmmandaqiÇpn  les  menât  pafr 
tqul:  ils  allièrent  jt^sqnes  aux  c;â,y€(S  y  visiter  les  touT 
neaux,  les  perçant  j)our,vôir;  s'i).  n'y  a^^^^   pQintd,ç 
poudre-,  ..çiais  ils  n'y  trouvèrent,  que  de  quoi  boircv 
La  Reine  vçulut  qu'ils  défissent  même  les  piles  du 
bois  qui  était  en  sa  -maison  ^  afin  qu'il  ne  demeurât 
aucun  lieu  qui  ne  fut  visité;  d'autres  allèrent  sem- 
T*.  29.  3ï 
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blablement  visitet*  les  maisons  de  tous  les  Français 
dehors  la  ville ,  où  n'ayant  rien  trouvé  qoi  donnât 
sujet  d'offense ,  la  sédition  cessa ,  non  sans  qu'il  en 
restât  un  sensible  déplaisir  dans  l'esprit  de  la  Reine , 
qui  ne  se  pou  voit  pas  apaiser  si  promptement,  consi- 
dérant à  combien  d'indignités  elle  s'étoitassujéfiepour 
n'avoir  pas  Voulu  Vivre  avec  le  Roi  /son  fils,  comme 
elle  devoit.  Mais ,  bien  que  les  ennelnis  eussent  été 
si  épouvantés  par  les  avantages  que  les  armées  du  Roi 
àvoieht  emportées  sut  eux ,  Sa  Majesté  n'étoit  pas 
satisfaite  qu'une  armée  si  puissante  et  si  florissante 
è^né  la  sienne,  et  qui  h*arvoit  en  tête  aucune  armée 
considérable-,  èuft  fait  dé  sifoibfes  progrès.  Elle  en 
édrîvit  iiii  cirdfiiâl  ^  La  Valetle  y  et  du  méconten- 
teàierit  qu'elle'  àVoît  de  tê  que  depuis  la  prise  de 
Làiîdrecîes  il  avoit  péftlu  tàrfltie  temps  et  n'ayoit  pas 
pdu'sséôës  afréies  jilsqtiè'ifanS  1^  cœur  de  la  Flandre. 
Il  lilî  Vnanda  âVis  ééVtâiti  du,  princie  dX^range ,  que 
la'  ^lapatt  dies  Villes  étbiënt  dégarnies  de  munitions 
de  guerre,  et  Vjtdl  ny  kuroit  jahiâis  d^occa^on  plus 
favorable  ffèii trepreftdté"  un  èfége  bien  avant  dans 
îeùr'paysj*  ''    *-'  ''  '""■'  '"-       '  -y'  '\    • 

(^ttê  Pôh  ivohôtir^î^  une  lettre  tïu  bârdînal,  écrite 
depuis  îa'  prise  dlTe'L^ntfreàies ,  ^^r  laquelle  il  se  plai- 
gnoit  dé  ï^ifcMotïifnr,  /qu^ri  tetiôît  èes  ^àlfefrè^  irrépa- 
rables sî  les  ï^ Ariôaîs",  iisâiît  de  leur  vîëtbire ,  s'avan- 
çdit!ntdavknta'g4éTiTedrpay$;  qu'il  né  pôûvôit  mettre 
'èh  cattip2^gne'^ centre^  lé^^H(fllanda^^  mille 

lïotohiés  de  piedièt^tinq  raille  chef àiii/^^ét  opposer 
âut' l^rartçâis  qitè  Bàlàilçôii ,  qdî  h*tfW)ït  que*  cinq 
mYlle  homMes  dé  pied  et  trente  cortiettè's  de  càvà- 
l^Hé,^âVéCçd  qn'ârtienoît  Kccolomtni ,  cjdi  n^av6it  pâ'S 
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mille  hoûvCenls  chd^aax  6t  oiaq  mille  hommes  de 
pied,  quoiqu'il  vôùlûtfaire  passer  ses  troupes  pour 
être  plbs  girandes  ^  que  toutes  ces  choses  ëtaut  aiasi , 
il  ne  devoit  pas  perdre  nue  opportunité  si  belle  d'en- 
trer dans  le  pays  des  ennemis  -,  et  afin  qu'il  vH  pré- 
cisément ce  qu'il  pouvoit  entreprendre ,  Sa  Majesté 
lui  donnoit  àvi$  qu'elle  pouvôit  le  fortifier  de  quinze 
ceilts  chevaux  y  composés  dé  mille  que  menoit  le 
sieur  de  Bussy  et  ciiiq  cents  qui  étoieat  auprès  de 
Doulecis  5  des  régiioBens  de  Piçaçdi^  y  Navarre  et  de^s 
déttxBrezés  ^  qui  étoient  aus3i  proches  duditDoulens, 
et  qui,  en  comptant  les  oIScierS),  faisOieut  assurément 
qiUttre  mille  hommes  efieclii^^  4es  régimens.de  Bel- 
léaave ,  Salntonge ,  Bachevilieîrs ,  Casielû^u  et  Mçnt- 
inege>  qui. iaiaoieftt; encore  qaàtte  miU^  hommes; 
que  c'ëtoitàluià  vçirisi  ayant  ce;  renfort,  comme  il 
eiLppwy oit  faire  étet^  il  né  pi6»vcdtf<^rmer  deux  corps, 
Vuh  de  sept  mille  dkevbux  et  àe  dit  mille  hommes  de 
pied  pQUEos'oippofiec  aux  ennemis,  et  l'autrade  d0viX; 
mille  ohevàusb  et.ii^u  reste  de  son  infanterie  pour  at- 
ttqaepteilftplaçe  qii-iLfiistteetoitplus  à  propo$  \       ., 

Qu!oiitre:€ev€^  dessus  Sa  MbjQsté  Jui  pouvoit  do^^ 
Her,. diam;k mioîs ' deï.set>t««nbre ,  six < régirac^s ,  sa- 
voir lœt^fiSaiwiefaœuf^,  BiOQh«giffafdi.ï!îissey,  Saint-, 
AobinvAiihetegnifevKiangeffônv  lesquels  rien^ettoient , 
defmii<dâus!mikief,'dèna|iveaii%uripî^a,v^}e$vieu;(, 
ùf&àvssrsib  v''::\)  cH'^.,^  .,    ..  loni:, /■.!<•>!;  ?«^.i    j..-,    ...: 

;8d  Msqe^  cfojroilïltt'il  éloift  ea»  ^tMrid^^  pouvw 
conserver  uniiboops:  jc6naidê^at^Qr4^i?:S  lebon  pays 
qoidétoit:a«toUï^,db(Miiubeïigeif  :e^  pï^P<il<^^  Ay^r^s 
avec  un  corps  moindre  de  cavalerie  et  un  nonii^re 
ûoa excësaifcd'iofan^ïie, 'et  qu'il; d^,^it  s^ J50uy,eair 
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quand  il  voudroit  faire  attaquer  ledit  ATesnes,  de  se 
servir  da  même  stratagème  qui  loi  avoit  heureuse- 
ment réussi  à  Landrecies,  c'est-à-dire  de  feindre  si  à 
propos  qu'il  vonloit  attaquer  une  autre  place ,  qu'on 
ne  pût  augmenter  de  nouveau  la  garnison  dudit 
Avesnes  ;  qu'on  lui  pouvoit  proposer  le  siège  de 
Cambrai,  qui  ëtoit  de  bien  plus  grande  importance, 
mais  qu'il  ëtoit  à  craindre  que  la  saison  fut  déjà  bien 
avancée  et  qu'on  n'eût  pas  tous  les  préparatifs  requis, 
principalement  de  gens  pour  rafraîchir  l'armée ^  autant 
que  divers  acddens ,  qui  arrivent  souvent  inopiné- 
ment, le  poûrroient  requérir^ 

Quant  à  celui  d' Avesnes ,  outre  qu'il  étoit  plus  fa* 
cile ,  il  sembloil  être  plus  convenable  à  l'état  des  af- 
faires présentes  ;  il  s'accordoit  avec  la  conservation 
des  postes  pris  sur  la  Sambre ,  la  garde  desquels  étoit 
une  espèce  de  ciroonvallation  pour  ledit  l^ége,  de 
façon  qu'en  se  rendant  maître  de  Beaumont,  de  Solre 
et  de  Chimay ,  la  place  seroit  circonvallée  sans  l'être. 
Pendant  ce  siège,  la  plus  grande  pari  de  la  cavalerie 
du  Roi  étant  retranchée  à  Maubeuge  avec  :  quatre 
mille  hommes  de  pied ,  feroit  telle  tête  aux  ennemis 
qu'ils  n'oseroient  penser  seulement  à  b  regarder,  et 
on  feroit  diverses  entreprises  sur  eux  par  partis  ; 

Que  ce  qui  étoit  plus  important  pour  l'exécation 
de  ce  dessein,  étqit  de  ne  perdre  pas  un  seul  n^o- 
ment  de  temps  de  destiner  les  troupes  qui  y  devroiént 
aller ,  et  dùnher  k^  ordres  nécessaires  ptmr  qu'elles 
se  JQigmss€?nt  à}ôur  préfix  au  lieu  susdit .;   ;^ 

Ce))endant  qti'if  ^^avôiti^  <^  sèmbloit,  trois  choses 
à  faire:       -    •"   ''•*^-    '  '^  '  '^  '  ■    •  '  '•"    ■;"  v        •     - 
AftssorerU  f^te^de  Maribeuge,  soit^en  fortifiant 
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tonte  la  ville,  soit  ea  faisant  un  bon  réduit  capable 
de  maintenir  le  logement  de  eavalene  qui  seroit  dans 
]a  ville  ; 

A  faire  £siire  le  plus  grand  amas  de  vivres  et  de 
fourrages  audit  Maubeuge  qu'il  seroit  possible;  et 
conserver  autant  qu'il  se  pourtoit  le  derrière  de  la 
Sambre  jusques  à  la  France  et  à  k  Meuse ,  pour  y 
faire  prendre  des  quartiers  d'hiver  à  la  plupart  de  nos 
gens  ; 

Qu'après  tout  ce  que  dessus,  le  Roi  laissoit  à  l'op- 
tion dudit  cardinal  de  La  Valette  d'entreprendre  le- 
quel des  deux  desseins  il  estimeroit  plus  à  propos. 
Si  cependant  il^e  trouvoit  quelque  occasion  d'entre- 
prises par  pëtard,  il  seroit  bon  de  les  tenter. 

Le  grand-maitre  de  l'artillerie,  qui  avoit  fait  un 
voyage  en  cour  pour  quelques  jours ,  reçut  encore 
les  mêmes  ordres  de  Sa  Majesté,  et  de  faire  toutes 
sorbes  d'instances  au  cardinal  de  La  Valette  pour  les 
exécuter. 

Ledit  grand  ^maître  étant'  arrivé  à  Maubeuge  en 
pressa  ledit  cardinal ,  qui ,  par  crainte  de  faire  quel- 
que entreprise  de  laquelle  il  ne  vînt  pas  à  son  hon- 
neur,  en  avoit  grande  aversion  ^  néanmoins  il  alla,  à 
la  fin  d'août,  reconnoître  ladite  place  d'Avesnes,  la- 
quelle trouvant  toute  située  sur  un  roc ,  excepté  d'un 
côté  où  il  y  a  une  prairie  en  laquelle  la  rivière  passe, 
et  ayant  avis  qu^elle  étoit  bien  munie  de  canons  et 
d'hommes,  et  partant,  qu'à  raison  de  sa  situation  et 
du  nombre  de  gens  de  guerre  qu'il  y  avôit  dedans,  il 
étoit  difficile  d'y  avancer  les  travaux  qu'avec  une 
extrême  peine  et  grande  longueur,  que  la  cir- 
convallation  étoit  très -difficile  à  faire,  parce  que  de 
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toQs  côtes  il  n^y  ayoit  pas  plus  d'an  pied  de  terre , 
après  lequel  ou  trouvait  le  marbre  vif;  qua  tout  à 
Tentour  il  n'y  avoit  point  de  fourrages  pour  la  cava^ 
lerie  ;  outre  que ,  pour  la  bien  investir ,  il  falloit  au 
moins  quatre  quartiers ,  qui  eût  été  beaucoup  sépa- 
rer nos  troupes  ^  il  crut  que ,  la  saison  étant  si  avancée 
comme  elle  étoit,  il  n'y  avoit  pas  apparence  quil 
entreprit  ce  siège ,  et  aima  mieux  se  résoudre  à  atta- 
quer La  Capelle ,  laquelle  étoit  moins  munie  de  gens 
de  guerre,  n'y  ayant  que  quAtre  cents  hommes  de- 
dans ,  et  l'autre  ayant  vingt-hnit  compagnies  de  gens 
de  pied  et  trois  de  cavalerie ,  qui  faisoient  quinze 
cents  hommes  et  cent  cipquante  chevaux,  outre  cinq 
cents  paysans  ou  habitans  armés ,  bien  que  La  Capelle 
fût  mieux  fortifiée ,  les  Espagnols  y  ayant  fait  faire 
quatre  demi-lunes ,  toutes  les  contrescarpes  à  la  per- 
fection et  l'esplanade  tout  autour,  n'y -restant  autre 
manquement  que  la  petitesse  de  la  place ,  qu'il  ^pé- 
roit  incommoder  beaucoup  avec  les  bombes. 

Le  cardinal  fut  fort  affligé  de  cette  nouvelle ,  et 
leur  manda  qu'ils  ne  pouvoiept  prendre  un  pire  con- 
seil que  celui-là ,  tant  pource  que  nos  ennemis ,  qui 
craignoient  nos  forces,  n'kvoient  rien  tant  à  dési- 
rer que  de  nous  voir  occupés  hors  de  leur  pays ,  que 
pource  que  nos  aHiés ,  qui  demandoie^t  que  nous 
fissions  quelque  grande  diversion  dans  le  cœur  du 
Hainaut,  ou  même  dans  la  Flandre  vers  Dunker- 
que.,  recevroient  assurément  un  terrible  dégoût  quand 
ils  verroient  que  nous  nous  amusions  à  chose  de  si 
peu  de  conséquence,  d'où  ils  tireroient  de  deux  con- 
séquences Tune,  ou  que  nous  serions  extrêmement 
foible  ,  ou  que  nous  aurions  intelligence  avec  les 
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Espagnols,  ce  qui  étoît  capable  de  produire  d'étranglés 
effets  dans  des  corps  qui  sont  composés  de  direr^s 
têtes  ; 

Qu'il  eût  été  bien  à  désirer  que  Sa  Majesté  eût  su 
cette  ré^ution  quatre  jours  plustot,  ayant  mandé, 
par  un  courrier  exprès,  au  prince  d'Orange  qu'ils 
assiégeroient  Âyesnes,  et  le  maréctialde  Cfaâtillon', 
Damvilliers  ;  qu'on  redépécheroit  pour  dire  les  rai* 
sons  du  changement,  puisque  la  situation  du  lieu 
u'avoit  pas  permis  l'attaque  de  cette  place  en  cette 
saison  ;  cependant  qu'il  étoit  bien  à  craindre  que , 
par  un  tel  changement,  il  jugeât  mal  de  nos  inten* 
lions,  quoique  sans  raison^  qu'au  moins  le  conjuroit- 
il  de  hâter  les  fortifications  de  Maubeuge ,  pour  les- 
quelles il  lui  avoit  envoyé  et  lui  ënvoyoit  encore  de 
l'argent ,  celles  jde  Landrecies ,  de .  Cateau-Cambresis 
et  d'autres  lieux  qu'il  étoit  important  de  garder  pour 
établir  des  quartiers  d'hiver ,  et  particulièrement  Mau- 
beuge. 

Sa  Majesté ,  qui  ne  recevoit  pas  pour  etcuâe  va- 
lable l'avancement  de  la  saison  dans  lequel  ladUt  car*- 
dinal  se.trouvoit,  d'autant  qu'il  avoit  perdu  près  de 
six  semaines  sans  rien  entreprendre  de  correspond 
dant  à  ses  forces ,  ne  .put  celer  le  mécontentement 
qu'elle  avoit  de  l'échange  qu'il  avoit  fait  du  siège  de 
l'une  des  places  qu'elle  lui  avoit  commandé ,  dont  le 
cardinal  de  La  Valette  fit>  par  ses  secrètes  intelli- 
gences ,  entendre  adroitement  au  Roi  (bien  que  faus- 
sement )  que  le  grand-maitre  de  l'artillerie  en  étoit 
la  cause ,  ce  qui  porta  Sa  Majesté  à  faire  quelques 
plaintes  duditgrand'-maîtrè.  Le  cardinal  de  Richelieu 
en  ayant  avis,  et  jugeant  q\ie  cela  redondoit  sur  lui. 
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sapplîa  Sa  Majesté  de  consklërer  que  raltëration  que 
cbacim  connoissoit  en  son  hnineur  pour  ce  su^et  étoit 
de  plus  grande  conséquence,  qu'on  ne  pouvoit  lui 
représenter^  qu*il  ne  mettoit  point  en  ligne  de  compte 
que ,  privant  ses  serviteurs  de  contentement  par  le 
déplaisir  qu'ils  avoient  de  ne  pouvoir  lui  plaire ,  elle 
les  pri  voit  encore  de  santé  ;  mais  qu'il  étoit  bien  à 
considérer  qu'elle  étoit  capable  de  nuire  beaucoup  à 
celle  de  Sa  Majesté ,  qui  leur  étoit  plus  chère  que  leur 
propre  vie,  et,  qui  plus  est,  qu'elle  ruinoit  le  cours 
de  ses  affaires; 

Que  Sa  Majesté  reoevroit,  s'il  lui  plaisoit,  cet  avis 
de  la  passion  la  plus  sincère  que  jamais  serviteur  eût 
eue  pour  maître,  et  pour  lui  témoigner  que  nulle  autre 
considération  que  le  bien  de  son  service  ne  le  portoit 
à  lui  représenter  ce  qu'il  faisoit,  comme  il  étoit  sûr 
que  sa  bonté  et  sa  justice  ne  pouvoient  permettre 
qu'aucun  de  ceux  qui  le  servoient  passât  pour  cri- 
minel s'il  étoit  innocent,  le  zèle  qu'il  avoit  à  ses  inté- 
rêts lui  faisoit  dire  qu'il  n'étoit  pas  raisonnable  que 
le  sieur  de  ha  Meilleraie  demeurât  impuni  s'il  étoit 
coupable  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  si  aisé  que  d'éclaircir  ce 
qui  en  étoit,  par  l'envoi  d'une  personne  telle  que  Sa 
Majesté  voudroit  choisir  en  s»n  armée  de  Picardie, 
laquelle  lui  rapporteroit  non-seulement  la  façon  avec 
laquelle  la  résolution  de  ce  qui  se^faisoit  s'étoit  prise, 
mais  en  outre  la  vérité  ou  fausseté  des  raisons ,  les- 
quelles le  cardinal  de  La  Valette  écrivoit  avoir  obligé  à 
quitter  la  pensée  du  siège  d'Avesnes  pour  attaquer  La 
Capelle  ;  que  si  Sa  Majesté  avoit  en  l'esprit  quelque 
autre  expédient ,  il  contribueroit  à  l'exécuter  tout  ce 
qui  dépendroit  de  lui  ;  qu  elle  étoit  si  prudente  et  si 
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avisée  qu'il  ne  doutoit  point  qu*elle  ne  considérât 
que ,  pour  faire  la  paix ,  il  ^étoit  du  tout  importaiit 
qu'on  ne  crût  pas  quHl  pût  arriver  aucune  altération 
en  la  bienveillance  qu'elle  portoit  à  ceux  dont  il  lui 
plaisoit  se  servir  en  ses  affaires  ; 

Qu'il  savoit  bien  quil  n'y  en  pouvoit  avoir  en 
l'honneur  qu'il  lui  plaisoit  lui  faire  en  son  particulier, 
et  s«  tenoit  très-assuré,  ce  qu'il  lui  avoit  ouï  dire  plu- 
sieurs fois,  que,  dans  ses  plus  grandes  colères,  il  n'y 
avoît  point  de  témoignage  de  tendresse  qu'elle  ne  lui 
rendît  si  l'occasion  s^en  présentoit,  mais  que  diverses 
personnes  poùrroient  croire  le  contraire,  sur  la  façon 
avec  laquelle  il  lui  plaisoit  de  parler  au  tiers  et  au 
quart  en  la  rencont^  présente  ; 

Que  c'étoit  ce  qui  le  faisoit  la  conjurer  ,  et  par  la 
bonne  fête  qui  étoit  alors  de  la  Nativité  de  la  Vierge, 
et  par  l'affection  qu'elle  portoit  à  ses  affaires,  de  vou- 
loir tempérer  le  déplaisir  aiiqttel  elle  étoit ,  et  prendre 
la  voie  qu'elle  estimerbit  plus  raisonnable  pour  faire 
recevoir  au  sieur  de  La  Meilleraie  le  traitement  qu'elle 
jugeroit ,  par  l'éclaircissement  de  ses  actions ,  qu'il  au- 
roit  mérité^ 

Que  son  châtitnent,  s'il  en  liiéritoît,  ne  donneroit 
aucune  occasion*  de  croire  qne  ledit  cardinal  fût  si 
malheureux  que  d'avoir  part  à  sa  disgrâce,  puisqu'on 
effet  c'est  lui  qui  supplia  Sa  Majesté  d'en  user  ainsi , 
et  s'il  se  trou  voit  avoir  failli,  sa  peine  empécheroit 
que  d'autres  ne  tombassent  en  pareilles  fautes  5 

Que  telles  étoient  ses  pensées  sincères  et  affec- 
tionnées sur  ce  sujet-,  enstiite  dé  quoi  il  se  confor- 
meroit  entièrement  à  tout  ce  qu'il  plaîroit  à  Sa  Ma- 
jesté, l'assurapt  que,  comme  elle  lui  avoit  souvent 
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commande  de  penter  plutôt  à  loi  rendre  ses  services 
utiles  qu'agréables ,  il  p*auroit  jamais  plus  grand  soin 
qu0  de  lui  plaire  qqand  il  estimeroit  que  sa  complai- 
sance ne  lui  seroit  point  préjudiciable ,  son  des^ 
sein  ayant  toujours  été  d'employer  toute  sa  vie  à 
son  servioe^  il  espéroit  que  ce  ne  seroit  pas  inutile- 
ment si  elle  lui  continuoit  Tbonneur  de  sa  bien- 
veillance et  donnoit  lieu  à  tout  le  monde  de  croire 
qu'en  ce  point  elle  n'étoit  point  cupable  de  chan^ 
gement;  • 

Que  si. elle  trouvoit  quelque  chose  à  redire  en  sa 
conduite ,  elle  ne  lui  auroit  pas  plutôt  fait  connoitre 
qu'il  ne  le  changeât  tout  ainsi  qu'il  lui  plairoit  l'or- 
donner et  le  prescrire ,  n'ayant  jamais  eu  et  ne  pou- 
vant avoir  autre  fin  que  les  intérêts  de  sa  personne 
et  de  son  État  sur  toutes  choses ,  et  ensuite  son  con- 
tentement. 

Le  grand*maitre ,  de  son  côté,  édaircît  Sa  Majesté 
de  la  vérité  de  l'affaire,  et  fit  connoitre  clairement 
qu'il  s'étoit  rendu  le  dernier  de  tous  les  chrfs  de  l'ar^ 
mée  à  cette  résolution ,  tous  les  autres  refusant  de 
faire  les  autres  sièges,  et  le  voulant  rendre  respon- 
sable envers  le  Roi ,  la  France  et  l'armée ,  de  tous  les 
mauvais  événemens  qui  en  pourroient  arriver  si  on 
les  entreprenoit. 

Mais  le  déplaisir  qu'ils  eurent  du  mécontentement 
de  Sa  Majesté  les  euopuragea  à  attaquer  si  vigou- 
reusement LaCapelle  ,  qu'ils  la  pussent  emporter 
plus  tôt  que  le  Roi  ne  lepouvoit  espérer^  ils  l'investi- 
rent le  premier  septembite. 

Le  cardinal  de  La  Valette  avoit  mené  de  Maubeuge 
avec  lui  quatre  mille  hommes  de  pied^etune  grande 


Digitized 


by  Google 


DE   RIGHELIEO.    [1637J  ^^7 

partie  de  sa  cavalerie  avec  les  troupes  du  sieur  de 
La  Meilleraie^  mais  ayant  jugé  qu'ils  pouvoient  faire 
le  siège  de  ladite  Capelle  avec  moins  de  gens,  il  les 
renvoya  à  Maubeuge ,  afin  qu'ils  s'opposassept  aux 
troupes  de  Piccolomini  et  de  Balançon ,  et  que  le  Roi 
eût  par  ce  moyen  une  armée  libre  pour  tourner  au 
côté  où  le  besoin  Tappelleroit,  et  n'attaquât  La  Ca- 
pelle qu'avec  les  troupes  dudit  sieur  de  La  Meiileraie 
et  celles  que  les  sieurs  de  Bussy  et  de  Rambures  lui 
avoient  amenées ,  ayant  laissé  l'autre  armée  campée 
dans  le  pays  des  ennemis ,  et  le  duc  de  Caudale  pour 
la  commander ,  qui  se  chargea  de  faire  travailler . 
promptement  au  fort  qu'on  s'étoit  résolu  de  faire  au-i^ 
dit  Maubeuge ,  pour  le  grand  avantage  qu'on  jugea 
que  ce  seroit  au  Roi  de  conserver  ce  lieuJà,  d'autant 
qu'avec  cela  prenant  La  Capelle  et  gardant  Beaumont, 
Solre  et  tout  ce  que  nous  tenons  sur  la  Sambre ,  et  de 
plus  prenant  Chimay  comme  ils  avoient  dessein  de 
faire  et  firent  du  depuis ,  le  pays  d'entre  Meuse  et 
Sambre  demeuroit  au  Roi  et  aux  Liégeois ,  et  il  ne 
restoit  que  Çharlemont,  Marienbourg  et  Phiiippe- 
*  ville  aux  Espagnols ,  qui  sont  des  lieux  incapables  de 
grandes  garnisons  ;  pour  Avesnes ,  il  seroit  bien  dif- 
ficile qu'elle  subsistât  lorsque  tous  ces  lieux  seroient 
entre  les  mains  du  Roi^  pource  que  par  ce  moyen 
elle  demeureroit  comme  investie,  pourvu  que  nous 
conservassions  Maubeuge ,  '<;e  qui  ne  se  pouvoit  faire 
qu'en  faisant  diligemment  le  fort  qu^on  avoit  désigné. 
Beaucoup  avoient  été  d'avis  de  fortifier  la  ville ,  mais 
enfin  on  le  crut  impossible  -,  quand  elle  eût  été  forti- 
fiée y  il  eût  toujours  fallu  pour  la  garder  y  faire  un 
fort ,  afin  qu'on  la  pût  conserve^  avec  moins  de  gens, 
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et  que  ladite  ville  étant  hors  de  surprise ,  servit  de 
couvert  à  un  grand  corps  de  cavalerie  pour  tourmen- 
ter les  ennemis ,  et  mettre  quasi  tout  le  Hainaut  en 
contribution,  pource  qu'elle  n*est  qu'à  quinze  lieues 
de  Bruxelles ,  et  rien  ne  pût  empêcher  de  faire  des 
courses  dans  le  pays. 

On  ût  deux  attaques  à  ladite  place  de  La  Capelle , 
Tune  du  cardinal  de  La  Valette,  Tautre  du  sieur  de 
La  Meilleraie  ;  et  encore  que  le  temps  qui  étoit  un 
peu  mauvais  les  retardât,  néanmoins  ils  ouvrirent 
les  tranchées  dès  le  8  septembre ,  ce  qui  se  passa 
heureusement  dans  lesdites  deul  attaques ,  étant  ar- 
rivés jusqu'à  cent  cinquante  pas  de  la  contrescarpe 
sans  perdre  que  peu  de  soldats  ;  mais  le  lendemain 
ils  en  firent  une  sortie  sur  le  quartier  du  cardinal  de 
La  Valette ,  où  ils  tuèrent  le  sieur  de  Bussy,  blessè- 
rent de  sept  coups  le  sieur  de  Rambures ,  tuèrent  un 
enseigne  des  gardes,  deux  sergens  et  deux  soldats 
seulement ,  la  tête  ayant  toute  pliée ,  et  «ceux-ci 
étant  demeurés  seuls*,  le  sieur  de  Castelnau y  arriva, 
lui  troisième-, il  eut  ses  deux  soldats  blessés,  et  ensuite 
le  reste  revint,  qui  repoussa  les  ennemis  et  reprit  la 
tête  dû  travail. 

Ce  qui  fut  un  terrible  malheur  que  trente  ho  mmes 
des  ennemis,  car  ils  n'étoient  pas  davantage,  et  la 
terreur  panique  de  nos  soldats  nous  causassent  une 
perte  si  signalée. 

.  Le  Roi  accorda  toutes  les  charges  du  sieur  de 
Bussy  à  son  fils;  il  accorda  aussi  au  sieur  de  Castelr 
nau  la  même  grâce  qu'il  avoit  accoutumé  de  faire  aux 
capitaines  des  gardes  quand  ils  perdent  leurs  en- 
seignes ^  car  Sadite  Majesté  voulut  choisir  celui  qui 
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devoit  remplir  cette  place,  en  fit  donner  quatre  mille 
écus  au  sieur  de  Castelnau ,  qui  étoit  le  même  prix 
qu'en  avoient  reçu  les  autres  capitaines  des  gardes  ^ 
et  le  sieur  de  Rambures  s'étant  quelques  jours  après 
fait  couper  le  bras  qu'il  Avoit  rompu  d'une  mousque- 
tade,  ne  laissa  pas  de  mourir,  au  grand  regret  de  Sa 
Majesté  et  de  tous  les  gens  de  guerre,  parmi  lesquels 
il  avoit  signalé  son  courage  en  plusieurs  occasions. 

Il  se  faisoit  souvent  des  partis  contre  les  ennemis, 
èsquels  nous  avions  toujours  avantage.  Piccolo* 
mini  avec  quatre  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille 
chevaux  s'avança  jusqu'à  Maubeuge  ^  mais  voyant  la 
bonne  contenance  des  nôtres ,  il  se  contenta  d'en- 
voyer à  l'escarmouche ,  ne  les  osant  pas  attaquer ,  et 
le  duc  de  Caudale  envoya  Aiguefeld  à  la  guerre,  qui 
rencontra  les  ennemis  le  lo  de  ceinois,  lesquels  il 
surprit  tellement  qu'il  prit  nouante  mîaîtres,  le  capi- 
taine, le  lieutenant  et  le  cornette,  sans  qu'il  s'en  sau^ 
vâtun  seul. 

La  circoùvallalion  fut  parache^rée  le  lo  par  le  se- 
cours de  mille  paysans  que  le  comte  de  Quiucey 
amena  de  son  gouvernement.  Ils  se  rendirent  maîtres 
delà  contrescarpe  le  i3,  nonobstant' qu'il  y  eût  en- 
core unedemi-lunè  à  prendre  et  un  fossé  j^leik  d'eau^ 
et  que  le  temps  fût  si  mauvais  que  les  soldats  étoient 
dans  la  tranchée  jùsques  à  mi-jambe/dans  l'èauet 
dans  la:fange:  ils  usèrentn^nmoins  d'une  si  gi^uadd 
diligence,  que  le  grànd^maitra  commença  le  i8  k 
faire  passer  un  nrineur  sur  un  batairdeau  attadi^  à  l4 
courtine  entre  deux  bastions,  et  celui  du  cardinal 
de  La  Valette  s'y  attacha  dès  lé  leodemai»  ausai.  C^ 
pendant  ils  eurent  avis  quelle  cardinal  Infant  ven^t 
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aivec  toutes  ses  forces  se  joûidre  avec  Piccolomini 
pour  seooorir  cette  place»  Ledit  cardinal  In£int ,  après 
la  prise  de  Landredes,  s'ëtoitacfaemÎMé  avec  ce  qu'il 
avoit  de  troupes  pour  secourir  Brëda,  que  le  prince 
d'Orange  avoit  commence  d'assiéger  le  ^3  juillet  avec 
dix^nit  mille  hommes  de  pied ,  six  mille  chevaux  et 
un  grand  attirail  d'artillerie;  il  avoit  £dt  v^r  huit  à 
neuf  mille  paysans  pour  faire  travailler  à  ses  retran- 
cheœens ,  étant  assuré  que  le  cardinal  Infant  demeu- 
reroit  peu  de  temps  sans  tâcher  i  £ûre  effort  pour 
venir  secourir,  cette  place.  Les  assiégés  lui  avoient 
mandé,  dèsqMfils  furent  investis,  que  leur  jdace  étant 
fortifiée  en  perfection ,  mais  de  grande  garde ,  ils  n'a- 
veient  besoin  que  d'hommes  et  de  munitions  pour  la 
défendre,  et  que  pourvu  qu'il  leur  en  envoyât,  ils  ne 
se  rendroientjffiiais  avee.la  vie  ;  cela  fit  que  pour  les 
secourir  il  tourna  ses  forces  -de  ce  cdté«là,  mena  son 
atwée  vers  Anvers,  et  le  3i  se  vint  présenter  devant 
le  camp  hollandais  vers  le  fort  de  Stelbouen^où». 
après  avoir  demeuré  quelques  jours  et  tenté  quelques 
efibrts  en  vain^  il  commença  le  a  à  retrandier.son 
camp  â  Risbergue ,  k  trois  quarts  de  lieue  de  celni  ds 
prince  d'Orange.  U  envoya  plusieurs  fois  reconnottr e 
les  retpaoefaemens ,  mais  drames  kûn,  écri;v&nt  jnnc 
assiégés  fMur  plusieurs  voies  qu'il  les  sccourroiA  ou 
périrait.  U  fit  la  même  chose  plpsieurs  jours  de  suite  ^ 
demeurant  dk^iue  jour  Inût  et  dix  heures  en  bataille 
eomme  pQMT  donner;  enfin  il  «s'avança  plus  près» 
divisant  son  armée  en  deux,  s'aj^iioche  .des.  retcaàr 
chemens  de  si  près  que  les>aeâiégeatis  les  voient  £tr, 
cSement  dans  la  bruyèi'e.  Mais  enfin  le  ;prince  >dK>^ 
range  avançoit  toujours  k  sa  vue ,  malgré  lui  »  sa 
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ctrconyallation  et  ses  retranchemeos.  Ledit  cardinal 
Infant  délogea  le  i4  août,  vint  camper  à  Marcel,  à 
Âlfed ,  puis  à  Indone ,  prenant  le  chemin  de  Grave , 
Ymiloo ,  et  de  Ruremonde  ou  Maestricht. 

Le  prince  d'Orange  ayant  avis  de  son  dëlogement , 
commanda  au  colonel  Pinsen  d'aller  avec  dix-sept 
compagnies  dans  lile  de  Hemert,  afin  de  couvrir 
Heukelum,  et  fit  aussi  partir  le  sieur  de  Stackenbrock 
avec  quaranteK[uatr6  compagnies  d'infanterie  pour 
observer  la  marche  des  ennemis  ^  mettant  toujours  la 
rivière  entre  dm^x^ 

Le  cardinal  Infant  envoya  à  Grunde  mille  cbevarux 
et  deux  mille  hoism^  de  pied  pour  empêcher  que 
les  Hollandais  ne  jetassent  quelque  renfort  de  gar- 
nison en  la  ville  de  Grave  ]  mais  ils  n'en  avoient 
point  de  dessein ,  d'autant  que  s'ils  estimoient  cette 
place  une  des  plus  importantes  à  leur  État  5  ik  la 
coonoissoient  attsfid  pour  une  des  meilleures ,  et  qui 
avoit  cet  avantage  quoi,  si  elle  n'étoit  prise  dans  \$i 
fin  de  septembre,  la  seule  crue  des  ea«s,  qui  inonde 
en  ce  temps  tout  le  pays  d'aleiHour,  feroit  lever  le 
siège  sanâ  autre  secours. 

Ledit  cardinal  Infant  ent  une  entreprise  qu'il  faillit; 
sur  le  fort  de  Voohi  ,\q«i  ëiit  donné  entrée  aux  Es- 
pagnols en  l'île  de  Bommel  et  du  Tbiels  ^  mais  le 
gouverneur  se  tenoit  si  bien  sur  ses^ardes,  et  les 
bourgeois  avec  les  soldats  se  défendirent  si  coura- 
geusement, que  les  Espagnols  fuirent  contraints  de  sè^ 
retirer  avec  honte  et  perte. 

Ils  allèrent  attaquer  Venloo,  dont  la  garnison  ne' 
se  défendit  pas  si  Wen ,  mais  se  rendit  lâchement  dè& 
le  25  :  ce  qui  leur  donna  la  hardiesse  d*inveôtir  le* 
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jour  même  Ruremoode,  qu'ils  commencèrent  à  battre 
le  ixg,  et  le  fuirent  le  5  septembre  à  composition, 
onze  cents  bommes  de  garnison  qui  en  sortirent  sains 
en  dix-sept  compagnies  n'ayant  pas  eu  le  courage  de 
défendre  cette  place  plus  de  dix  jours  devant  une 
armée  qui  n'étoit  que  de  dix  mille  hommes  de  pied 
et  trois  mille  chevaux ,  entre  lesquels  il  y  en  avoit 
plusieurs  de  malades. 

Ledit  cardinal  Infant  mit  dans  ces  deux  places 
quatre  mille  hommes  en  garnison,  et  incontinent 
après  fit  tourner  tête  à  son  armée  pour  secourir  La 
Capelle,  laquelle  il  espéroit  pouvoir  se  défendre  plus 
long-temps  qu'elle  ne  fit.  Il  tira  tous  les  soldats  qu'il 
put  dea  garnisons ,  et  y  mit  de  la  milice  au  lieu ,  et 
s'en  alla  droit  à  Mons  joindrePiccolomini,  et  arriva  à 
Noyelles  le  i5,  laissant  en  doute  si,  pour  faire  diver- 
sion ,  il  prendroit  le  chemin  de  Charlemont  ou  de 
Cambrai  ,.ou  s'il  viendroit  tout  droit  affronter  l'armée 
que  nous  avions  au.  siège»  ejt  s^  loger  entre  elle  et 
celle  de  Maubeuge.       . 

Le  cardinal  de  La  Valette  en  ayant  donné  avis  au 
cardinal-duc,  il  lui  manda  que  de  peur  que  l'ennemi 
prît  le.  chemin  de  Charlemont,  Sa  Majesté  avoit 
pourvu^en  diligence,  à  Roaroy,  et  aux  places  de  la 
l^usa».  %y^nt  donné  charge  au  maréchal  de  Châ- 
tillon4'y  envoyer  renfort  de  garnison  5  . 
,  Q^fi^  s'il  avQÎt  avis  qu'il  prît  le  cïiemin  de  Cambrai , 
il  devoit  avoir  le  soin  d'envoyer  au  moins  six  cents 
hommes  de  pied  et  trois  cents  chevaux  dans  Saidt- 
Qtientiq,  et  autant  dans  Péronne,  ^t  la  cavalerie  de 
Rainburjesdan^Bnulens,  moyennant  quoi  il  n'y  au- 
ri)dt,riw,à  oiaifidre  5 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DE   RICHELIEU.    [1687]  ^^^ 

-  Qu'il  dévoit  élre  assuré  que  le  cardinal  Infant  ne 
pouvoit  venir  à  lui  avec  plus  de  quatre  mille  hommes 
de  pied  et  deux  mille  chevaux ,  la  nécessité  l'ayant 
obligé  de  laisser  le  reste  de  son  armée,  partie  dans 
la  garnison  de  Venloo  et  Kuremonde,  partie  pour 
s'opposer  aux  courses  que  les  Hollai^dais  pourroient 
faire  après  la  prise  de  Bréda  ; 

Que  cela  étant ,  Piccolomini  et  Balançon  n'ayant 
en  cavalerie  et  infanterie  que  neuf  à  dix  mille  hommes 
tout  au  plus,  dont  la  plupart  étoient  désarmés,  ils 
ne  sauroient  faire  un  corps  de  plus  de  quinze  ou 
seize  mille  hommes  en  tout  ; 

Que  par  raison  ils  n'abandonneroient  pas  le  poste 
de  Mons ,  parce  qu'ils  laisseroient  le  cœur  de  leur 
pays  ouvert,  et  donneroient  moyen  au  dup  de  Cau- 
dale de  leur  couper  chemin  derrière  ; 

Que  si  donc  ils  laissoient  quelque  chose  à  Mons  , 
ils  n'y  sauroient  laisser  moins  que  quatre-  ou  cinq 
mille  hommes  ,  et  ainsi  ils  ne  sauroient  mettre  une 
armée  à  la  campagne  de  plus  de  dix  mille  hommes  : 
auquel  cas  il  suiBroit  de  laisser  mille  chevaux  et 
quatre  mille  hommes  dans  MaUheuge  avep  M.  de 
Turenne  ; 

Et  que  ledit  cardinal  dé  La  Valette  pourroit  aussi 
se  passer  danis  son  siège ,  dont  la  circonvallation  étoit 
faite ,  de  mille  chevaux  et  de  huit  mille  hommes  de 
pied,  et  ainsi  il  lui  resteroit  toujours  plus  de  six  mille 
chevaux  pour  mettre  à  la  campagne ,  et  iieuf  à  dix 
mille  hommes  de  pied  que  le  duc  de  Caudale  pour- 
roit commander  ,jusques  à  ce  que  le  siège  lui  permît 
d'y  être  5  outre  que  Sa  Majesté ,  dès  le  lendemain  , 
pour  ne  point  afibiblir  les  forces  dudit  cardinal  de 
T.  29.  33 
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La  Valette,  Le  déchargea  du  soin  de  pourvoir  à  Saint- 
Quentin  et  à  Përonne,  et  y  envoya  qnatre  compa^ 
gnies  des  gardes  et  le  régiment  de  La  Roche-Giflard , 
et  manda  audit  cardinal  qu'il  pouvoit  encore ,  à  un 
besoin ,  lever  toute  la  milice  des  environs  de  Guise  et 
de  Thiérache,  que  les  sieurs  de  Lotigueval  et  de 
Quincey  lui  pourroient  amener  pou?  garder  sa  circon- 
vaiiation ,  et  lui  donna  charge  expresse  que  si  les  en- 
nemis passoient  vers  Rocroy ,  et  que  La  Capelle  fât 
déjà  prise,  il  les  suivît  avec  tçuteson  armée ,  laissant 
à  Maubeuge  ce  qu'il  y  falloit  pour  le  garder  ;  mais,  en 
cas  qu'elle  ne  fût  pas  prise,  le  duc  de  Caudale,  au 
lieu  de  lui ,  suivit  les  ennemis  avec  un  corps  de  dix 
mille  hommes  de  pied  et  six  mille  çhevaif^ ,  qui  ren- 
conlreroient  le  sieur  de  Vaubecour  vers  Aubigny , 
avec  douze  cents  chevaux  et  toute  la  milice  de  Cham- 
pagne. 

Le  cardinal  Infant,  sachant  que  le  Roi  avoit  donné 
ordre  aux  places  de  sa  frontière ,  n'osa  pas  s'aVancer 
pour  les  attaquer,  mais  alla  droit  k  Maubeuge  le  19 
septembre  ;  mais  sachant  que  La  Capelle  étoit  fort 
pressée*,  s'avança  jusques  aux  environs  d'Avesnes , 
pour  faire  un  effort  et  tâcher  à  la  secourir.  Il  fit  savoir 
au  gouverneur  qu'il  le  feroit  le  &o  on  le  ai  au  plus 
lard,  lui  commandoit  de  se  défendre^  mais,  nonobstant 
cela ,  ledit  gouverneur  voyant  nos  mineurs  déjà  atta- 
chés à  ses  bastions ,  notre  canon  et  nos  bombes  ayant 
,  mis  sa  {dace  au  pire  état  auquel  elle  pût  être ,  et  ne 
lui  restant  pas  un  seul  lieu  où  un  soldat  se  pût 
mettre  à  couvert,  depianda  à  capituler  le  ao,  et  la 
capitulation  étant  signée,  il  promit  de  sortir  le  len- 
demain avec  sa  garnison,  ce  quHl  fit  avec  six  cent^ 
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MtÉTOèB  effôctife,  d<>at  lé  cardinal  Irïfiint  reçût  un 
cEtréniè  regi^èl ,  iôurnâ  vers  Barîëhioni:  et  Aymeriiei  ; 
qu'il  pc<t  en  ah  ttiêihe  jonr ,  et  è!6ri  a!ia  droit  à  Mau- 
beuge ,  en  dessein  de  forcer  le  camp  du  cardinal  de 
La  VaHmi  éak  i\  fxiï  téqvL  A  cétfk^àiéméni,  qu'il 
fut  ^outr^iftt  de  àe  téiitet  à  Morts. 

he  irtéitfef  jcttit  te  Sieiîn^dé  LilMeiBét^ie  envoya 
ti^èiS  cèhts  chèvàwt  à  la  guerre ,  èotiimàiid^à  par  lë 
àfeùr  de  tënéncour! ,  du  ëôté  de  Va!éiiiciëriâes  ,  les- 
qtieteti^ètè^étittifa  «rfilvèî  t^ùi llldit  «  Pafmréedu  car- 
dinal Infant  v^étàitàé  d!éiii*cëhf  cîiiduàiïte  chariots 
ëll  ch^f rtttfeà  ;  laà^tës  ^t  dfeuî  yetitk*èlië4aux,  lés- 
ti\!LÛi  fd¥éhf  ëti*ie«\Mieh*  (ïëfiftsî  et'lë^  côaVdî  pillé. 
II  demeura  (jUâi^itté-dtéu^  4ès  ènrilétiM^  mdrês  sur  la 
plaéë,éii»4  |f)i^6hh}èf^vét!^M^igj^â(fJd  iUkatite  inis 
en  état  âë  iië  p<mi^  niiiUrë.kii'  sétinéé  â&  l^oi  le 
résite  dé'  ë«té  année  :  lès  mivîOis  éîtneàî  cHàrgés 
de  |yate,  di^'frtfà^gë ,  ^e  ^M«fe  èft'de  bagage  qu'on 
pomii  à  le*  àWiéé  ;  («â^fWr^ilIë ,  le  pdiri  jeté  k 
Pëaftf,'  là  WiWè  i^èfeVèréëé  ët^lè^  fèotaàè«friS  t>à'^  1^3 

-f^EebfiÔlrts^Vcfientfàit  dêàsfëm  âè';|aTidér'  tiî>ûs  1*S 
]j^éfè§ ^tf ife  aîV^ëtil'  p^is^ilti^ë  ïa^SâiïiWe  ë!  l'E^càÙt, 
ety  faireleurs  quartiers  d'hiver  5  mais,  en  pàrWe,  Tefl- 
Mt<y^e»f  ^s^âë>É  d^tûD&^#  à^  ^ViÉiçai^  <lè  detneùrer 
ètt;uft  Hèti,^ét  ià  d*ài«è  êffkrm^r^pëû  de  quoi 
stibiiiitëi'-tbiVë^  ;àttëiidk  ^ifé^è  ai^oièut  tout  i^arîié  a 
fe  caWt>àgiie  d'atëtttôûr ,  lëdPfit  tHHite  i  tthis  Fetliië 
de  le*  <lùîftëfétdlé>W»rètertr:i«iA^  litttife  ^dûtière. 

Cet  àvié  hëiUt  iiâ(4  dgy&fetè  àf  S* Majesté,  qtii^au 
céBltÉftire,  aVoît  ihafridé  au  ciaftdiriàl  dé  La  Valette  que, 
le  siège  de  la  CapeHé  fiiii ,  il' attàfijûât  quelque  petite 
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place  pour  donner  lieu  aux  ennemijs  de  venir  à  loi 
elles  combattre,  mais  surtout  qu'il  conservât  jMUiu- 
beuge  et  prit  des.  quartiers  d'hiver  le  long  de  la 
Sambre, 

Le  cardinal  duc  représenta  à  Sa  Mayestë  qn'il  n'y 
a  voit  rien  de  si  difficile  que  de  &îre  entreprendre  à 
des  gens  de  guerre  des  desseins  qvii  n'étoient  pas 
goûtés  d'eux;  mais  quand  le  dégoût  de  telles  entre- 
prises n'étoit  que  dans  les  commuas  officiers ,  la  honte 
et  le  châtiment  que  les  che£$  leur  pouvoientiaire  les 
faisoient  résoudre  k  ce  qu'ils  vouloient  ; 

Que  le  fait  dont  il  s'agjissoit  n^étoit  pas  peu  difficile 
à  résoudre;  que^  si  on  entrepreiioii des  choses  fort 
difficiles  à  soutenir ,  il  étoit  bien  à  craindre  que  les 
troupes  )  que  nous  laisserions  cet  hiver  dans  un  pays 
avancé,  périssent  «  et  qu'au  printemps  nos  principales 
forces  dcmeurassei^t  sans  pouyoijr  faire  a^cuneffist; 

Que  d'autre:  part  aussi  ^  $i.  on  q^itt'o^l,  Içs  lieux 
avancés,  les  ennemis  a,t;iJK))ent  une  partie  de  ce  qu'ils 
prétendoient  y  et  il  étoit  à  craindre  que  les  Hollandais 
(ce  qui  à  leur  compte  seroit  le  12  octobre),  qui  nous 
roandoient  qu'après  avoir  pris  Bréda  ils  |i^fpi(^nt  en- 
core quelque  chose  de  considération,  3e  dégoûtassent 
tout-à-fait;  ;::i  , 

Qu'il  sembloit  qu'il  étoit  bon  /çle  prendre  Q^ay 
par  un  parti,  pour,  faire  un  quartier , d'hiver  qui 
pou  voit  être  excellent  pouf  de  la  cavalerie  étrangère, 
mais  que  cet  effet  ne  pouvoit  servir  de  monnoie  pour 
contenter  le  monde  wr-l^  dépiarcjie  del'afmée; 

Que  la  conservation  4e  Beaiimont  étoit  très-avan- 
tageuse, pourvu  qu'un  corps  d'infanterie  et  de  cava-^ 
lerie  étrangère  s'y  pût  maintenir  ; 
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Qa^iL  faUdit'jabsolaméiit  r^fMAdte  Jijin»Aes>^^ùim 
temrtood'hîver  iin^poiBileàù-«4^Basp8  dell»cbteeie|  6ur 
.la  Sambfte ,  poér it*étre  pas  si  resserre^  cofiiiife<aEi6ei- 
rottsmsoéla  dfiosLanditioies,  dç  nt  il£Uk>itmdM>k)r 
pronfytemaitt  lés  fojrtificktions',  î  étàivsaït  eau Jsieiur.  lie 
QaiaaéjiL  qu'il  misiiât'  deux  oeÂts  pa]»adi|}Dunpniiiifif^ 
ten[ient>dépéohér-léSfdé^oiB  dècétteip^ee  ^iqneesiicpt 
se  i^£(]oiti:ètiTër  de]lfoubeogeivîl^l<|it  eniéofifàii- 
ietUtas::les^wiytes;  iePen  iiekî|iait  ^.gensrddjgneite 
pour  un  p^K  igrand^d^seeÎB  ;>/ql  dépiàiitèicr  i^hcplace 
iii(fcaaEiA'qii3èaile.pounfoht^r.  .::')':^:r;j  8c.f.î:o,jjj  Ui's.  .'ï 
'  '  Qo'âvaitt'qiœ  ^e  réacradiîe  ài»qt|ilt«f  auKtanBtcvlEiB, 
il  faudroit  attaquer  Ayliienès^jdigRaotk^ideuvjàiABé 
^ms^nblev^it:  la  résérvefjdaaihcmis  Jipfftnae  fiàmïVoit 
•laisser  H^i  Jdmhesdfe  jfo^  le  t»rii)^fffWëni|ilvfliit 
i  cette  iactîoi^iî  !p6H)4aiilr^^c}ti«Hèf  ili  flp^:  j^ 
a»oiiB8  fiDirtoiie  ;Êddinffili*««!ixWde  eakpàmfim*^^ 
après  l'éclaircira,  d'autant  xpieçiedddsf engenufsdaiasa- 
roient  preqdm»  Ayiwçri^s  ^  ssûxb^  le  dtouUir  iewt^rir , 
iiKi  ih  vie«driri€pt?laticjecqir>V^tti  JL^pçbaémHttpt^ils 
'IroJieotipxinvPtftci^tjd'înxraiÉ^iaèel^MaabeageS  k  t . .  ^hï 
:)  Sfi)si{7éam^ilt(^'^aBcdiiràI^q[)nfiÉiroft:oiceasb^ 
]es  comti^reiwvKk^ilppi(raM'eideifiiocès  ^  é^nt*aîsë4p 
-preiidpei«h)pastffava«toqjeiwu  iij*>  fM:'{»  .icîl  oJ 
-   rSili  «ftoibivilàiMaiibeu^ev  dà  pouvait  lallerlLeiiK 
'«ail&B'airidtei'Àrfljriiiënesr,  btce  di'aidantplus  ^s^flient 
^u\)ii,avoit à  choisir  te oôté  de laitvîère  quiwieit fe 
plttsfavoraWe.  •  •    f'         '       .  :        -       ; 

De  d^re-qù'au  mdmetimps  q^onattaqveittitAy^^ 
Mes  ils  îroiéttt  4  Gaieaii^Cambresisf  cela  n'ëlo,it  pts 
«oiUBidévable,  parcec  qii'dn<ço«voit  encore  ea  ce  cas 
aller  à  eqx,  et  que  s'il  Saèl^t  qtntter  Maubtuge^la 
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Molf  erdiûfdVAie  baÉaajp^tDÎI  .un  [prëtetité  htriëgâble  ; 
i  i-Qm^^dmilb  tfsnpft^;^(fiii;r)i}éocamrd'àluDei!ëcû- 
4ieH)ëflsrfHrop6ntioiifi  ôi-defsm  tterchaot  ^knerlefl, 
iéohafeid'botèAliétefbsaeiJoÊtiidMii  le^bd^lestnAêinis 
liraient  uQDiitisânAtderserfilxférv  iaîl!fnMr  leÉrfrer  <a 
{[fHniis9nv(Bptt:.|Mnii;  idlec  mnfdejyâmt.dé$:^oi|lfliidais^, 
ifi]iëaairpi^Btf|Nrk^Brëdi'  an  ]MKr(àrd>iIe''>  f^da  mois 
-d<o^t|aèrB'4  léè'itffaiiéti^entl  lâbkfa  dci  ffiiîmot[iielque 
dchos^dstnein^adi^  tniqnebcas^  éteoitînpoistUctcpi'il 
fnchfods atHiyiitfqttèl^nQ  a%fmÈi%bi:sQJf,Hfk^  nos  a)Ués 
fissent  quelques  progrès,  soM(qiaepfriiejdës}elMMetes 
^mi^sonAns)  tost^^poeàs  ddniUBteni mfiyMi  «ITeâtre* 

iio-f^nS^  aanfi)lfptqrôrl}e«é»SQ/dad)foniriihgl»!^  pcran 
^Tiùl:|BS«nipâaher  dé  gaod^rJifiMdiCAl^  }ii»|u'à  la  fih 
-d-VKtofalîé  /rpoof  sipi'iE  iB'Abû|:)i^»ti^^(ifini{^)eiait:b'Ss'j  n'en 
^îiàiEBl  frè»|dlm  e&t^é  fiâaoQBMs  ità)Hema  ;  tik  ila  m'^it- 
HS(i»fikRpas)grand)bb6t9el4)Jîin>'u£\j  .cTru-iii;!'  'j'i  ' 
.lii^ninleiddoodeoTS^mar^i t^yshroiHi^^  ;de  ees 
<^roiipoaf;dfitir;^  iifai^',;rpreiiDhcleif»lii8!Bf)iiveBlf  son 
fonrrage|iiHkel^dai8)lfiÂdsaoè/)et'fpiéisi^ 
s^edlesseni  l{nejKonipi:il^{iètteBialk)fl:pàinèin«Ute  en 
'j^naisoli  c^e  yènntfBLnftfâit]^!^  téjb^mnf^^     . 

Lé  Roi,  ayant  ouï  ccsrf}(^a8a/,.;9ei?xi^(ilotuQt>coixi- 
anaiKlaH(|a'tiii/d«^b  ÇE^r&ttekftodîadtode  Là  Ya- 

JkiJtfei ncHijMaribm^  i>fl  tiiOOY4itiboii:qiï'iH^jqiliClât , 
mais  seulement  quand  on  voudroit  m9Uhâfeil;'gfUrtit* 
>joa*^ââil)émipâdantp(fcm^èremQift.aA^  fMur- 

^t!ï  qu'il Bopoît Aym*iœ[^t.lfi')«cttls*TâfeteiSt  lîhiivej:; 
^qa'iLgiidât  aussi  B6a«nonte0)  y  me^ta^tto  hpwme 
'I)ieii:éyétUé/£tfbiM;ré^<ic;l  ck^teQiet^^^i  ^^^^  ^^  ^ 
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quartier  d'hiver  àXihîmày  qa*i\  Ikllolt  feire  prendre 
par  un  pftïti;  «t  qu'drf  empteyâtVi^i^ntd^dtméaux 
fortifications  de  Mauhenge  à  celles  qu'il  fàtidrôit 
:faire,&  ;Beaumônt^  Aymerieè  et  CsLIèàu^Gatnbresis , 
désirâi^t  qu'on  traviaiUât  en  tond  <;és  Keùi  àiec  plus 
d'activité  qu'onn'avùitfah  ju^u'atoi^;  que  Surtout  il 
^toit  question  d'agir  en  sorte  qtie  lé  maùVaiis  temps 
àe  nous  svrprtt  pas  avàbt  qt)e-  dWôir  fait  ce  que 
-L'oni  vbiiloit  faire. 

-  Nonobstant tbup  ces  ordres^le  Sa  Majésrté  ^  aupara- 
ivwïtjque  le  sieur  de  G&ati^y,  qui  partît  îe  Sd'oc- 
itdhrSi'poiir  ilesstportérau  cardinal  dè^La  Viatetteet  au 
duc  de  Candalev  fût  arriV^idetërs  eiW,  ili*  iVo^erit 
.déjàrconânahd^id^iibtbdèé^i'  Màtibett^é  ;  'iàh/  at- 
:tendf é  leri  ivoiontësijJu  Roisur  té  srufét ,  bien  c^tf ils*  \ès 
jeiw^ent  envoyées  qtl^il^  et'  quMl^'^stiialéttt^lûd  îeAît 
'sieuu . de  Chavigny ^  Fetir ■  pôPtoit  ritttèntWft  tfe  ék 

^  Ilâ  tie  manquèteéit  pat  de  t^ëon^  ^Ui^^iillief , 
j^xcmejc  6u  jnstffiei»  leùii  ^dééâd7lés^ë))è^  bià  tie 
s'arrêta  pas  à  examiner ,  étant  inutiles  ap^ès  t^/utie 
iîhoaeessrtfideévliiur  prindpale  étoklà  dlffit^ilè  garde 
ide  la  placera  hqnelleiié  difik>ietyt  4iVéh*  p^sti  déi  téttips 
àrctoédiér,  vu  la  proximité  de  rlliYôr,  1^  j^èti 
id'boimnes  qu'ils  àyoient  pou^  rétntfèi^  la' té^rëj,'^t  Ta 
grande  quantité  de  traya^txqu^il  y  ateif  àTai¥è.  Wâis 
Jfeurseuleii^lilgenceteur  *tft  te  tùùjèiiàei  ^r^ittmtèt 
Montes icesl^fàmïiés,  ayauft  4  ^Jelttè  ^miitAèhcé  k^ 
rtiiavaiUer  Ibrsqu^ita  deVoîent  atéit  âChéVé  ieùrsfùt'^ 
-tiflcationà,:  et  ^'ayawl  irfahmôiils'  pôîtit  du-  frialAK^ï^tb 
d'argent  »  que  ;ie  cardinal ,  •  kvéô»  g^Utï  sdîri ,  lleftf;'  'fit 
avancer  du  sien  propre,  afitt  qtte  de  'diéfiûl  rtV'pAt 
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apporter  aucun  retard^penl.  Il  cjst  vrai  que  la  place 
ëtoH  en  trè&rmauvsiis  é^Xf  et  tel  que  lé  cardinal  In- 
£aint,  quand  nous  Teames  abandonnée,  y  ayiaint  voulu 
envoyer  une  garnison  de  einq  tenta  hommes  de  pied 
et  trois  cents  chevaux,  aprèr  avoir  vu  le  lieu ,  ils  ^en 
retournèrent  sans  en  avoir,  ordre,  cdui  qui  y  cora- 
mandoit  disant  librement  qu'il  qnitteroat  platÔt  sa 
charge  que  de  demeurer  là '^  aussi  touf  nos  gens  de 
guerre  qui  y  étoient,  étoient-ils  rësôbisde  Faban- 
donner ,  jquelque  ordre  oohiraire  quHlë  pussent  rece- 
voir de  nos*  généraux  ;  maïs  la  faute  étoit  à  ceui  qui 
n'avoient  pas  pourvu  de  booneheureàlamettre  en 
état  qu'une  garnison  y  pût  svd)sister<r  '  > 

,  Notre  armée  quitta. WdîtiMaabëu^fle  ftoctofare, 
sur  ce  que  Piccolomîni  envoya  t{uàtre  knflle  chevaux 
et  quatfp  mille  honime^;de  pied  prendne  les  postes 
de  PonUur^mbre  etPoot-de«VauK«  entre  Mâubeuge 
et  Longue  ville,  où  le  cardinal  de  La  Valette  étoit  logé 
avec  son,  ^r)mée,  av^ec  dessein  d'aflamer  Maubeuge , 
empêchant  le&  pQUVOîiS  (E^iiJui  deivoient  être  menés 

dcjl^pdrçjcies./'*  •.;'  ;•  -'j  ,t,  .'.rr."^  î:  '"  \  "/-'./ 

./  %x.  po^irç^  qi^  \^'  eufiemis' se  fbriiftbient  en  ces 
djÇUXi  p^fes  y  fil  xfuei  si  «ri ,  leur'  eut  donné  temps  il 
leût  été  dj^q^ci  de  l^s  en.  diasser',  le.cardihal  de  La 
Ys^letteet.le  duc  de  Candale/qui  se  trouvoit  lors 
2(vec  lnL,x  ayant  mandé  auvieomte  dé  Turenue,  qui , 
pomme  i^réchal  det  camp ,  oomroandôit  lork  Tannée 
de.  Mau}>^ug^,  qu'il  cq  p^tU  de  .bonne  heure  avec 
t^te  son ^rmée  pour. fiûr^ la |onksti)cm  de trâtesles 
troupes ,  paiftirent  la  nuit  du  8  au  9  et  allèrent  atta- 
.quf  r  les  retraachemens  des  enriemis^  qui,  après  s^étre 
défendus, vai^s^roent  jusqu'à  Fjobacurité  de  ia  nuit, 
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avec  perte  néanmoins  de  plusieurs  postes  de  leurs 
susdit$  retranchemens,  firent  le  lendemain  leur  re-- 
traite  vers  Barlemont  et  Aymeries. 

Notre  armée,  après  les  avoir  un  pen  suivis,  retourna 
il  Longuevilled'où  elle  partitle  lendemain, s'avançant 
vers  Cateau-Cambresis ,  et  suîvoit  Tennemi ,  essayant 
à  l'obliger  de  :combattre. 

Elle  se  vipt  loger  à  Prëmont^,  le  cardinal  Infant  se 
j-etir-a  au  Quesnoy ,  ayant  force  ruisseaux  devant  lui 
et  une  ville  derrière;  no^is.ne  pouviouspas  aussi  nous 
éloigner  fort  de  notre  frontière  à  cause  des  vivres ,  de 
sorte  <|U*on  ne  le  pouvoit  forcer  au  combat.  ]>ès:que 
nos  troupes  firent  parlil^  de  MMbeuge  ,1e  comte  de 
Bucqiooi  alla  attaquer  Beaumont ,  qui  est  .une  place 
si  ma^yais^ ,  que  le  vicomte  de  Turçnne  avoit  com- 
mandé à  celui  qui  y  ëtoit  de  ne  se  laisser  pas  forcer, 
mais  d'attendre  seulement  que  le  canon  eût  tiré  à 
faire  sa  çompositiou,  de  peur  de  perdre  les  troupes 
et  Ipsî  majiades  qui  étoient  dansJa  place  ^  ce  qu'il  fit 
^n  partie  5  ne  se  rendit  qu'après  avoir  vu  le  canon 
dudit  comte  de  Bucquoi ,  mais,  non  attendu  qu'il  eut 
tiré.  .  > 

Lesnfîtres  en  échange  prirentiOiimay  poinry  faire 
un  quartier.  4'hiver,  et:quekfue  commandement  {que 
le  Roi, pût; faire  au  catdiual  de  La. Valette:  de  tenter 
quelque  siège,  bien  que  sans  espérance , de  succès^ 
pour  faire  plus  facilement  comprendre  aux  alliés  de 
Sa  Majesté,  qui  trouvei^ie^t  à  i>edire  à  rabandouàe- 
ment  de  Maid)euge ,  qu'il  aiiroit  été  plu3À  propos.de 
le  faire  pour  donner  lieu  à  une  entreprise  plus  im* 
portante  que  l'on  auroit  eue^inéanmoin^;  ledit  car* 
dinal  ayant  toujours  Tarmée  ennemie  en  tête 9  il  ne 


Digitized 


by  Google 


Sas  [16^7]    MÉMOIRES 

trouva  pas  jour  poor  la  faire.  Les  Ho))àiidai& ,  de  leur 
edtét  depuis  qu'ils  furent  délivres  de  Tarfuëé  du  car- 
dinal Infant ,  qui  nous  vint  sur  les  bras  au  teihps  dé 
la  (Irise  de  La  Gapelle^  iTanoèretit  tout  k  \ùisit  leurs 
travaux  deyantBrëda,  et  s'en  reudirent  maîtres  le 
7  octobre  I  n'ayant  pas  démetrt'é  plus  dé  sëmaitieé 
devant  que  le  marquis  de  Spinèla  atdit  ètiii|ïloyé  dé 
mois  i^oùr  h  prendre.  lia  se  dëfénKiii<eiKt  bfshrement 
(Mmir  le  petit  nombve  de  %ebÈ  dé  gtrei^té  qu'il  y  avoit 
dans  la  plaee,  n'y  ayant  qm  ùûtè  teh^à  hôttitiies 
•iins  qui  en  tortir^fnt.  ' 

»  Laj^joÉtssaifcedehc prise dti  oexté plàoe  fîÉit  mer^ 
veilleuse  en  tcms  le^iliediLdé  l'oMsdSiK^' des  H6^ 
landais  i  mais  elle  4e«r  pensai  e^ârtét  la  pé^të  de 
Rimbérgue  ^  ^i  e&t  ensuite  fait  courir  tedëërd  tt\jtx 
yillej  de  Veeel  etOrsirf.  " 

:  Les  Espagnol  y  firent  une  entreprise  lé  %5 ,  et 
«voient  dî^à  passé  lé  foesé  sut*  un  pbnt>d6  jf^ties  et  de 
laséiiiiçs^  et  ëtoient  monter  en  ijmé  c)emî^t«itié  en  la- 
quelle lis  allient  taurHjé^ét;  iité  û$MX  pètses  AètvtnM 
dmtre  la  villev  en  laquelkrils'Mtroi^t^ibôà  â  ht  foulé, 
et  en  étoient  certainement  les  maîtres  s'il  ne  fût  veAu 
en^Fesprit  d'un  soldai  liottaif<|ais  diKb^tte  k  herse  , 
oe  iqui  donta  kmir  aux  ^bîtarfs^et  soldats,  qui  s'a^u- 
soient  à  faille  bc^nné  dière  et  déâ  feuk  cVé  jioie^  de 
courir  aui  armes  et  reehâsser  le^  etiheltrïs ,  dont  une 
grande  partie  se  noya. 

Le  prinèé  d'Orale  y  auprès  îà  ppisé  dudif  Bréd^ , 
qùoiqu^i)  tfôt  tait'  dés^éitf  JA^{<àrat^ttl  dé  ed^iMët 
ses  ddtiqoétés  ^f  iniSùltïÉtùàët  Fentiemî,  étttrâtit  en 
son  pays  ôiientrepireilatft  qtiélqtfè  slëge ,  nfé  se  trout^a 
pas  en  aVoir  le  moyéfï  ni  le*  téMps ,  ttùh  plUs  (fa'é  les 
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généraux  de  Tarmée  du  Roi  n'en  avoîent  eu  depuis 
la  prise  de  L^  CapeHe;  et ,  bien  que  toutes  les  fQrces 
espagnoles  fussent  lors  opposées  à  Tarmée  du  Roi  > 
néanmoins  le  prince  d'Orange  se  disposa  de  mettre 
son  armée  en  garnison  auparavant  les  Espagnols  et  ' 
nous  qui  prîmes  nos  quartiers  d'hiver  Jes  derniers. 
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